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■ Le commissariat 
de l'année de terre 
misencanse 

Deux directions régionales du commis- 
sariat de Cannée de terre font depuis 
la fin de 1994, l'objet d'enquêtes après 
la découverte d'irrégularités dans la 
passation de marchés. p. 12 

■ Avortement: 
la loi Veil 
vingt ans après 

«L'avortement ne représente plus au- 
jourd'hui en France un enjeu poli- 
tique », dédare au Monde Simone VeÜ, 
vingt ans après le vote de la loi qui 
porte son nom, relative à l'interruption 
«Axitare de grossesse. p .11 



■ Les «ravauderas 
de tariras» 

A Paris, le cabinet de Clarisse Boisseau 
et Jean Carpentier est un havre pou- 
les toriaxnanes rpAchendiertfâ briser 
leur dépendance. Enquêteuses mé- 
decins généralistes peu ordinaires. 

p.14 

■ La tension baisse 
entre le Yémen 

et l'Arabie Saoudite 

Sanaa et Ryad ont annoncé, dans la 
nuit de dimanche à lundi, un accord 
pour «tkonscrirete tension* entre 
les deux pays après des incidents fron- 
taliers. p.5 

■ Le nucléaire 



Pour obtenir de Pékin la réalisation 
d'une deuxième centrale nucléaire. Pa- 
ris a dû consentir le plus gros crédit ex- 
port jamais monté pour un contrat in- 
dustriel. P- 18 


■ Assurances: 

la Macif augmente 
ses tarifs 

Augmentant ses tarifs pour la 
deuxième année consécutive, la pre- 
mière mutuefe française d'assurance 
automobile paye le prix de dwasHta* 
tions imprudentes. p.17 

■ PeteSampras 
et Roland-Garros 

Vainqueur de son premier match aux 
internationaux de tennis d'Australie, 
Pete Sampras pense déjà à une victoire 
à Roland-Garros, son evœu te plus 
cher». Entretien avec le numéro un 
mondial. p.23 
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L’Elysée alimente l’hypothèse 
d’une candidature de M. Barre 

MM. Fabius et Emmanuelli font l'éloge de l'ancien premier ministre 


Les extrémistes algériens 
posent leurs conditions 

Après l'offre de paix de l'opposition 
le GIA craint d'être marginalisé 


FACE à Edouard Balladur et 
alors que te débat se polarise pour 
le moment entre le premier mi- 
nistre et Jacques Chirac, la gauche, 
divisée, est menacée de ne pas 
réussir à être présente au second 
tour de réfection présidentielle. La 
présidence de la République ali- 
mente, dans des conversations 
privées, FhypotbÈse de la candida- 
ture de Raymond Barre, seul ca- 
pable, selon son analyse, de 
concurrencer M. Balladur au 
centre. Salué pour ses qualités 
d’homme d’Etat et pour son * im- 
partialité» par Laurent Fabius et 
par Henri Emmanuelli, di- 
manche 15 janvier, l’ancien pre- 
mier ministre pourrait fine, pour 
tes divers opposants à M. Balladur, 
un candidat de ralliement au se- 
cond tour; à la manière dont le 
centriste Alain Itoher Pavait été, en 
1969, contre Georges Pompidou. 

Lire page 7 



LE GROUPE ISLAMIQUE ARMÉ 
(GIA) s’est dit prêt à « arrêter la 
guerre », dans un communiqué 

rendu pufrHr. rfrmarvhe 1S janvier à 

Fans. Mais 0 pose à son offre des 
conditions inacceptables pour le 
pouvoir. La branche la plus radicale 
de la mouvance Intégriste a de- 
mandé qu’une suite favorable 
donnée aux propositions que les 
principaux partis de l'opposition 
algérienne réunis la semaine der- 
nière, à Rome, ont insc rit es dans 
une * plate-forme pour une solution 
politique et pacifique de la crise». 

A ce préalable, 1e GIA a ajouté 
ses propres exigences: libération 
« immédiate et sans conditions » de 
l’un de ses anciens chefs, Abdelhak 
Layada, «application de la loi de 
Dieu» contre les «généraux», ac- 
cusés d’avoir retardé PappHcation 
du projet islamique, et «dissolution 
de tous les partis communistes 
athées». 

Partisan de la guerre sainte (cfjr- 


« Eltsine est m cadavre politique », mus déclare Sergueï Kovalev 


NAfflANOngoudUe) 

de notre envoyé spécial 

Il a la voix cassée. Après une incursion aux 
alentours de Crozny et une série d’entretiens 
avec les dirigeants ingouches, SergueJ Kova- 
levi te délégué aux droits de l'homme de Boris 
Eltsine, entré en dissidence depuis rengage- 
ment des troupes russes en Tchétchénie, re- 
çoit les journalistes, samedi 14 Janvier, tard 
dans la nuit Depuis 1e hall de son hôtel A Naz- 
ran (Ingouchle), U pronostique : «Bien sûr, 1a 
Rassie saura s’emparer de Crozny, mais il fau- 
dra transformer la ville en un Immense tas de 
briques. Le tableau n'est pas meilleur que ce- 
lui de Stalingrad pendant la guerre de 1945. 
L'endroit géographique où existait Grostry se- 
ra libéré de ce qui était ses habitants; H sera 
occupé "par les Russes. La guerre ne va pas 
s'arrêter sur ce point » 

Pour Sergueü Kovalev, ce n’est que le début 
de «rte grande guerre caucasienne », tantôt 
par flambées, tantôt à feu doux, une guerre 
comparable à celle de l’Afghanistan: « Les 
perspectives sont horribles pour les Tché- 
tchènes et tous les Caucasiens du Nord. Mans 
eBes le sont aussi pour la Russie, car ceBe-d 
n'aura pas d'autre choix que d’installer la cen- 
sure, revenir aux principes du pouvoir sovié- 


tique, employer ta violence contre le peuple 
de la métropole. » Réagissant aux propos de 
Bit! Clinton, qui a réaffirmé son soutien à Bo- 
ris Eltsine et A sa «politique de réformes», 
SergueS Kovalev pense que c'est erveondam- 
nant Eltsfaeette$Kne que Poo peut Juste- 
ment « réorienter la Russie vers les ré- 
formes»-. «L’escalade de ta répression contre 
tous ceux qui penseront autrement dans le 
pays rignHiera mari te fin de la liberté écono- 
mique, ce sera une chaîne sam fin. Les parti- 
sans de la guerre vont reprendre en main l'ap- 
pareil de production - l'agriculture , 
l'industrie, lis le mettront au service de la 
guerre.» 

Ne reniant pas tes qualificatifs &« ordures » 
et de «safauftfc» qu'il a utilisés pour désigner 
l'entourage de Boris Eltsine, Sengueï Kovalev 
considère que ce dernier est «un cadavre po- 
litique». « Pour lui, c’est une tragédie per- 
sonnelle. Pendant longtemps, il s'est montré 
comme un personnage courageux, capable de 
s'adapter, de comprendre. Peu à peu, lia pris 
Pabitude de penser que les moyens de la force 
finissaient par lui donner raison. Avec la Tché- 
tchénie, B a procédé de la même manière. » 

Sergueï Kovalev n’est pas loin de penser 
que «l’homme est arrivé au bout de ses li- 


mites » et qu’il a déjà échoué sur le premier 
problème qui se pose à chaque nouveau pré- 
sident lors de son accession au pouvoir : réu- 
nir une bonne équipe. « Eltsine a obéi à un 
vieux principe du perd, qui consiste à engager 
plus bêtes et plus faibles que soi, (teé per- 
sonnes sans ambition supérieure que d’être 
agréables aux dirigeants à chaque Instant 
C est facile, assez plaisant à vivre, de boire de 
la vodka et dé fréquenter les bars. Mais ces 
gens-là sont incapables de travailler. Eltsine 
est responsable de cette équipe. Je le regrette 
pour lui, pour sa personnalité. Sa carrière po- 
litique a été courte, rapide, courageuse. Elle 
fa amené à un fiasco. » 

Après une visite à Mozdok, lundi 16 janvier, 
au siège de Pétat-major de l'armée russe en- 
gagée en Tchétchénie, le militant des droits 
de l’homme fiera une passage éclair à Moscou, 
puis reviendra à Nazran, oh H installera son 
bureau. « Peut-être même à Crozny, on verra. 
En tout cas, fai décidé de m’installer ici », dit- 
il, sans illusions sur ses possiblités d'être en- 
tendu dans la capitale russe. 

Dominique Le GviÜedoux 
Lire page 2 


Une Eglise qui s'éloigne de la société 
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QUI EST concerné par la révo- 
cation de Mgr Gaillot? Les catho- 
liques, bien sûr, dont beaucoup, y 
compris des prêtres, ne se sont 
pas privés d’exprimer leur 
« écœurement» au cours des der- 
niers jours. Les chrétiens des 
autres confessions aussi, dans ta 
mesure où tonte initiative impor- 
tante du pape reJaQBt sur l’image 
de leurs Eglises et sur la crédibilité 
du message évangélique. Mais la 
révocation de P évêque d’Evreux. 
n’est pas seulement une affaire 
interne à l’Eglise. A preuve, les 
nombreuses réactions qui se ma- 
nifestent dans tes cercles tes ptus 
Soignés du cathotidsme, pour ne 
pas dire les plus anticléricaux. 
Même la Ligue communiste révo- 
lutionnaire a cru devoir exprimer 
son soutien A Jacques Gaillot» 
Cela tient, pour une part, au 
personnage lui-même, qui avait 
su nouer des liens dans des mi- 
lieux peu fréquentés par des ec- 
détfastiques, mais surtout & ses 
prises de position sur des sitfets 
brûlants, qui concernent tout le 
monde, comme ravortement ou 
les moyens de combattre le sida. 
Au-delà d’un conflit interne, l'af- 
faire Gaillot flhxstxe les rapports 

complexes entre l’Eglise et la so- 
ciété en France. Une Francequi 
n’est plus, depuis belle lurette, la 
fille aînée de PEgHae et tend à de- 
venir, selon rexpressloa de Mi- 
chel WinOdt, «une nation catho- 
lique d'incroyants ». 


.1 


Il fut un temps où l’Eglise 
comptait des évêques mais pas 
d’épiscopat Chaque « Monsei- 
gneur» faisait figure de prince 
dans son diocèse ; Rome était loin 
et aucune institution nationale ne 
venait restreindre son pouvoir. 
Aujourd'hui, ce serait plutôt Fin- 
verse : l’Eglise compte un épisco- 
pat et ne supporte pas tes cava- 
liers seuls. La hiérarchie 


catholique est perçue comme un 
bloc organisé, avec ses assem- 
blées, ses commissions et ses 
porte-parole. Sur l’essentiel, il n’y 
" a pas de pluralisme qui vaille. 

Cest dire si Jacques Gaillot, 
présent sur tous tes fronts, déran- 
geait ses pairs. Mais on s’aperçoit, 
depuis quelques joins, que sa ré- 
vocation les gêne plus encore. An 
lieu de raffermir l'unité de 


FEglise, la sanction de Rome sou- 
ligne sa division. Et, tout en fai- 
sant de Févfique cTEvreux 1e chef 
(fane dissidence, sinon un martyr, 
elle aboutit, paradoxalement, à 
affaiblir l’autorité épiscopale. 

Robert Solé 

■ Lire la suite page 16 
et ttos informations page 10 



Stimulant 

Brillant 

Iconoclaste 

" Pierre’ -iîilles île (ii'nno est un 
conteur avant d'etre un physicien." 
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had) jusqu’au renversement de la 
«jante» au pouvoir, le GIA, qui a 
revendiqué la plupart des assassi- 
nats d’étrangers et le récent dé- 
tournement de l’Airbus d’Air 
France, évoque pour la première 
fois la possibilité de mettre un 
terme aux violences. Mais rien ne 
montre, dans son dernier commu- 
niqué, qu'il se soit converti à da- 
vantage de modération ou de prag- 
matisme. 

En réalité, le GIA a mesuré le 
risque de se trouver marginafisé si 
les principaux partis d’opposition, 
y compris les représentants de Pex- 
Front islamique du salut (FIS), en- 
tamaient des négociations avec le 
pouvoir, toujours sur la défensive. 
L’aile la plus radicale de islamisme 
cherche donc à se présenter en vé- 
ritable partie prenante des négo- 
ciations à venir, mais en frasant sin- 
gulièrement monter les enchères. 

Les conditions posées à une 
«sortie de crise» par les signa- 
taires de l’« appel de Rome» 
prennent en effet en compte tes 
exigences des démocrates, notam- 
ment en matière de pluralisme po- 
litique et de liberté d'expression. Le 
GIA, en revanche, est lofa de parta- 
ger ces vues. Il coutume à défendre 
une idée totalitaire du pouvoir qui 
vise à «combattre les etmams de la 
retigjon». . , 

- mJ r?"* * ■ - - * 

Lire page S 


François Furet 
et l'illusion 
communiste 
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APRÈS AVOIR d’une façon ra- 
dicale révisé l'histoire et l'inter- 
prétation de la Révolution fran- 
çaise, ce qui lui a valu une 
notoriété mondiale, François Fu- 
ret fiiir aujourd’hui avec éclat son 
entrée dans l’histoire contempo- 
raine, avec la parution de son es- 
sai Le passé d’une illusion, consa- 
cré à l’idée communiste au 
XX e siècle. 

Avant ce nouvel ouvrage, pour 
lequel Fécrivain Jorge Semprun dit 
dans nos colonnes son enthou- 
siasme, François Furet, prix 10c- 
que ville 1990, avait donné plus 
d’un signe <Fintéxfit soutenu pour 
la période contemporaine, les 
aléas de Pidée démocratique et les 
passions révolutionnaires qui ont 
agité te siècle finissant Dans La 
République du centre, ouvrage col- 
lectif paru en 1988, fl avait exami- 
né les contours les plus actuels de 
Fépulsement des mythes et uto- 
pies issus de 1789. 

Historien accoutumé k provo- 
quer par ses écrits discussions et 
polémiques, François Furet, qui 
fut lui-même membre du Parti 
communiste, doit s'attendre à en 
susciter de nouvelles en fivnmt tes 
résultats de son voyage interpré- 
tatif an cœur du bolchevisme et 
de cette antre tempêté s orgie 
presque en même temps: le fas- 
cisme. 

Lire page 15 
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COMBATS L'artillerie russe a 
continué, dans la nuit du dimanche 
15 au lundi 16 janvier, de pilonner le 
centre de la capitale tchétchène, qui 
est toujours le théâtre de violents 


combats. Le palais présidentiel, * to- 
talement encerclé », d'après le ser- 
vice de presse du ministère de la dé- 
fense, est toujours aux mains des 
résistants tchétchènes. • L'aviation 


russe a, d'autre part poursuivi ses 
bombardements sur les villages du 
Sud, où se sont réfugiées tes per- 
sonnes déplacées. • A la veille de la 
rencontre Warren Christopher-An- 


drel Kozyrev, mardi et mercredi à 
Genève, les Etats-Unis continuent 
d'apporter leur soutien à Boris Elt- 
sine. • Dans le inonde musulman, « 
les autorités adoptent encore une 


attitude prudente à l'égard du _ 
conflit, les mouvements islamistes 
manifestent de plus en plus ouvei^ 
tentent leur soutien aux îndépen- 
dantistes tchétchènes. 


La guerre s’étend à toute la Tchétchénie 

Alors que Grozny, dévastée par les bombardements, n'était toujours pas tombée lundi 16 janvier au matin, 
l'armée russe a multiplié les opérations dans le reste du pays où la résistance s'organise 



MOSCOU 

de notre correspondant 

Toujours impuissantes, au qua- 
trième jour de leur troisième as- 
saut, à s’emparer de Grozny, les 
forces russes ont poursuivi, di- 
manche 15 janvier, leurs bombar- 
dements aériens contre les villages 
du Sud, où se sont la majorité des 
personnes déplacées. Les localités 
de Chali (30 km au sud-est de 
Grozny) et de Tchîri-Iourt (30 km 
au sud) ont été la cible, dimanche, 
de raids aériens, selon des témoins 
dtés par l'AFR 

Plus au sud encore, les villages 
de montagne sont presque quoti- 
diennement attaqués par l'aviation 
russe, selon les témoignages. Ainsi 
le village de Gukhoi, à 2 000 
mètres d’altitude, près de la fron- 
tière géorgienne, a été firappé, 
mercredi 11 janvier, par seize mis- 
siles tirés par des avions russes. 
Vendredi, c’est le village de Chatoï 
qui a été frappé. Les forces russes 
avaient parachuté des hommes 
dans les montagnes, dont une uni- 
té de cinquante hommes, qui ont 
été faits prisonniers. Des raids aé- 
riens de représailles ont suivi. Un 
journaliste russe, proche de Fétat- 
major militaire, avait, cette se- 
maine, produit une menace en 
forme d’analyse : beaucoup de vil- 


lages pourraient refuser d’appor- 
ter leur soutien à la résistance par 
crainte des raids aériens. Mais la 
violence russe, incontrôlée, semble 
plutôt faire basculer la population 
du côté de la rébellion. 

PILLAGES ET VIOLS 

Dans les zones sous contrôle de 
Moscou, des soldats russes, parfbô 
des repris de justice engagés sous 
contrat, se livrent à des pillages et 
à des viols, selon des témoignages 
recueillis sur place. Les troupes 
russes sont aussi la cible, dès la 
tombée de la nuit, d’opérations de 
commandos. Les villages « libres » 
du Sud, qui sont hors de la zone 
des combats, fournissent un appui 
logistique aux combattants de 
Grozny. Les villages * occupés » 
ont commencé une résistance pas- 
sive voire active. 

« La Russie ne veut pas détruire te 
régime de Ooudaev. Elle veut dé- 
truire le peuple tchétchène », es- 
time un représentant de la diaspo- 
ra tchétchène à Moscou. La 
population est convaincue que la 
Russie est déterminée à l’extermi- 
ner, ce qui ne fait que renforcer la 
résistance. Ce représentant tché- 
tchène, un de ceux reçus, vendredi, 
par le premier ministre russe Vik- 
tor Tchemomyrdine, cite à l’appui 


de sa thèse l’inefficace mais meur- 
trière « stratégie » militaire russe. 

Moscou refuse toute solution 
qui pourrait mettre un terme aux 
combats, notamment l’envoi d’ob- 
servateurs neutres, étrangers. Les 
«opérations de police » tuent plus 
de civils que de militaires et Mos- 


cou bloque, malgré ses promesses, 
racheminement de F aide humani- 
taire en Tchétchénie, souügne-t-iL 
Un premier avion du haut 
commissariat aux réfugiés de 
(’ONU a, certes, pu atterrir di- 
manche dans la République voi- 
sine d’Ossétie du Nord, plus de 


quinze jours après que Moscou eut 
fart- o ffldeflcmc nt appel au HCR. H 
transportait de quoi ravitailler 
10000 personnes, alors que le 
nombre de réfugiés est évalué à 
près de 400 000. 

« UN CRATÈRE 6e BOMBE » 

Faute de réussir à s’emparer ra- 
pidement de Grozny, les forces 
russes continuent de transformer 
la cp pftaîe en un tas de pierres. 
TOus les quartiers de la ville sont la 
cible des bombardements russes, 
qui tuent de nombreux civils 
n’ayant pu quitter Grozny. Ce pi- 
tonnage est cependant jugé «trop 
mou » par le leader ultranationa- 
liste Vladimir Jirinovski, devenu le 
principal soutien de M- Eltsine 
dans Paventure tchétchène. «Si je 
commandais, Grozny serait au- 
jourd’hui un cratère de bombe. Plus 
un chien nulle part Plus un ca- 
davre. Rien qu’un cratère», a dé- 
claré M. Jirinovski à l'hebdoma- 
daire allemand DerSpiegeL 

Objet d'une lutte symbolique; le 
palais présidentiel, déserté par les 
autorités et tenu par des combat- 
tants basés dans ses sous-sols, a 
été de nouveau la cible des tirs 
d’artillerie russes. Les forces russes 

ODt fwrt é (Je s'en H iipw i H; samedi, 

pénétrant Même dans le hSHnwwt 


dévasté, avant d’être repoussées 
par des défenseurs tchétchènes, 
aujourd’hui pratiquement isolés 
de leurs amères. Un porte-parole 
du ministère de la défense a affir- 
mé, dimanche, que les forces 
russes encerclaient désormais ce 
palais mais aussi la ville. Selon le 
correspondant de la chaâae.privée 
NTV sur place, les forces tché- 
tchènes auraient repoussé, di- 
manche, les troupes russes sur un 
front du centre-ville. Les combat- 
tants utilisent les caves et les sou- 
terrains, réussissant parfois à 
prendre à revers les forces de Mos- 
cou. 

Mais même ri le palais ou la ville 
devaient bientôt tomber, fl s’agi- 
rait d’une victoire à la Pynbas. La 
guerre a déjà gagné le reste du ter- 
ritoire. « Les Etats-Unis ont fait 
cette expérience au Vietnam, la 
Rance en Algérie, la Russie en Afg- 
hanistan. Une armée peut battre 
une autre armée, pas un peuple. Elle 
peut seulement le détruire », ex- 
plique le député démocrate Alexis 
Arbatov, membre de la commis- 
sion de défense de la Douma. A 
force de vrôknr gagner la guerre, 
le Kremlin devra-t-il, co n tr ai n t, ou 
pas, en passer par le génocide ? 

Jean-Baptiste Naudet 


« Des bandits 
ne tiennent pas 
des années 
en échec » 

GROZNY 

de l'envoyé spécial de Reuter 

Exténué par une nuit de combats 
et couvert de poussière, Akhmed 
Kadivo conduit un groupe 
d'hommes à travers des gravats qui 
jonchent les rues de Grozny. La 
nuit du samedi 14 au dimanche 
15 janvier a été rude pour ce 
combattant tchétchène. Rude mais 
victorieuse, puisque ses hommes 
ont réussi, une fois encore, à em- 
pêcher Farinée rosse de s’emparer 
du palais présidentiel « Nous reve- 
nons du palais. On s'est battu toute 
la nuit dans certains bâtiments de la 
place [de la Liberté]. Nous avons 
combattu les Russes pièce après 
pièce. On a fait une trentaine de pri- 
sonniers », explique-t-fl. « ns (les 
Russes) nous présentent comme des 
bandits, mais ils ont une vraie ar- 
mée, et nous les tenons en échec. 
Des bandits ne tiennent pas des ar- 
mées en échec », ajoute-t-fl. 

Bien que confrontés à une année 
bien plus équipée et entraînée 
qu’eux, les combattants tché- 
tchènes ont réussi à stopper 
l’avancée des chars et des véhicules 
blindés rosses dans Grozny, cinq 
semaines après le début de F inter- 
vention rosse en Tchétchénie. Les 
soldats russes qui étaient parve- 
nus, samedi, à s'introduire dans les 
batiments faisant face au palais 
présidentiel sur la place de la Li- 
berté ont été tués ou faits prison- 
niers, affirment les résistants tché- 
tchènes. 

FRANCS-TIREURS 

Mais à voir, dimanche, F activité 
des francs-tireurs aux abords du 
pont, près de la rue Avtourkhano- 
va, qui débouche sur le sud de la 
place, on comprend que les Russes 
n’ont pas dit leur dernier mot. 
Cette rue, qui, fl y a une semaine, 
constituait ie principal axe de ravi- 
taillement du palais présidentiel, 
est désormais impraticable. 

La périphérie de Grozny n'a pas 
été épargnée par les combats, 
même si ceux-ci sont moins impor- 
tants que tes semaines précé- 
dentes. Cinq personnes ont été 
tuées par un obus tombé dans la 
matinée sur une place située à 
quelques kilomètres au sud-ouest 
du palais présidentiel 

Kurt Schork 


La communauté tchétchène de Jordanie se mobilise 


AMMAN 

de notre envoyée spéciale 

Dans une banlieue d’Amman, au-dessus 
d’une station-service. L’endroit ne paie pas 
de mine, mais fl est chargé d’histoire. Cest 
là, à Sweflah, alors un village juste construit 
par les premiers arrivants, que se sont ou- 
verts, en 1932, le premier club et la première 
école pour les Tchétchènes de Jordanie. Au- 
jourd’hui, c’est une ruche bourdonnante, 
siège du tout récent «Comité jordanien 
d’aide au peuple de la République cauca- 
sienne indépendante de Tchétchénie ». 

Chaque soir, les anciens, en haute chapka 
d’astrakan ou en keffieh, et les plus jeunes, 
en jeans, se réunissent pour commenter les 
dernières nouvelles du « pays * et, surtout, 
pour tenter d’éveifler l’attention du monde 
sur le drame de leurs frères. Des dizaines de 
fax sont envoyés chaque jour à des diri- 
geants politiques, des associations, pour ex- 
pliquer le conflit et demander des interven- 
tions. S’estimant être environ quinze nulle, 
les Tchétchènes de Jordanie, qui ont tous 
des liens étroits avec leurs familles établies 
dans le Caucase, entendent bien faire le 
maximum pour aider leurs frères. Botte-pa- 
role du comité, Toujan Faisal, seule femme 
siégeant aa.Pariement jordanien, élue à Fun 
des sièges réservés aux Circassiens, insiste 
sur le caractère pluraliste du comité, qui 


«rassemble tous les segments de la société 
jordanienne, Arabes, non-Arabes, musul- 
mans, chrétiens». 

MANIFESTATION EN TURQUE 

« Le soutien en Jordanie est massif, dit-elle. 
Nous recevons des dora de tout le monde. » 
Côté officiel, cependant, la prudence reste 
de règle. La presse rend compte des événe- 
ments, mais sans beaucoup de com- 
mentaires, et la télévision, selon M“ Faisal 
ne fait pas une part très large au conflit. 
« Elle utilise le terme « séparatiste », accuse- 
t-efle, or il est faux de dire que ce conflit est 
une affaire interne russe, puisque la Tchétché- 
nie n’a jamais signé l'acte de constitution de 
la Fédération de Russie. » « Au début du 
conflit, le gouvernement était très réservé», 
affirme encore Toujan Faisal, qui a obtenu 
du Parlement, contrairement à la position 
officielle jordanienne, la reconnaissance du 
droit à l’autodétermination du peuple tché- 
tchène. « Il semble que les choses changent, 
dit-elle, et le roi Hussein, qui nous a reçus, 
nous a assuré de son soutien. B nous a affirmé 
qu’il ferait tout pour frire cesser ce drame et, 
en attendant, il nous a promis son aide pour 
l’acheminement de nos colis de médicaments 
et s’est déclaré prêt à recevoir et soigner gra- 
tuitement les blessés. » 

« Une fois de plus, ajoute-t-elle, le monde 


position, islamiste commencé *à. "manifester 
sa rancoeur, et Fattitude occidentale risque 
une fois de plus d’alimenter son ressenti- 
ment Plus de deux mille islamistes turcs ont 
ainsi manifesté, vendredi 3 janvier; dang les 
rues d'Istanbul autant se sont rassemblés 
au Caire et à Beyrouth, et ce sont les deux 
chefs des communautés mnsnhnanes sun- 
nite et chiite qui ont dénoncé le « massacre 
des Tchétchènes au vu et au su des grandes 
puissances qui brandissent le slogan de la dé- 
mocratie et des droits de Vhomme ». 

Pour les musulmans radicaux, mais pas 
seulement pour eux, après le drame des Rs- 
lestiniens et celui des Musulmans bos- 
niaques, la tragédie tchétchène va s’ajouter 
à la liste des « Injustices » commises par 
l’Occident envers Fislant Présents en Tfcr- 
quie, en Syrie, en Jordanie, où Os sont parti- 
culièrement nombreux dans les professions 
libérales, les Tchétchènes, qui sont arrivés 
au début du siècle, conservent leurs tradi- 
tions, et chacun ici parie le tchétchène, «/ai 
découvert l’arabe au jardin d’erffants», af- 
firme Mohammad Chamseddine Ashab, un 
artisan de trente-cinq ans. Se sent-il jorda- 


1 s’établir làfbas." 

Dans ledub, où des jeunes s'exercent an 
billard et an ping-pong, au nufleu de cartons 
de médicaments soigneusement emballés et 
répertoriés, Yazan, dix-huit ans, est disposé 
à aller se battre pour la Tchétchénie, «je 
suis prêt à mourir pqiu notre indépendance», 
dit-il approuvé par tous. Le comité enre- 
gistre les noms des volontaires, mais « nous 
ne les encourageons pas et leur expliquons 
que, surplace, Bs n’ont pas besoin de combat- 
tants ». affirm e M^FaisaL Seuls sont allés 
se battre des étuffiants tchétchènes ou «tes 
visiteurs qui étaient en Jordanie quand l’in- 
vasion a eu lieu, affirme un membre du 
comité. 

Historien de ta coiranunanté et président 
du Centre des études tchétchènes, le doc- 
teur ihha Sultan Murtid interroge: «Com- 
ment peut-on dénier à un peuple le droit à 
l’ au to déte rmination ? Nous sommes une na- 
tion, nous ne renoncerons jamais. Nous avons 
combattu l’occupation russe depuis Tépoque 
des tsars, nous continuerons-» 


Françoise Chjpaux 

Washington espère que le conflit est une « erreur de parcours » de Moscou 


est plus amorphe quand B s’agit (Tune agrès- rien ou tchétchène? «Jordanien en prenùej 
sion contre un Etat musulman. » Si les Etats répond-3, mais, c’est sûr, mes racines sont là- 
arabes et islamiques se sont; jusqu’à main- bas. » Depuis quelques années, fis sont 
tenant, contentés de protestations verbales ' nombreux à être aflés en-Tfcbétcbénie, et 
face à Fagression rosse en Tchétchénie, Top- quelques familles sont même retournées 


Le secrétaire d'Etat américain, Warren Christopher, s'apprête à mettre en garde son homologue russe, Andreï Kozyrev 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

En haussant - modérément - le 
ton depuis une huitaine de jours, 
les responsables américains ont 
souhaité faire comprendre à M. 
Eltsine que la guerre en Tchétché- 
nie est de plus en plus insuppor- 
table à l’opinion internationale. En 
se prolongeant, le conflit risque de 
remettre en cause le soutien poli- 
tique et économique accordé au 
président russe. Cest ce constat 
que le secrétaire d’Etat Warren 
Christopher doit dresser lors de sa 
rencontre avec Andreï Kozyrev, 
son homologue russe, mardi 17 
janvier à Genève. 

M. Christopher pourra d’autant 
plus librement faire état de la ré- 
probation des Etats-Unis devant 
les excès d’une intervention mili- 
taire si peu économe en victimes 
rivfles que, sur le fond, F adminis- 
tration américaine n’a pas d’objec- 
tions à fane valoir : Washington ne 
conteste pas au pouvoir politique 
russe le droit de « rétablir l’ordre » 
en Tchétchénie. Les Etats-Unis 
sont au moins autant attachés au 
principe du respect de P intégrité 
territoriale de la Russie, que l'est 


M. Eltsine. Comme lui, ils 
-craignent le risque de contagion 
que représenterait une « victoire », 
même symbolique, des nationa- 
listes tchétchènes sur Moscou. 

FRAtHUSATION 

Parmi les vingt et une Répu- 
bliques que compte la fédération 
russe, une bonne demi -douzaine 
pourraient être tentées de suivre 
r« exemple » tchétchène. Or la po- 
litique russe suivie depuis la fin de 
la guerre froide par les Etats-Unis 
repose sur un soutien à Fbomme 
réputé capable de conduire un 
processus graduel de réformes po- 
litiques et économiques dans une 
Russie stabilisée. Dans cette 
période de fragilisation du proces- 
sus politique à Moscou, l’adminis- 
tration Clinton estime que ce riest 
pas le moment d’affaiblir davan- 
tage M. Eltsine en faisant le jeu des 
factions qui hii sont hostiles. 

Les Américains constatent aussi 
qu'en dépit de la montée de son 
opposition intérieure, celui-ci n’a 
pas voulu ou ria pas pu recourir à 
des mesures d'exception comme 
l’instauration de l’état d’urgence 
ou une censure des moyens cF in- 


formation. Pour le reste, M. Eltsine 
ria pas remis en cause la politique 
de coopération visant à démante- 
ler l’arsenal nucléaire de l’ex- 
URSS, que Washington juge essen- 
tielle pour réussir à «ancrer» la 
fin de la guerre froide. De même, 
Moscou reste attaché au processus 
de désarmement stratégique des 
traités START I et II, bien que 
ceux-d riaient pas été ratifiés. En- 
fin, à propos de la Bosnie ou de 
Flrak, et en dépit de profondes di- 
vergences avec Washington, Mos- 
cou ria pas remis en cause les ac- 
quis de la détente. 

Bref, ce qui fie les Etats-Unis et 
la Russe est plus important que ce 
qui les sépare. «Ce serait une ter- 
rible erreur de réagir de manière ré- 
flexe aux hauts et bas expérimentés 
par la Russie et qu’elle connaîtra 
dans les années à venir», a insisté 
M. Clinton qui aimerait convaincre 
ses concitoyens que tes intérêts à 
long terme des Etats-Unis résident 
davantage dans une Russie qui au- 
ra maintenu Fintégrité de ses fron- 
tières et l'autorité dn pouvoir cen- 
tral, que dans la reconnaissance 
des aspirations à P indépendance 
de la minorité tch é tch è ne. 


Ce discours est cependant loin 
de faire l'unanimité, y compris 
dans te camp démocrate. Sous 1e 
fifre «Complice de Moscou», ZM- 
griew Bizezinski, l’ancien conseil- 
ler pour la sécurité natio nale du 
président Carter, soufignait récem- 
ment, dans les colonnes du New 
York Times, que le gouvernement 
américain s’était aligné sur la posi- 
tion russe, gommant la légitimité 
historique et morale du combat 
des Tchétchènes. «La Tchétchénie 
pourrait devenir la tombe de la ré- 
putation morale de l’Amérique», 
ajoutait-fl. 

CRrrtQUES 

Les responsables républicains, 
pour qui Moscou se livre à une ré- 
pression de type communiste en 
Tchétchénie, estiment aussi que 
Washington apporte un soutien in- 
conditionnel à M. Eltsine. Les 
Etats-Unis, insistent-ils, doivent 
préserver leurs relations à long 
terme avec Moscou, et ne pas me- 
ner une politique qui s'identifie à 
un seul homme. 

L’administration Clinton a été 
sensible à ces critiques. La vtifle de 
son départ à Genève, M. Christo- 


pher a souligné que, « Jusqu’à 
présent», M. Eltsine avait été un 
des « principaux protagonistes » de 
la politique de réformes engagée 
en Russie. Les Etats-Unis continue- 
ront donc à le soutenir « aussi 
longtemps qu’a va dans la bonne di- 
rection ». Quant au conflit tché- 
tchène proprement dit, le secré- 
taire d'Etat américain s’est borné à 
constater que Fïntervention mili- 
taire a été « mai conçue et mal exé- 
cutée », qtf elle a fait « beaucoup de 
mal », qu’elle constitue « un grave 
recul en arrière en matière de ré- 
formes de f économie de marché et 
de réformes démocratiques ». 

Tout comme M. Fteâne, les res- 
ponsables américains estiment que 
les dérapages sanglant* et Penfise- 
ment du conflit tfhécrhèn*» sont 
largement dus à F incompétence 
des généraux rosses. Us sont prêts 
à reconnaître que cet épisode 
pourrait ne constituer qu'une « er- 
reur de parcours », mais ils de- 
mandent à M. Eltsine de réaffirmer 
ses intentions démocratiques en 
m e ttan t fin, «dès que possible »,sai 
bain de sang. 

Laurent Zecdtbà 
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Felipe Gonzalez 
est confiant dans la survie 
de son gouvernement 

La campagne pour les élections locales est lancée 


MADRID 

de notre correspondant 

Felipe Gonzalez est bien décidé 
à ne pas se rendre. Pressé de dé- 
missionner on sommé par l'oppo- 
sition de procéder à des élections 
anticipées en raison d’une baisse 
importante de crédibilité provo- 
quée par le scandale du GAL 
(Groupe antiterroriste de libéra- 
tion), le président du gouverne- 
ment a décidé de faire front Pas 
question de procéder à des élec- 
tions, ni de démissionner, ni de 
poser la question de confiance. 
Apparemment sûr de lui, d’autant 
qu’il continue de bénéficier de 
r appui des Catalans, Felipe Gon- 
zalez s’est déclaré convaincu qu’il 
préparerait encore les « budgets de 
1996 et 1997 » et, a-t-il consenti, 
« un jour nous perdrons, mais nous 
durerons le plus longtemps pos- 
sible ». 

Pour le chef du gouvernement, 
cette embarrassante affaire d’es- 
cadrons de la mort que le pouvoir 
socialiste est accusé d’avoir créés 
n’est pas de nature à mettre un 
terme à douze ans de règne du 
PSOE (Parti socialiste ouvrier es- 
pagnol). 

L’exécutif, après avoir fait le dos 
rond, tente maintenant de re- 
prendre l’initiative afin de démon- 
trer que les accusations « malveil- 
lantes » de deux policiers repentis 
vont empêcher « l'accomplisse- 
ment d’un prqjet historique pour le 
pays», comme l’a expliqué Felipe 
Gonzalez, vendredi soir 13 janvier, 
à Valence. 

«LA FMI D'UNE ÉTAPE» 

An cours de ce premier meeting 
préélectoral en vue du scrutin mu- 
niciRsJ .et. rtfctonsLgu. 28 mqtJ* 
chef .^RMurepaeniegt<4<esE qfr. 
prêt à «édster à «Popéra/tonvle. 
harcèlement et de re- 

connaissant néanmoins Fîmpor- 
rance de la aise. « Nous devons 
nous habituer à ramer à contre- 
courant », a-t-il insisté, dors que r - 
tous les sondages témoignent 
d’une perte de confiance sans pré- 
cédait. Jtour la première fois, se- 
lon une enquête publiée par El 
Fais, José Maria Aznar, président 
du Parti populaire (PP, droite), de- 
vance Felipe Gonzalez dans Fopi- 
ntoa. Cefle-d estime en majorité 
que le Parlement devrait être ces- 
sons (53%) et a acueflH favorable- 
ment la proposition du dirigeant 
delà principale formation d’oppo- 
sition de déposer une motion de 
censure (46%). 

M. Aznar a toutefois précisé que 
cette motion ne serait déposée 
que si une majorité se dégageait 
au préalable au Congrès des dépu- 
tés. Ce qui a permis à Felipe Gon- 
zalez d'accuser son adversaire de 
ne pas « disposer (Tun programme 
alternatif ». Malgré unit, fl a offert 
«une main tendue» au PP pour 
que l’Espagne puisse sortir de la 

n «v / » 


ItoœimdehimiÉM 
de loiaMia de la vie poütique Mtannique 


LONDRES 

de notre correspondant 

La Commission sur les critères 
de la vie publique, ou commission 
Nolan, du nom de son président, 
le juriste lord Nolan, tiendra sa 
première audience publique, mar- 
di 17 janvier. 

Créée, en octobre dernier, à 
l'initiative du premier ministre 
alors que Westminster était se- 
coué pat les scandales, son objet, 
comme l’a Indiqué John Major le 
14 novembre, est d’être «un afe- 
Her éthique pour faire les répara- 
tions nécessaires à la bonne 
marche » de la vie politique. 

Composée de dix membres, 
dont deux anciens ministres de 
l’opposition, ia commission s’était 
déjà réunie en privé, manifestant à 
l’occasion son Indépendance d'es- 
prit Elle va s’attacher h des ques- 
tions concrètes et, en premier lieu, 
à la conduite des parlementaires. 
On se souvient qu’à l’automne 
dernier plusieurs députés conser- 
vateurs avaient été accusés d'avoir 
accepté de l’argent pour poser des 


questions lors de séances pu- 
bliques aux Communes, ou servir 
des groupes de pression. 

La commission entendra l’an- 
cien premier ministre travailliste 
James Callaghan. Plusieurs de ses 
membres souhaitent qu’elle 
étende ses investigations à des su- 
jets brillants, tels les cadeaux re- 
çus par les hommes politiques. 
Alors que les conservateurs 
veulent éviter que la commission 
se livre à ce qu’ils considèrent 
comme une inquisition dans la vie 
publique, les travaillistes de- 
mandent, au contraire, la mise en 
place d’une véritable législation 
anti-corruption et un contrôle du 
financement des partis politiques, 
jusqu'à présent quasi ine xi st an t 
En attendant que le très respecté 
lord Nolan présente ses conclu- 
sions, dans plusieurs mois, la 
commission risque d’être l’occa- 
sion de sérieuses empoignades 
politiques. 


Patrice de Beer 


crise et réussir sa reprise écono- 
mique. Offre évidemment rejetée, 
parce que « celui qui prétend être 
le secouriste est le naufragé ». selon 
■ le mot de Francisco Alvarez Cas- 
cos, secrétaire général du PB 

La droite comme la gauche 
exigent toujours des élections an- 
ticipées afin de clarifier les choses 
et de sortir du bourbier poEtique. 
Mais elles sont peu probables 
dans l’immédiat : le virulent Julio 
An gui ta, coordonnateur de Iz- 
qmerda Unlda (Gauche unie, do- 
minée par le Parti communiste), 
bien que très critique, n’est pas 
prêt à voter une motion de cen- 
sure déposée par la droite. Dans 
ces conditions, cette situation de 
crispation va se poursuivre, & 
moins que les sodaflstes ne par- 
viennent à refaire une partie du 
terrain perdu en profitant des 
bons indices économiques, no- 
tamment une bosse de 149 000 de- 
mandeurs d’emploi en 1994 et un 
taux d’inflation annuel de 4,3 %, le 
melllear depuis vingt-cinq ans. 

Remonter la pente apparaît ce- 
pendant difficile. Même le quoti- 
dien El Pais, qui pendant des an- 
nées a fidèlement soutenu le 
pouvoir, a parié dans un éditorial 
de «lu fin d’une étape»: « L'im- 
pression pratiquement générale est 
que le modèle de gouvernement que 
Gonzalez a mené à bien pendant les 
douze dernières années touche à sa 
fin. Les solutions de rechange au 
sein du PSOE paraissent pratique- 
ment inexistantes. H faut entamer 
une nouvelle étape dans la vie du 
pays, et (l est plus que probable que 
l’épuisement de Felipe Gonzalez ne 
lui perm ettra pas de continuer à dé- 
velopper le rôle vedette qu’il s’attri - 
bueiM-m£me.>t r .„ . .. . r 

-.Avec lss*mocWesNqni se suc- •• 
.cèdent, an voit mal, en effet, le se- 
crétaire g én é r al» du PSOE capable* 
de renouvela- te tour de force des 
élections générales du 6 juin 1993, 
qui avait permis aux sodaflstes de 
fauter les dégâts en obtenant une 
majorité relative. «le socialisme 
n’est pas un but, c’est un chemin», 
a répété Felipe Gonzalez à Va- 
lence. 

SU fallait une preuve de la pote 
de crédibilité d’un régime Incarné 
par un homme, celle-d a été four- 
nie vendredi 3 janvier. Jusqu’en 
début d’après-midi, la rumeur a 
couru à Madrid que Felipe Gonza- 
lez était reçu en audience par le 
roi pour; disalt-on, présenter sa 
démission. La Bourse et la peseta 
se sont immédiatement redressées 
Jusqu’à ce qu’on communiqué du 
palais de la Zazzoela (rés id e n ce de 
Juan Carlos) démente l’entretien, 
provoquant leur rechute. Ce qui 
fait dire aux partis d’opposition 
que le gouvememait en se main- 
tenant compromet les chances de 
la reprise. 

Michel Bols-Richard 


La route de Sarajevo reste fermée par les Serbes 

L'ONU n'a pas réussi à faire appliquer l'accord signé eh Bosnie. La trêve hivernale 
continue d'être régulièrement violée dans l'enclave assiégée de Bihac 

La route permettant de refier Sarajevo au reste geance des Serbes, laisse mal augurer de Cave- « la farouche volonté des belligérants d’en finir 

de la Bosnie restait fermée dimanche 15 janvier nir du processus de paix en Bosnie que les avec h guerre », U trêve hivernale, offidefle- 

en dépit d'un accord signé vendredi 13 janvier diplomates occidentaux tentent en vain de re- ment entrée en vigueur à Noël, continue d'être 

entre Serbes et Bosniaques, sois l'égide des Na- tancez La Forpronu, qui reprenait espoir depuis réguflèrement violée dans i'endave assiégée de 

fions unies. L'échec de œt accord, dû à FintransL- l'accord de cessez-le-feu commence à doute de Bihac. 

SARAJEVO « groupe de contact » (Etats-Unis, «fa farouche volonté des beüigi- tion. Dimanche 15 janvier; les Bos- 

de notre correspondant Russie, Allemagne, Grande-Bre- nmts d’en finir avec ta guerre », se- □ jaques persistent toujours à 

La txfivc hivernale bosniaque tagne et France) pour ré a f firm er Ion r expression d’un officier fran- exiger le passage des camions, for- 

n'aura, jusqu’à présent, pas per- également sa position : la carte de çaïs. çant les «casques bleus» à main- 

mïs aux dipbmates de relancer le partage du pays ne sera éventuel- La route d’accès à Sarajevo, à tenir les barrières fermées, crai- 

processus en vue d’un règlement lement soumise à des modifies- travers r aéroport contrôlé par les gnant que les Serbes ne mettent 
politique- du conflit. Au terme bons qu’après son acceptation par « casques bleus », a été bloquée à leur menace à exécution. Les réu- 
d'une tournée de trois jours dans les séparatistes serbes. Les Bos- la suite d’un « malentendu ». Ven- nions se poursuivent afin de par- 
Fex- Yougoslavie, les émissaires du iliaques tiennent depuis six mois dredi, la Forpronu annonce qu'un venir à un accord. « les Bosniaques 
«groupe de contact» auront re- le discours qui était auparavant accord a été signé et que les insistent pour utiliser ces routes ti- 
gagné leurs capitales sans être celui des Occidentaux : le plan de routes, l’une reliant deux fau- brement, les Serbes veulent les 
parvenus à abattre Les obstacles. paàx. est «à prendre ou à laisser». bourgs serbes et l’autre la capitale contrôler ; les Bosniaques dé- 

Püur la première fins, après six Outre Téchec de cette tournée assiégée au monde extérieur, noncent le bombardement de Bi - 
mois d’isolement diplomatique, diplomatique, l’accord de « cessa- s’ouvrent dès le lendemain, pour hac, les Serbes critiquent la prè- 
les Serbes de Bosnie ont reçu la tion des hostilités », officiellement les civils et le trafic humanitaire, sence de troupes gouvernementales 
délégation internationale et ont en vigueur pour une période de Samedi, les Bosniaques présentent dans le mont Igman... Le temps 
eu r opportunité de réitérer leur quatre mois à compter du l“jan- an point de contrôle plusieurs di- passe, l’accord du 31 décembre 
volonté de renégocier te [flan de vier, n’est pas appliqué. Près de Bi- zaines de camions, désirant profi- n’esf pas appliqué et, en plus, le 
partage du pays avant de signer la hac, tes forces bosniaques ont re- ter de l’occasion pour reprendre le « groupe de contact» est rentré 
paix. Le dirigeant serbe, Radovan poussé, samedi, les assiégeants trafic commercial à destination de bredouille. La situation est cri- 
Karadzic , a qualifié les entretiens serbes du village de Klokot où se la capitale assiégée. Les Serbes an- tique», commente un oflfider su- 
de « laborieux», tandis qu’à Sara- trouve la station de pompage de la noncent qu’ils « ne peuvent pas ga- périeur de la Forpronu. L’atmo- 
jevo, le premier ministre bos- vSle. En représailles, 1e centre de raxttir la sécurité de l'aéroport», sphère est, certes, à la détente en 
iliaque, Hans Süajdzic, parlait de Bihac a été bombardé par tes artfl- formule magique qui provoque la Bosnie-Herzégovine, mais 1e mot 
« l’échec » de la mission du leurs serbes, tuant sept personnes fermeture immédiate des bar- d’ordre de chaque armée reste la 
«groupe de contact». samedi et dimanche. A Sarajevo, rières. La Forpronu, embarrassée, défiance et les fronts peuvent 

Le camp gouvernemental bos- les « routes bleues » sont restées avoue que l’accord de la veille s’embraser au moindre faux pas, à 

[flaque, qui avait accepté te plan formées. La Forpronu, qui repre- n’existe qu’en rêve, qu’aucun pa- la première provocation, 
de paix dès jnfltet 1994, a profité naît espoir depuis raccord de ces- pier n’a été signé, qu’on a part- 
ie la visite des diplomates du sez-le-fou commence à douter de être menti un tantinet à la popula-* Rémy Ourdan 


SARAJEVO 
de notre correspondant 
La trêve hivernale bosniaque 
n’aura, jusqu’à présent, pas per- 
mis aux diplomates de relancer le 
processus en vue d’un règlement 
politique- du conflit. An terme 
(Tune tournée de trois jours dans 
Fex-Yougoslavie, les émissaires du 
«groupe de contact» auront re- 
gagné leurs capitales sans être 
parvenus à abattre les obstacles. 

Pour la première fins, après six 
mois d’isolement diplomatique, 
les Serbes de Bosnie ont reçu la 
délégation internationale et ont 
eu r opportunité de réitérer leur 
volonté de renégocier te {flan de 
partage du pays avant de signer la 
paix. Le dirigeant serbe, Radovan 
Karadzic, a qualifié les entretiens 
de « laborieux», tandis qu’à Sara- 
jevo, le premier ministre bos- 
niaque, Haris Süajdzic, parlait de 
« l'échec » de la mission du 
«groupe de contact». 

Le camp gouvernemental bos- 
niaque, qui avaïtaccepté te plan 
de paix dès jnfltet 1994, a profité 
de la visite des diplomates dn 


«groupe de contact» (Etats-Unis, 
Russie, Allemagne, Grande-Bre- 
tagne et France) pour réaffirma 
également sa position : la carte de 
partage du pays ne sera éventuel- 
lement soumise à des modifica- 
tions qu’après son acceptation par 
tes séparatistes serbes. Les Bos- 
niaques ti enne nt- depuis six mois 
le discours qui était auparavant 
celui des Occidentaux : le plan de 
paix est « à prendre ou à laisser». 

Outre Téchec de cette tournée 
diplomatique, raccord de « cessa- 
tion des hostffités », officiellement 
en vigueur pour une période de 
quatre mois à compter du 1“ jan- 
vier; n’est pas appliqué. Près de Bi- 
hac, tes forces bosniaques ont re- 
poussé, samedi, les assiégeants 
serbes du village de Klokot où se 
trouve la station de pompage de la 
vSle. En représailles, 1e centre de 
Bihac a été bombardé par tes artil- 
leurs serbes, tuant sept personnes 
samedi et dimanche. A -Sarajevo, 
les «routes bleues» sont rekées 
fermées. La Forpronu, qui repre- 
nait espoir depuis Faccord de ces- 
sez-le-feu commence à douter de 


«la farouche volonté des belligé- 
rants d’en finir avec la guerre », se- 
lon F expression d’un officia fran- 
çais. 

La route d'accès à Sarajevo» à 
travers r aéroport contrôlé par les 
« casques bleus », a été bloquée à 
la suite d’un « malentendu ». Ven- 
dredi, la Forpronu annonce qu'un 
accord a été signé et que les 
routes, l’une reliant deux fau- 
bourgs serbes et l’antre la capitale 
assiégée au monde extérieur, 
S’ouvrent dès te lendemain, pour 
tes civils et le trafic humanitaire. 
Samedi, tes Bosniaques présentent 
an point de contrôle plusieurs di- 
zaines de camions, désirant profi- 
ta de l’occasion pour reprendre le 
trafic commercial à destination de 
la capitale assiégée. Les Serbes an- 
noncent qu’ils « ne peuvent pas ga- 
rantir la sécurité de l’aéroport», 
formule magique qui provoque la 
fermeture immédiate des bar- 
rières. La Forpronu, embarrassée, 
avoue que l’accord de la veille 
n’existe qu’en rêve, qu’aucun pa- 
pier n’a été signé, qu'on a peut- 
être menti un tantinet à la popula-: 


MUS VOUS AUREZ LE CHOIX, PLUS VOUS CHOISIREZ AIR INTER. 






-, -<yw 

<• • ...• ""K. «-in- - « 


•J***»’;# ty <$»«»-*- 


w* -!*•• ■ «••• -r.*- Artf 


i ■•••••ijirMlVfvc f*T 

É*— . — LJ 









'i'.Vn !» • 


^^^^^^hmifolréquenco des vols au départ 
pu aomment, si vous ratez le 1“ vol, 
de prendra le suivant, ou le suivant, 

voulez des horaires à la carte? Sur Air In+ec vous avez 
p|é exempt 15 vols par jour pour Nice, 19 pour Toulouse et 20 pour 
le&st la seule compagnie à assurer autant de fréquences au départ et 
9 Raris. Avec en plus le choix entre Orly et Roissy pour la plupart des lignes. 
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Pourquoi vivre sans ailes ! 
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INTERNATIONAL 


L’Autriche, la Finlande et la Suède incarnent une Europe plus « verte » , 

Les trois nouveaux pays membres de l'Union européenne, forts de réglementations nationales extrêmement rigoureuses, 

manifestent des exigences écologiques pionnières 




Les trois nouveaux pays qui ont récem- 
ment adhéré par référendum à l'Union 
européenne ont une particularité : ils 
font preuve, en matière d'écologie et de 
protection de la nature, de préoccupa- 


tions nettement plus élevées que celles 
qui ont généralement cours dans ('an- 
cienne Europe des Douze. L'Autriche, la 
Finlande et la Suède font de ce point de 
vue, figure d'avant-garde. Dès la fin des 


années 60, œs pays ont été les premiers à 
imposer des mesures draconiennes pour 
favoriser la protection de ^environne- 
ment Que œ soit en matière de régle- 
mentation, d'innovations technologiques 


manquement donnée à la qualité de la 
vie. Au point que les Suédois, les Finlan- 
dais ou tes Autrichiens savent se priver de 
centrales nucléaires, de barrages ou de 


trafic routiec Leur participation au x insti - 
tutions de l'Union européenne provoque- 
ra-t-efle au sem de ceüe-ti de nouveaux 
critères de convergence, écologiques 
cette fois? 




LA SUÈDE a toujours eu une 
longueur d’avance en matière de 
protection de l’environnement. 
Dès 1967, avant tout le monde, eQe 
s'est dotée d’une agence nationale 
pour la protection de la nature 
(State ns Naturvardverk, ou S NV). 
Une administration qui ne plai- 
sante pas. En 1969, elle interdit 
l’utilisation du DUT ; en 1971, elle 
bannit l'immersion des déchets en 
mer. Lorsque l’ONU convoque la 
première conférence internatio- 
nale sur l’ environnement, en 1972, 
elle choisit tout naturellement 
Stockholm. Parallèlement, un 
vaste programme de sensibilisa- 
tion à l’environnement est lancé 
dans le pays, qui touche des cen- 
taines de milliers de volontaires. 
Le gouvernement suédois souhaite 
former des citoyens soucieux du 
patrimoine naturel, capables 
d'alerter les pouvoirs publics en 
cas de nuisance et désireux de par- 
ticiper au débat avant chaque 
grande décision. 

Cest dans le domaine nucléaire 
que cette politique pionnière va 
être la plus manifeste. Dès 1977, la 
Suède se préoccupe de ses déchets 
radioactifs et n’autorise la 
construction d’une centrale nu- 
cléaire que si est prévue l’évacua- 
tion' des combustibles irradiés. 
L’année suivante, devant la mon- 


tée de la contestation antinu- 
cléaire et avant même l’accident 
américain de Three Mile Island, il 
est envisagé un référendum pour 
décider de la suite à donner au 
programme. Finalement, c’est le 
Parlement lui-même (Riksdag) 
qui, en 1980, vote en faveur de 
l'arrêt progressif des centrales 
nucléaires suédoises avant 2010. 
Le pays le plus précocement nu- 
cléarisé s'engage le premier vers 
la sortie du nucléaire, rédamée à 
cor et à cris par les écologistes de 
toute l’Europe. 

La Suède se pose aussi en 
champion de la « veQle écolo- 
gique » en Europe. C’est elle qui 
déclenche l’alerte aux pluies 
acides en expliquant que les fu- 
mées du charbon anglais et alle- 
mand stérilisent ses lacs. Elle se 
porte au secours de la mer Bal- 
tique, polluée par l'Elbe et par la 
Vîstule. Elle est la première à dé- 
celer l’accident de Tchernobyl 
grâce à ses stations de surveil- 
lance de la pollution atmosphé- 
rique - ce qui conduira les auto- 
rités suédoises à ordonner 
l'abattage de troupeaux entiers 
de rennes pour éviter toute 
contamination radioactive I La 
Suède est encore le premier pays 
au monde, en 1988, à ouvrir un 
centre de stockage de déchets nu- 


cléaires à vie longue, niché dans 
le granité à 50 mètres sous la mer 
Baltique. Même la Suisse n’a tou- 
jours pas fait FéquïvaJent- 

Aujourd'hui, les Suédois 
restent les champions du recy- 
clage des déchets, avec jusqu’à 
sept poubelles différentes dans 
certains foyers. La consigne est la 
règle pour les bouteilles, les ca- 
nettes (F aluminium et même les 
p Des et les batteries. La récupéra- 
tion atteint des taux records : 
84 % des canettes consommées 
reviennent au distributeur pour 
être ensuite refondues par les 
emballeurs. Phis écolo qu’un Sué- 
dois, on ne trouve pas en Eu- 
rope r 

LA FINLANDE LAVE PLUS BLANC 

Les voisins finlandais, eux, ne 
prétendent pas à l'antériorité, 
mais Os affirment avoir rattrapé le 
maître et, sur certains points, 
ravoir dépassé. Si la Finlande n’a 
créé son ministère de renvnxm- 
nement qu’en 1983, les indus- 
triels, eux, n’ont pas attendu cette 
date pour se lancer à fond dans 
les technologies propres. Dès 
1979 a été mis sur pied une socié- 
té chargée de traiter tous les dé- 
chets industriels du pays. Après 
quelques hésitations pour le 
choix du site - on pensait F im- 


planter loin au nord, en Laponie, 
ce qui n’était guère rationnel -, 
une usine a finalement été inaugu- 
rée en 1984 dans le sud, au cœur 
de la F inlan de industrielle. Cette 
usine, Ekokem, ultra-moderne, est 
capable de traiter tous les résidus 
de l’activité industrielle, depuis les 
tubes fluorescents jusqu’aux sol- 
vants chlorés, en passant par les 
batteries de voiture ou les huiles 
de vidange. Un rêve pour bien des 
pays européens, toujours à la re- 
cherche de sites introuvables— 
Cest dans la fabrication du pa- 
pier, toutefois, que les Finlandais 
ont fiait le plus de prouesses, fl est 
vrai que F industrie papetière était 
naguère en première ligne pour la 
pollution et les nuisances : coupes 
à blanc dans les forêts, rejet des li- 
queurs noires dans Feau, émana- 
tions de chlore dans l'air, et fortes 
odeurs de choucroute dues à la 
cuisson du bois. Hormis rôdeur, 
décidément tenace, toutes les 
autres nuisances ont pratiquement 
été éliminées en Finlande. L’ex- 
ploitation des forêts, qui sont aux 
deux tiers privées et très morce- 
lées, se fait aujourd'hui ea dou- 
ceur, sans déboisement massif. 
L’Etat propose aux propriétaires 
des plans de gestion très poussés 
dans le détail, et 3 prend à sa 
charge la moitié des frais de leur 


François d'Aubert dénonce les dérives de Bruxelles 
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QUEL DOMMAGE que ce livre 
ne soit pas paru lors du référen- 
dum sur 1e traité de l’Union euro- 
péenne 1 fl est concret, dédaigneux 
des vaines abstractions « maas- 

; — — trichtiennes >», 

^ ' jrf bourré d’in- 

jfr formations, 

parfois iné- 
ÆT dites, parfois 

Æy& i tues pudique- 
J\r ment, qui jus- 
_ r tifient pleine- 
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sous-titre : 

Enquête sur les dérives de Bruxelles. 

« Entre 50 et 75 milliards de 
firmes de fraude par an», soit 15 % 
du budget communautaire, telle 
est l’estimation du député de la 
Mayenne. Consciente du problème 
au point d’avoir fait ouvrir dans 
tous les Etats membres (sauf en 
Grèce) un réseau téléphonique 
permettant les dénonciations ano- 
nymes, la Commission s’en tient 
pour sa part au préjudice financier 
résultant des arnaques décou- 
vertes, soit seulement 1 % des dé- 
penses totales. Principaux filons : 


les fonds structurels, théorique- 
ment destinés aux régions les plus 
pauvres, et les fameuses restitu- 
tions visant à compenser la diffé- 
rence entre le cours européen des 
matières agricoles et le cours mon- 
dial, moins élevé. Plus mauvais 
élèves de l’Union : Fttalie, la Grèce, 
l’Espagne et,' dans une moindre 
mesure, le Portugal. 

Pour décrire et dénoncer les 
combines des organisations crimi- 
nelles du sud de l’Italie ou celles de 
certains responsables espagnols, 1e 
vice-président du groupe UDF à 
l’Assemblée nationale ne s'embar- 
rasse pas de précautions diploma- 
tiques. La France aussi a droit à son 
paquet Sous la plume de M. d'Au- 
bert, la cause des incendies en 
Corse devient lumineuse, chaque 
hectare calciné valant à ses heu- 
reux propriétaires une part accrue 
des petits cadeaux de Bruxelles : 
« primes à l'herbe », « primes au 
maintien du troupeau de vaches al- 
laitantes », «indemnités spéciales 
de montagne ». Mais l'auteur ne se 
borne pas à montrer du doigt le 
pâtre des maquis, petit profiteur 


ingénu d’un système qui le broie 
par aflJeure. U remonte la fîfière des 
gros botmets de F agroalimentaire, 
donne des noms, explique le sys- 
tème Doumeng, fou le «milliar- 
daire muge » du groupe Interagra. 
"Malgré le caractère parfois répé- 
titif de son livre, M.d’Àubert sait 
mettre lés rieurs de son côté avec 
les gaietés de la politique immobi- 
lière de la Commission, les bizarre- 
ries de certaines statistiques, telle 
la consommation de beurre des 
Andorrans (1,5 kilo par jour et par 
habitant) parce qu’une bonne par- 
tie du tonnage « importé» repaît 
en France ou en Espagne après que 
les trafiquants ont touché les resti- 
tutions. Autant d’anecdotes ins- 
tructives pour le contribuable fran- 
çais, de plus en plus sollicité pour 
un budget de l’Union européenne 
qui a presque doublé en dix ans. 

Sans mettre en cause la probité 
personnelle de Jacques Delors, 
mais ai lui reprochant d’avoir cou- 
vert trop de laxisme, Ficonodaste 
M. d’ Aubert souhaite que la fin de 
son règne «permette de partir sur 
de nouvelles bases». Méfiant à 


l’égard d’un Parlement européen 
présenté comme irresponsable et 
démagogue, fl plaide pour sa pa- 
roisse en appelant à un contrôle 
accru des dépenses communau- 
taires par les Parlements natio- 
naux. N’hésitant pas à' due ce quü 
pense 'cFun ancien commissaire es- 
pagnol et à s’intenrigerstif tes" pra- 
tiques qui conduisirent récemment 
un eurocrate démasqué à se jeter 
du sixième étage d'un immeuble de 
la Commission, fl invite les Etats à 
réagir contre œ qu’il appelle élo- 
quemment F« euromertà ». 

Ancien collaborateur de Ray- 
mond Barre, M. d’Aubert ne peut 
être soupçonné d’hostilité de prin- 
cipe à l’entreprise des Quinze. 
Après son livre, il s’attend néan- 
moins à un « procès en sorcellerie » 
de la part des « eurofyrïques ». Sans 
doute, mais d’autres, à Bruxelles, 
pourraient lui savoir gré d’ouvrir, 
sans inhibition, un débat néces- 
saire. 

Jean de la Guértvière 
ir Main basse sur l'Europe, de 
François d'Aubert Pion, 468 p. 


préparation. Le gouvernement as- 
sure ainsi ce qtffl appelle un «dé- 
veloppement durable » de te forêt, 
en garantissant une exploitation 
inférieure en volume à l’accroisse- 
ment naturel du bois sur pied (tire 
d -contre). 

La petite Finlande est au- 
jourd’hui si sûre d’eüte-même en 
matière de technologies propres 
qu'elle propose ses services chez 
les voisins moins avancés. Entre 
1991 et 1993, elle a investi 40 mil- 
lions de dollars pour « nettoyer » 
la Russie, l’Estonie et la Pologne. 
Elle s’est aussi lancée dans les 
énergies alternatives : depuis 1991, 
elle dispose d’une centrale éo- 
lienne. Avec le groupe Neste, elle 
s’est dotée d’une société spéciali- 
sée dans Fénergie... solaire, allant 
même jusqu’à racheter un fabri- 
cant français de plaques silicones 
pour équiper les photopiles. Les 
Européens de Funlon, même les 
plus verts, n’ont qu’à bien se tenir. 

L'AUTRICHE CONTRE LES CAMIONS 

L’Autriche offre cette particula- 
rité d’être le seul pays au morde à 
avoir construit une centrale nu- 
cléaire— et à l’avcnr laissée sous 
cocon. La centrale de Zwenten- 
dorf, à une quarantaine de kilo- 
métrés de Vienne; était fin prête 
en 1978 lorsque la contestation nu- 
cléaire, ajoutée à un contexte pofi- 
tique confus, a poussé le gouver- 
nement à soumettre son ouverture 
à référendum. Réponse des Autri- 
chiens: non. Avant même l'ac- 
cident de Three Mile Island, une 
majorité de citoyens avaient donc 
estimé que le nucléaire n'était pas 
une bonne formule pour fabriquer 
de l'électricité. Bilan: 5 milliards 
de francs dépensés pour rien et un 
fcoût annuel'cTé 25 ïniUforfs de 
francs pour maintenir l’outil en 
étatdemaod^ateéasdDLL'',' . 

La population viennoise appa- 
raît toujours en pointe dans le 
combat écologique. En 1985, grâce 
à la conjonction d'écologistes, de 
scientifiques et d’opposants poli- 
tiques déterminés, le projet de 
barrage de Hainburg, sur le Da- 
nube, est finalement abandonné. 
Les électriciens autrichiens, privés 
de nucléaire et d’un dentier bar- 
rage, doivent se rabattre sur le 
charbon (une technologie ultra- 
propre)^. et sur le fameux barrage 
de Gabdkovo, au-delà de la fron- 
tière, qui va devenir une pomme 
de discorde entre la Hongrie et la 
Slovaquie. Cest aussi en 1985 que 
les autorités viennoises imposent 
aux poids lourds une limite de 
50 km/h dans la traversée des fo- 
rêts qui entourent la capitale. 


La longue marche des communistes américains 

Entre nostalgie et espoir, le PC. proclame son « renouveau » et affiche un solide optimisme, 
même si l'âge du gros des troupes invite plus à la retraite qu'à l'agit-prop 


NEW YORK 
de notre envoyé spédol 
Rien ne signale, dans la 23 e Rue, 
l’originalité des locaux du numéro 
235. Une entrée passe-partout, 
discrète par précaution, vu les an- 
técédents. Ce soir-là, veille de 
Noël, les piétons hâtaient le pas. 
De temps à autre, l'un d'eux pous- 
sait la porte. Des murs et des cou- 
loirs tristounets accueillent le visi- 
teur. Us mènent à une librairie 
bien fournie en œuvres marxistes- 
léninistes, plus loin aux fourneaux 
d’une grande cuisine. Sur une 
table, une pile du People’s Weekfy 
World, l'hebdomadaire du parti. 
Au rez-de-chaussée, il fallait se 
présenter à un cerbère bon en- 
fant, avant de gagner le 1° étage, 
par un ascenseur antédiluvien. La 
fête battait son plein: une fois 
l’an, les communistes américains 
se retrouvent pour un rassemble- 
ment amical et politique. 

Des cascades de serpentins et 
de ballons jaunes et verts tom- 
baient du plafond, des guirlandes 
s’étiraient sur les murs, la tribune 
arborait l’emblème vénérable 
(faucille, marteau et roue dentée) 
et une musique se faisait entendre 
en sourdine. De longues tables 
avaient été dressées, chargées de 


mets chauds et de boissons 
fortes : vodka et whisky. Avant de 
pénétrer plus avant, un « cama- 
rade » désignait le registre ouvert, 
et la corbeille remplie d’autocol- 
lants, à placer sur la poitrine. Rien 
d'obligatoire bien sûr, ni pour 
l’adresse ni pour le nom. Aussi 
était-il plus aisé de foire connais- 
sance avec « Paul », « Dave », 
« John », « Patricia » et « Nancy » 
qu'avec leurs patronymes. 

Les habitudes ont la vie dure : fl 
n’y a pas si longtemps, après tout, 
que les agents du FBI ont cessé 
d’épier les cadres du parti et que 
les formulaires de visa, dans les 
ambassades américaines, ne 
posent plus la question de l’appar- 
tenance ou non au Parti commu- 
niste. il reste bien des soupçons 
de ce long hiver de la guerre 
froide. Çà et là dans l’assistance, 
les uns et les autres confirmeront : 
« Je ne dis pas autour de moi, à plus 
forte raison à mon employeur, que 
je suis communiste. » Employeur ? 
U fête était certes joyeuse, mais 
l’assistance avait dépassé, pour 
certains depuis bien longtemps, 
l’âge de la retraite. 

A recenser les chevelures nei- 
geuses, les visages ravinés et les 
cannes, les représentants du troi- 


sième âge devaient même consti- 
tuer le noyau dur. On remarquait 
vite, parmi œs militants pétris de 
l’histoire du mouvement ouvrier 
américain, la génération mon- 
tante de la Ligue des jeunes 
communistes. Tous attendaient le 
clou de la soirée, te discours to- 
nique de leur président. Gus Hall, 
l’un des plus vieux leaders 
communistes de la planète, 
puisque, à quatre-vingt-quatre 
ans, il préside aux destinées du 
Parti communiste américain de- 
puis 1959. 

FOSSILISATION OU RÉVEIL? 

L’Amérique, combien de 
communistes ? La question, mani- 
festement, est dérangeante, un 
rien polidère. Gus Hall n’y répond 
pas, et Jarvis Tyner, président de la 
commission d’action politique, 
restera évasif. Les estimations va- 
rient entre mille cinq cents et 
quinze mille militants. Le premier 
chiffre est cité par les (nombreux) 
dissidents, le second est rappelé 
avec constance, depuis une décen- 
nie, par la direction. Celle-ci 
ignore l'hémorragie du militan- 
tisme, ne veut pas entendre parier 
de la réduction drastique du 
nombre des permanents, nie que 


te parti percevait, et a perdu, en 
1989, une subvention annuelle, 
versée par Moscou, de quelque 2 
millions de dollars. Elle entend 
également oublier les sordides 
histoires financières qui ont ac- 
compagné l’exclusion, fin 1991, 
des « réformateurs », parmi les- 
quels les communistes « histo- 
riques » comme Angela Davis. 

Entêtement, fossilisation, « sta- 
linisme », comme le répètent les 
dissidents? Simple étape de la 
«longue marche» vers te socia- 
lisme, comme l’affirment ses 
chefs ? Aujourd’hui, ajoutent-ils, 
le Parti communiste des Etats- 
Unis (PCEU) connaît une « explo- 
sion militante», un «renouveau », 
comme s’il retournait à ses 
sources, à cette convention de 
Chicago, de septembre 1919, qui 
Fa vu naître. Le préambule de sa 
Constitution rappelle avec fierté 
qu’il est appelé à jouer un rôle 
majeur en raison de sa science de 
la société, fondée sur le « mar- 
xisme-léninisme » et «le principe 
d’organisation du centralisme dé- 
mocratique ». 

Comment douter? Gus Hall, 
sous les applaudissements de ses 
groupies un peu rhumatisantes, 
affirmera que 1e PCEU est « Porga- 


nisation politique américaine qui 
croit le plus rapidement ». Une rai- 
son à cela: «L’anti-communisme 
continue de disparaître, nous pour- 
suivons notre développement en 
font que défenseurs de kt classe ou- 
vrière , et un virage s’est produit, en 
1994, sur la scène internationale : la 
crise du socialisme est terminée, les 
forces socialistes et communistes à 
travers le monde sont en train de 
restaurer le socialisme là où il était 
en rigueur. » Preuve de ce regain 
de jeunesse, selon Jarvis Tyner, les 
communistes de New York ont 
augmenté leurs effectifs de six 
cents nouveaux adhérents l’année 
dernière et, à Péchelle des Etats- 
Unis, c'est près d’un millier de 
nouveaux convertis qu’ü faut 
compter. 

Chiffres modestes? «Peut-être 
en comparaison de vos partis 
communistes européens, reconnaît 
M.Tÿner, mais, pour nous, c’est un 
signe qui ne trompe pas. » Et d'ex- 
pliquer que le « radicalisme » et 
F « extrémisme » de la nouvelle 
majorité républicaine ne peuvent 
qu’entraîner les Américains vers le 
seul Parti qui défond la démocra- 
tie et les droits des travaifletirs, 
que l’Amérique a enfin compris 
que le capitalisme «ne sert pas la 


Cette politique répressive contre 
les poids lourds pollueurs va 
s'étendre— contre les cautions im- 
matriculés dans l’Europe des 
Douze. Au point que F Autriche va 
devoir négocier avec Bruxelles, en 
1991, un accord pour atténuer les 
limitations qu’elle souhaite impo- 
ser. fl est finalement établi tm quo- 
ta cal culé en passa ges de caution. 
Chaque véhicule dispose d’un car- 
net à points, qui lui sont retirés à 
chaque passage en Autriche, avec 
des modulations liées à la « pro- 
preté » du poids lourd. Un caution 
à carburant propre (lequel est pro- 
ies usines les plus 
propres du monde 

Depuis 1985 - dix ans déjà -, » 
les papetiers finlandais pra- 
tiquent le blanchiment biolo- 
gique de la pâte, supprimant du 
même coup les émissions de 
chlore. Les liqueurs noires pro- 
venant de la caisson du bols ne 
sont plus rejetées à la rivière 
mais brûlées dans les fours à va- 
peur, et les eaux usées complè- 
tement nettoyées dans dm sta- 
tions d'épur a tion qui, souvent, 
occupent plus de surface que les 
bâtiments industriels eux- 
mêmes. « Nous avons les usines 
les pins propres da monde», af- 
firme sans ambage Festti Laine, 
directeur à la Fédération finlan- 
daise des Industries forestières. 

Ce qui a permis aux Finlandais 
de racheter ou d’implanter d’in- 
nombrables usines de pfite à pa- 
pier à travers le monde, à 
commencer par l'Europe (dont 
septOTïYaiKe).^ 

dfiit datis des coopératives agri- 
coles spécialisées) ou équipé de 
disp o sitif s épurateurs disposera de Ç 

davantage de points et pourra 
donc effectuer plus de passages. 

Ce dispositif, théoriquement va- 
lable jusqu’en 2004, pourrait être 
encore renforcé si Ffnterdictioa de 
franchir les cols alpins décrétée en 
1994 chez le voisin suisse avait 
pour résultat de rejeter 1e trafic 
poids lourds sur l'Autriche. Car, 
pour la sauvegarde de leurs forêts, 
de leur air pur et de la qualité de 
vie des habitants, les Autrichiens 
sont prêts à aller très loin dans la 
sévérité des nonnes et de la ré- 
pression. Aussi loin que pour eux- 
mêmes lorsqu’ils se privent dune 
centrale nucléaire ou d’un barrage. 

Roger Cans 




démocratie ». Reed Smith, cravate 
et costume bleu marine, qui était 
«depub longtemps à la retraite» 
et membre du parti démocrate, 
lorsque, en 1990, fl a décidé de 
« rejoindre le parti», le confirme- 
ra : «Les démocrates nous ont tra- 
his, ils ont menti. ». 

Blanc bonnet et bonnet blanc, 
donc : Bill Clinton et Newt Gïn- 
grteh (le nouveau speaker républi- 
cain de la Chambre des représen- 
tants) sont également voués ans 
gémonies. Gus Hall, triomphant, - 
s'attirera un franc succès en sou- 
lignant que l'aube du Parti 
c ommun iste américain a été indi- 
rectement saluée par un kmg ar- 
ticle publié récemment par le New 
York Times. Et peu importe si le 
journal a aligné tes « mensonges et 
les calomnies » provenant des 
«agents du FBI », puisqu'il amn» 
tré ainsi «la faillite et la dégénéres- 
cence des laquais de la classe diri- 
geante ». L’essentiel est que le 
Parti communiste soit devenu 
«indispensable »: «Le baromètre 
de la démocratie américaine, ajou- 
tera, sans vraiment rassura; Gus 
Hall, est reflété par la taSle et Fût- 
fluence du PCEU.» 

Laurent Zeccklnl 
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Le Groupe islamique armé pose ses conditions 

pour une trêve en Algérie 

A la suite de la réunion de Rome, les extrémistes islamistes cherchent à éviter l'isolement 

Quarante-huit heures après (a présentation, à trémfetes du Groupe tdansque armé (GIA) ont fait iHy"”* r rr prfotaMrt. aimi I mTmrtah lr ff par 
Rome, truie «pfcrte-fcfme » de l'opposition pour savoir quHs s'engageraient à « arrêter la guerre », famée que par les démocrates, traduisent sratout 
ime « tssue pacifique » de la crise algérienne, le ex- à corefition que te pouvoir satisfasse feuis propres la crainte du OA tf être nogprefisé. 


DANS UN COMMUNIQUÉ reçu 
à Paris, dimanche 15 janvier, par 
plusieurs agences de presse, le 
Groupe islamique aimé (GIA) s’est 
dit pifit à «arrêter la guerre », à 
condition, d’une part, que le pou- 
voir réponde favorablement aux 
propositions de l’opposition réu- 
nie, la semaine dernière, à Renne, 
et, d’autre part, que soient satis- 
faites ses propres exigences - à 
tous égards inacceptables. Rédigé 
en arabe et portant le cachet habi- 
tuel du GIA, ce texte - non authen- 
tifié - est signé par le chef présumé 
du mouvement extrémiste, Abon 
Abderrahmane Amme. 

Parmi les dois préalables, posés 
par les maquisards islamistes, fi- 
gure la libération « immédiate et 
sans conditions » d'un ancien chef 
du GIA, Abdelhak Layada, 
condamné à mort par la Cour spé- 
ciale d’Alger et emprisonné, depuis 
septembre 1993, dans la région 
d’Alger, et de l’un de ses 
comparses, Ahmed el Wedd. Ma- 
nière de mettre ses propres diri- 
geants sur un pied d’égalité avec 
ceux de l’ex-Front islamique du sa- 
lut (FIS), Abassi Madani et Afi Ben- 
hadj, dont la « plateforme » de 
Rome réclame PâaigissemexxL 

Le texte du GIA exige, en outre, 
« f'appffcoffon de la loi de Dieu» 


contre «les généraux», accusés 
d’avoir « retardé l’application du 
projet islamique » en Algérie. En 
travestissant ce qu’ils appellent la 
«foi de Dieu » en simple loi du ta- 
lion, les responsables du GIA 
mettent le do^gt, à leur façon, sur 
l’un des points les plus délicats 
d’un éventuel accord entre le pou- 
voir et ks partis d’opposition, celui 
des «garanties mutuelles », men- 
tionné de manière sybflKne dam la 
Déclaration de Rome. Cette inter- 
prétation revancharde revient, à 
l’évidence, à en trahir et la lettre et 
l’esprit. 

SURENCHÈRE 

l£ GIA rédame, enfin, la «Æsso- 
hitîon de tous les partis communistes 
et athées». Cette troisième et der- 
nière condition serait une 
«preuve» de la brame volonté du 
pouvoir à « combattre les ennemis 
de la reBgion », précise le texte. EDe 
confirme, surtout, la vision totaü- 
tariste que les islamistes se font, 
sous couvert de refigjon, de la vie 
politique. Et l'incompréhension 
haineuse qu’ils nourrissent à 
f égard de la démocratie. Rien, 
dans tout cela, n’est bien nouveau, 
ni surprenant. On est loin, là en- 
core, de la «plate-forme » de l’ap- 
position, qui posait, en termes de 


«principe», le respect du «mzifti- 
partisme » et cehd de « Fattemance 
politique». 

S’engager à « arrêter la guerre », 
dans de telles conditions, est une 
façon de dire— qu’on n'est pas prêt 
à le foire de sitôt Cette réaction du 
GIA - jusqu’alors opposé à toute 
idée de trêve -, n’en est pas moins 
révélatrice d’une certaine évolu- 
tion an sdn de la mouvance isla- 
miste. Se livrer à une aussi violente 
surenchère, 46 heures après la pu- 
blication de la «plate-forme » de 
ropposftion, est moins la marque 
rfiin fl échissement que Pexpres- 
skmcFtme crainte : celle de la mar- 
gjnafisation. Rejeté par la majorité 
(fuite population qtfü tyrannise, 
affaibli par les coups de boutoir de 
la répression utilitaire, le GIA a 
compris, semble- t-fl, le risque mor- 
tel quH courrait à être exclu, de- 
main, (Tun éventuel dialogue entre 
te pouvoir et l’opposition. 

ALLÉGEANCE 

Consctent de ce danger; tes res- 
ponsables du GIA font expfidte- 
ment référence au «.cheikh AK Ben- 
hadj», numéro deux de Fex-FIS, 
jurant de foire taire les aimes si, 
une fois leurs exigences satisfaites, 
hn-même le leur demande. Cet 
acte d'allégeance co nfo rt e le «par- 


Le Yémen veut éviter une guerre avec l'Arabie Saoudite 

Sanaa et Ryad ont conclu un accord pour réduire la « tension » après des incidents frontaliers 


APRÈS une escalade notam- 
ment marquée par des échanges 
d’accusations entre le Yémen et 
l’Arahie Saoudite; au cours des der- 
nfgrs jom s , à p ro p o sTPlnd dants 

ciel 

manche 15 au lundi 16 janvier à 
Ryad a annoncé un accord pour 
«circonscrire la tension * Honnis 
1 e fait qu’elle a été prise grâce aux 
bons offices de la Syrie, cette déci- 
sion n’est pas la première du genre 
depuis 1e début de la crise en dé- 



cembre 1994. Dimanche encore, 
Sanaa et Ryad s’accusaient de 
masser des troupes de part et 
d’autre d’une frontière qui, comme 
toutes celtes qui séparent tes pays 
de cette région, n’a jamais été défi- 
nitivement tracée. 

Dans un entretien avec Le 
Monde, & son arrivée dimanche 15 
janvier à Paris pour une visite offi- 
cielle de moins de quarante-huit 
heures, te président yéménite, AB 
Abdallah Saleh, a plaidé la bonne 
foi de son pays, qui, a-t-fl dit, «ne 
fera pas ta guerre, mime si l’Arabie 
Saoudite en prenait Finitiative». 

MÉDIATIONS 

«Nous ne combattrons pas des 
frères », ajoutait-0, exprimant vive- 
ment te souhait que tes médiations 
syrienne et égyptienne permet- 
traient un début de déartspation. 
On voft mal en effet comment Far- 
inée yéménite, forte de 60000 
hommes seulement et dotée de 
matériel désuet, pourrait prendre 
l’initiative d'hostilités avec un voi- 
sin saoudien doté des équipements 

militaires tes plus modernes, sur- 
tout depuis Pmvasion du Koweït 
parFIrak. 

Le président Safeh réfcte tes in- 
formations selon lesquelles te Yé- 


men aurait massé des troupes face 
à son puissant voisin. Selon lui, ce 
sont tout simplement des unités 
qui s'étalent xepfiées à Ptatédear 
du ^i^cSM^Iessices- 

Yéménites au noui et i emeutes 
du Sud (de mai à juillet 1994), « qui 
ont regagné leurs casernements » à 
la frontière. 

CONIOfTIEUX 

Mardi 10 janvier; une unité yé- 
raénite qui regagnait scs positions 
s’est retrouvée, selon lui, face à 
deux drapeaux saoudiens hissés - 
«au cour du territoire », an nord- 
est du pays, - par deux Yém éni te s 
qui précédemment faisaient office 
de guides pour les gardes-fron- 
tières de leur pays. «Nous avons 
essayé par tous les moyens de ré- 
duire la tension, ajoute-t-il, et avons 
donné l’ordre à cette unité de se reti- 
rer, dans le seul but d’assainir le cli- 
mat en vue de négociations sur les 
frontières et la normalisation des re- 
lations.» 

AH Abdallah Saleh, qtti a fait es- 
cale au Caire où fl s’est e n tretenu 
avec le président Hosrd Moubarak, 
avait auparavant reçu à Sanaa le 
vice-président syrien, Abdd HaHm 
Khaddam, et 1e chef de la diploma- 
tie syrienne, Farouk El Cbareh; ce 
dentier se trouvait dimanche à 
Ryad, où fl a rencontré son homo- 
logua saoudien. 

Au-delà des accusations et 
contre-accusations que Sanaa et 
Ryad ont échangées, les incid e nt s 
frontaliers ne sont que Fexpresskm 
d’un cont enti eux vieux de quatre 
ans et que la guerre de sécession 
de Fété dentier n’a fait qu’enveni- 
met L'Arabie saourfite n’a j amai s 
pardonné au président Abdallah 
Saleh d’avoir pris fait et cause pour 
Flrak lors du co nfli t du Golfe. En 
1994, Ryad, qui n’a jamais voulu 
iftm Yémen unifié à sa frontière, a 
soutenu tes dirigeants ex-marxistes 
du Parti socialiste yéménite lors- 
qu'ils ont prodamé la sécession du 
Sud et l'avènement - éphémère - 


d’une République démocratique 
du Yémen, a v an t la défaite des su- 
distes. 

_ Le frontalier -est pins 

jndéh-' Efar freitu d’an ac'cOrd 
conda entre tes deux pays en 1934, 
pArabte saoodftr se voyant hooor- 
der tes p ro v ince s de Najrane, Ji- 
zane et Assît, riches en pétrole, 
mais oh il existerait aussi des 
nappes aquifères. Renouvelable 
tous les vingt ans, raccord est 
contesté par tes Yé m éni tes , alors 
que Ryad voudrait 1e voir défimti- 


qtfü suffit pour cela de «regarder 
la carte de la région». Si Ton suit 
donc son regard, c’est une fois de 
ptm T Arabie Saoudite qui est visée, 
p uisq ue depuis là girafe éifÙbUe 
dte a cessé son ass is t ance au Yé- 
mfen, Fun des ^ays tespfecs pauvfe 
de la planète. 

Si te président yéménite a choisi 
de venir en Rance pour sa pre- 
mière visite en Occident depuis la 
fin de la guerre, c'est, cfit-ü, pour 
remercier « le président Mitterrand, 
le gouvernement et le peuple fran- 


La presse surveillée 


le président AbdaRah Sateh affirme que 1a presse dans son pays 
est « fibre de pabNer et de dire ce qu’elle veut»e tqa?« aucune me- 
sure ne sera prise» contre elle. Or, selon des sources bien infor- 
mées, le qnotkflen d’opposition BAyam est suspendu députe trois 
semaines après une série d’articles critiques envers le régime. 
Leur au t ant, Abon Bakr El Sakfcaf, pro fess e ur de philosophie à 
ruulv er sti é de Sanaa, a été renvoyé de Pmtiversité. Un antre jour- 
nal tToppositimi, B Choura, a été traîné en justice pour avoir criti- 
qué le régime, mais n a gagné le procès. Le Yemen Tfrnes, proche du 
gou ver ne ment, a vu ses Sgnes téléphoniques interrompnes pen- 
dant plusieurs semaines après avofr organisé une conférence snr 
le thème «Le Yémen après la guerre», dont tons les participants 
ont été interpellés. 
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vemexit confirmé et souhaite aussi 
déümfter tes frontières maritimes 
enmexRcMge. 

UNNOSbUBé 

Sekm le président Abdallah Sa- 
leh, le Yémêu est désireux de régler 
ce Btige frontalier et a confié cette 
tâche à une commission de deux 
ministres, dirigée par te l^ fekfai t 
du Parlement et dirigeant du parti 
hâantiste Q Iriah, Chefith AbdaBah 
H Ahmar, parafltenrs très proche 
de FArabîe saooefite. Mais les der- 
niers braderas ont re nv oyé h des 
jours meilleurs la visite que cette 
délégation devait effectuer samedi 
à Ryad pour engager tes pourpar- 
lers sur la fixmÂie, préparer une 
rencontré an sommet entre te roi 
Fahd et te p ré sid ent Saleh, et abou- 

tir à « une normaBsatkm » entre les 
deux pays. 

An sortir de la guerre de séces- 
sion, 1e Yémen, dit encore 1e pré- 
sident Saleh, «se retrouve épuisé 
économiquement». H estime les 
pertes à U milliards de dollars, 
auxquels il four ajouter «tes 6 mü- 
Bards de dettes contractées par les 
anciens dirigeants du Yémen da Sud 
auprès des pays de Fex-bloc de 
FEst ». * 

«Mais, affir m e -t-fl, le peuple yé- 
ménite est prit à endurer, car il est 
déterminé à mettre en échec le 
complot qui vise à Fermer.» D re- 
fuse de dire qtti a ourdi ce 
«complot», se bornant à hxfiquer 


çtns pour leur soutien à Funhé du 
Yémen et à la démocratie ». Ce 
n’était pas, par parenthèse, sans 
mafice que Paris avait adopté cette 
position, qui hd permettait de tra- 
duire son irritation envers F Arabie 
Saoudite pour avoir réservé aux 
Etats-Unis et à la Grande-Bretagne 
les contrats les plus importants de 
Paprès-goerre du Golfe. 

Mouna Nerim 


Le rêve asiatique 
de Jean Paul II 

Après sa visite à Manille, où il a été acclamé 
par des millions de Philippins, le pape 
est arrivé en Papouasie-Nouvelle-Guinée 


ti de Dieu» dans son rôle de 
«grand commandeur» des ma- 
quis et, par-là même, d’tntcrio- 
cufcecr indispensable pourTamener 
la paix. Mais fl reprérènte aussi un 
défi embarrassant pour Faite « po- 
litique » de la mouvance islamiste, 
comptable, plus que jamaiSj des 
exactions et des méfaits de son al- 
ler ego « militaire ». 

La violence, qui sévit en Algérie 
depuis trois ans, ne semble pas de- 
voir s’anéter dé sitôt La réunion 
de Rome, dénoncée avec véhé- 
mence per les médias d’Etat; n’a 
pas été commentée par 1e gonver- 
nement en tant que tel. En re- 
vanche, deux «journées d’étude» 
surfe préparation de Fâectton pré- 
sidentielle, que tes autorités en- 
tendent organiser «Fia à la fin 1995, 
ont commencé, lundi, à Alger, lu 
veille, on apprenait l’assassinat 
<Fun membre du Conseil national 
de tr a nsition (CNT) - qui fait office 
de parlement -, Falah Nom, tué 
par des « terroristes », dans le quar- 
tier algérois de Kouba. Six mili- 
tants du FLN ont, d’antre paît, été 
tués, jeudi, dans la région de Refi- 
zane, dans F ouest du pays, ont ïn- 
cfiqué, samedi, les services de sé- 
curité. 

Catherine Simon 


MANILLE 

de notre envoyé spécial 

Face à la marée humaine de Lo- 

neta Park, à ManIDe -un nâQion de 
jeunes samedi soir, {dus de trois mfl- 
Hons de fidèles à ta célébration du 
lendemain -, le pape a semblé so- 
btenent ragaiBardL De tels records 
d* affluence n’avaient été atteints 
que dans son pays natal, la Pologne 
- deux mflüoDS et demi à Cracovie 
en 1987 -, où la foi, comme aux Phl- 
Bppines, est robuste, populaire et 
trac&tionneSe. L’effet fut munédtat : 
le masque de dre est tombé. L’an- 
cien acteur s’est rends à vibrer; à 
sortir de son texte et à improviser 
en anglais, à réprhnander la foute 
quand die scandait « Lolek »- 1e de 
min utif de Kami, prénom dn pape 
polonais -, à foire monter .les ap- 
plaudissements et conclure; comme 
un artiste de music-hall, par des 
«Wonderfid». 

« John Paul two, we love you. » 
Pendant quarante-huit heures, la 
vflie de ManiDe s'est enivrée à ce re- 
frain. La dé est à chercher dans la 
fierté des Philippins, flattés d’avoir 
été choisis pomramefltir le rassem- 
blement mondial de la jeunesse, or- 
ganisé tons les deux ans par le Vati- 
can. C’est un peuple de 
«survivants», (fit un observateur; 
qui a traversé Féprenve de la cotoni- 
satioii , tes dommatiops espagnole 
et américaine, la guerre avec le Ja- 
pon, des ratamftég naturelles sans 
nombre, n rédame argourdliiri en 
A ste da vantage ^ considération. 

En outre, il entretient des rap- 
ports particuliers avec l’Eglise. 
L’évangéfisatioo rfy a pas produit 
les mêmes traumatismes qu’en 
Amérique latine et le catholicisme y 
est davantage identifié au peuple, à 
sa culture et à son histoire. Là enr- 
core, te parallèle avec la Bologne est 

f i alla nt TTéprm r ^fl V y n frmPTit vic- 

torieux de 1986 avec la dictature 
Mardis,' la hiâànâtie' cmbofiqoe a 
pris conscience de sa force. Face à 
une dasse politique discréditée et 
an risque <f agacer, dte slmpBqne 
davantage dans les ddnts de la so- 
dété. 

GRAMDEFOUE 

Le p^e a spectaarlairemeiit cau- 
tionné les actions de PEgfise phffip- 
pine en faveur du développement 
et de ta soSdanté, mais aussi son 
harcèlement contre le gouverne- 
ment et ses campagnes contracep- 
tives. En août 1994, quelques jours 
avant ta conférence du Caire sur la 
démographie, elle avait organisé 
une imposante manifestation de 
rue. Dans son homélie de di- 
manche, Jean Paul H a dénoncé 
F« esclavage moral » qui menacerait 
les Philippines et qu’expriment 
l'éclatement des structures fâmi- 
fiales et les nouveaux modèles de 
consommation. 

Comment passer d’un cafbofi- 
: hérité, traditionnel et un peu 


superstitieux à un cathoErisme plus 
conscient, formé et actif? C’est à 
cette tâche que le pape s’est attelé 
aux Philippines, en s’adressant en 
particulier aux jeunes rfun pays oh 
65% de ta population a moins de 
vingt-cinq ans. Une veillée de 
jeunes avec 1e pape, c’est à ta fins 
un pique-nique populaire, un one 
man sbow et un jamboree spirituel. 
D ÿÿ ajoutait cette année le grain de 
folie du public pttifippin, qui mé- 


ALFRED DUNHILL 


Vous Etes Invites 
a NOS 
SOLDES 

du 10 au 21 Janvier 1995. 


9èù.:(l)42 6ï 676e. 
&rèdt recûcrcÂé/çfykufr fétyS. 


lange allègrement cantiques, chants 
patriotiques et lOdC anVÇrfcain, où 
poBtias et religieuses ne craignent 
pas de se mêler aux danseurs. D 
tarie mécaniquement à chaque ap- 
parition du pape, mais applaudit 
quand a s’écrie que «FEvangüe n’est 
pas une théorie ou une idéologie». 
Seraient-ils venus saris le pape? 
« Oui, dit un jeune Français. L'im- 
portant, c’est Féchange d'expériences 
avec (Poutres jeunes du monde entier. 
Mais le pape, c'est la cerise sur le gâ- 
teau.» 

PAS DE PROSÉLYTISME 

Aux jeunes Asiatiques, Jean 
Baril n répète ce qtfïl a dit aux Euro- 
péens à Czestochowa et aux Améri- 
cains à Denven La fbi est un « d#î » 
permanent Elle donne un sens à la 
vie, mais dte est menacée par la 
« confusion des valeurs », qui naît de 
Furbamsation et de ta sécularisa- 
tion. B ne s’en tient toutefois pas & 
un discours spirituel ou moraL H se 
fait longuement applaudir quand il 
dit qrf« en Dieu ürfy a pas de divi- 
sion, pas de rivalité ethnique, pas de 
disc rimi nation sociale». Et fl ouvre 
aux jeunes des perspectives histo- 
riques et géographiques, évoque le 
troisième mütenaire et te champ de 
T« évangélisation» qui s’ouvre en 
Asie. 

Record battu 

De rassemblement de Manille, 
samedi 14 janvier, était la dn- 
qrrième Journée nwndhie de la 
jeunesse organisée p» le Vatican 
sous le pontificat de Jean Paul IL 
Les précédentes avaient en Beu à 
Buenos-Aires (1987), Saint- 
Jacques de ComposteHe (19890, 
Czestochowa (1991), et Denver 
(1993). faprocfaahie doit se tenir à 
Paris en 1997. 

Tous Us records de partidp»- 
tton ont été batms à Manflle, avec 
cent dix pays r e présentés , même 
de façon marginale comme IsraB, 
Taiwan et la Chi ne popul aire, ces 
deux dernières délégations agi- 
tant chacune son drapeau (Le 
Monde daté 15-16 janvier). Les 
Jeunes venaient aussi de Corée 
(2 000), de MataWe, de ThaBande, 
de Hongkong, de Taïwan, des 
Etats-Unis (1500), d'Europe, dont 
près de 400 français. Le Vietnam 
n’a pu être représenté que par 
dnq évêques, honnis les Vietna- 
miens des camps de réfugiés et 
de la (fiaspoca a méric ain e. 


Les Fhffippînes restent en effet 
une exception, qui confirme la 
régie, «Tun christianisme très mino- 
ritaire, voire quasiment étranger à 
ce continent. Et c’est un pro- 
gramme complet de «mission» 
que 1e pape a développé, dimanche 
soüàManffle, avant de dore sa vi- 
site, devant la conférence des 
évêques d’Asie réunie au gond sé- 
minaire Saint-Charles. S s’est réjoui 
de ta rapide modernisation écono- 
mique et matérielle dn continent; 
maôs constate que te prix à payer est 
ime intfifiBrence refigjense, un imfi- 
viduafisme et une sécularisation qui 
menacent toutes les traditions 
culturelles et religieuses. «Au plan 
spirituel, dit-fl, l’Asie est à m carre- 
four. » Dans ce contexte, il observe 
que 1e christianisme rfest pas dé- 
muni d’atouts, pour peu qrffl soit fi- 
dèle à son message de « libéra- 
tion » : « L'Eglise ne peut pas négliger 
la besoins des pauvres, des opprimés, 
da affamés, de ceux qui sont sans 
défense et privés de culture», dit 
Jean Paul IL II se défend de tout 
prosélytisme. « L’Evangile ne doit ja- 
mais Un imposé», ajoute tÆ Et fl 
plaide pour un dialogue entre tes 
refigions en Asie: «1/EgBsc ne re- 
jette rien de ce qui est vrai et saint 
dans la gronda reSgfons. EBe peut 
sculemem espérer qiftm jour son an- 
nonce de FEvangQe viendra à maturi- 
té, selon da voies à la fins pleinement 
chrétiennes et pleinement asia- 
tiques.» L’Ase, nouvel horizon de 
Jean Pauin? B assure que, si l'Eu- 
rope a été évangélisée au premia 
millénaire, l’Amérique et l'Afrique 
au deuxième mfliénarre, F Asie sera, 
pour PEgfise, 1e continent du troi- 
same mménaire. Rfiwe ou utopie? 
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L'Egypte brade ses croisières sur le Nil 
pour faire revenir les touristes 

Les attentats islamistes sont à l'origine d'un changement de clientèle 


Très affectés par la baisse du tourisme occi- 
dental «de luxe», les tour-opérateurs égyp- 
tiens ont été contraints de démocratiser leurs 

LE CAIRE 

de notre correspondant 

« Huit jours en Egypte , tout 
compris, avec croisière sur le Nil 
pour 2860 francs ». C’est le prix 
qu’affiche une agence de voyages 
parisienne. Le contrat comprend 
sans doute quelque clauses en pe- 
tits caractères, qui font que tout 
n’est pas « vraiment » compris. 

Mais cette publicité illustre le fait 
que le pays des pharaons se vend 
aujourd'hui pour un plat de fèves. 

Chauffeurs de taxi de liveipool, 
paysans siciliens endimanchés ou 
hommes d’affaires d’Europe de 
l’Est « s’éclatent » sur les bateaux 
de croisière, aux côtés d’ Occiden- 
taux qui considéraient cette presti- 
gieuse vallée comme leur chasse 
gardée. La violence islamiste a pro- 
voqué un brutal changement de 
clientèle touristique. En tête d’af- 
fiche, les voyages à 10 000 francs 
s’effacent devant des circuits à 
3 000 ou 4 000 mille francs. 

Les tour-opérateurs égyptiens, 
spécialisés dans le tourisme cultu- 
rel, ont été contraints de démocra- 
tiser leur clientèle «pour continuer 
à faire tourner la machine, réduire 
les pertes en attendant des jours 
meilleurs». Une bonne partie des 
deux cents compagnies locales qui 
vivaient du tourisme occidental ne 
savent plus, en effet, comment ré- 
gler leurs dettes aux banques. 


offres, pour réduire les pertes, en attendant 
des jours meilleurs. Malgré ces effort* le taux 
de remplissage moyen des hôtels de Louxor 


tourne toujours autour de 25 % et le chiffre 
d'affaires du tourisme a baissé de plus d'un 
tiers en deux ans. 

voyagent Jamais en groupe organi- 
sé », déplore le directeur d’une 
compagnie de tourisme 
Bien que le tourisme n’ait rap- 
porté que moins de 2 milliards de 
dollars en 1994 - au fieu de 3 en 

1992 -, beaucoup d’hommes d’af- 
faires continuent d’investir dans ce 
secteur-dé. 

Mordu de la pêche, Samfli Sa- 
wîres cherchait un havre, en mer 
Rouge, pour son bateau. Ü ¥a trou- 
vé à El Gonna, à 30 küomètres au 
nord d’Hourgada. D y a construit 
une maison, puis, joignant rutile à 
F agréable, il s’est offert un hôtel 
de ISO chambres. Aujourd'hui, 
l’endroit abrite un ensemble de vil- 
las, un établissement de 300 
chambres, un aéroport privé pour 
avions de tourisme, et un port de 
plaisance. 

Farid Saad a, lui aussi, un projet 
pharaonique sur la mer Rouge, oh 
beaucoup situent désormais l’ave- 
nir du tourisme égyptien. Entre 

1993 et 1995, à Hourgada, le 
nombre des chambres d’hôtel a 
sauté de 4 000 à 8 000. Des travaux 
d'infrastructures, dont le coût est 
estimé à plus de 500 millions de 
francs, doivent incessamment dé- 
buter dans la presqu’île d’Abou 
Soma, à 40 kilomètres au sud de 
cette dté balnéaire. 

Alexandre Buccianti 


comment s’acquitter de leurs 
charges en personnel, et se 
plaignent des promesses d'aide 
que le gouvernement leur a faites 
mais qu’il n’a pas tenues. 

« Casser les prix n'a pas servi à 
grand-chose, sauf à diminuer les 
gains», estiment ceux qui travail- 
laient dans le tourisme « haut de 
gamme ». Le taux de remplissage 
moyen des hôtels de Louxor, sauf à 
l’occasion des congés de fin d’an- 
née, tourne toujours autour de 
25%. La situation est encore plus 
dramatique pour les deux cents 
bateaux de croisière qui naviguent 
sur le Nil : la compagnie Garana, 
qui en possédait quinze, en a ven- 
du dix, bloqué quatre à quai et 
n’en utilise plus qu’un seul, rempli 
aux deux tiers». 

CAP SUR LA MER ROUGE 

Des professionnels inventifs 
cherchent à lancer de « nouveaux 
produits », notamment en direc- 
tion des « voyages de motivation » 
(incentive tours). A preuve, notam- 
ment, le succès en septembre, au 
Caire, de la conférence internatio- 
nale sur la population et 1 e déve- 
loppement. Elhami el Zayyat pro- 
pose ainsi cinq nuits dans 1e Sinaï, 
une à Petra, en Jordanie, et une 
autre à Jérusalem. II cherche aussi 
à convaincre le ministère du tou- 
risme de « ressusciter» l’aéroport 


de Ras Naqab, à l’est du Sinal, 
pour être en mesure de faire face à 
une concurrence israélo-jorda- 
nienne qui se profile déjà. « Si nous 
n'agissons pas rapidement, nous 
nous retrouverons avec des touristes 
gui passeront la journée à se dorer 
quasi gratuitement sur les plages du 
Sinaî et coucheront à Eiùit, en Is- 
raël, ou àAqaba, en Jordanie.» 

En attendant, la direction du. Hil- 
ton de Taba, près d’Eüat, se frotte 
les m ains de satisfaction. Grâce 
aux joueurs israéliens, le casino a 
rapporte, en moins d’un an, 20 mil- 
lions de francs, soit quatre fois 
plus que le reste de l’établisse- 
ment, en une dizaine d’années. 
Certains croupiers rêvent éveillés 
d’un « nouveau conflit arabo-israé - 
lien _ sur le tapis vert». Mais les 
Arabes du Golfe ne sont pas au 
rendez-vous. Les rares qui fré- 
quentent le Sinaî s’y rendent pour 
chasser les gazelles, outardes et 
hyènes, et sont généralement ac- 
compagnés d’une caravane de 
4x4, de générateurs et de camions 
frigorifiques. 

Le Caire, en revanche, attire de 
nombreux touristes du Golfe, qui 
représentent, chaque année, plus 
du tiers du nombre des visiteurs 
étrangers. Mais ce pactole ne pro- 
fite pas aux agences de voyages. 
« Les Arabes [du Golfe] gardent 
leurs coutumes bédouines et ne 


Les autorités nigérianes veulent briser la résistance des Ogonis 

Lors d'un procès « historique », l'écrivain Ken Saro-Wiwa et d'autres opposants risquent ia peine de mort 


LAGOS 

correspondance 

Le procès, de l’écrivain nigérian Ken Saro- 
Wiwa et de plusieurs autres animateurs du 
Mouvement pour la survie du peuple ogoni 
(Mosop) - une minorité du delta du Niger qui 
lutte depuis trois ans pour ses droits écolo- 
giques et politiques - devait s’ouvrir lundi 16 
janvier à Port-Harcourt, capitale de l’Etat de 
Rivers, devant un tribunal « spécial » où siège 
notamment un militaire. Les organisations de 
défense des droits civiques ont protesté en 
vain contre cette procédure d'exception et 
soupçonnent les autorités nigérianes de vou- 
loir imposer un verdict sur mesure. Quelques 
jours avant le procès, la police a arrêté à Lagos 
deux « habitués » des prisons nigérianes, le 
président du comité pour la défense des droits 
de l’homme, le docteur Beko Ransome-Kuti, 
ainsi que l’avocat Ferai Falana qui, aux côtes 
de son célèbre confrère Gani Fawehïnmi, de- 
vait défendre plusieurs des inculpés de Fort- 
Harcourt. 

Impliqués dans le meurtre de quatre no- 
tables agonis, l’écrivain et son principal coac- 
cusé Ledum Mitee risquent la mort. Depuis 
leur arrestation fin mai 1994 ils ont été mainte- 
nus au secret sans que leur dossier soit trans- 
mis à la justice, et à deux reprises Ken Saro- 
Wiwa a entamé une grève de la faim pour pro- 
tester contre ses conditions de détention. A 
l’automne dernier (Le Monde du 15 octobre 
1994) il s’est vu décerner par une institution 
suédoise le « prix Nobel alternatif », tandis 
que la répression subie par les Ogonis figurait 
en bonne place dans le rapport d’Amnesty In- 
ternational sur le Nigeria. 

Four le régime du générai Sani Abacha, fi 


s’agit d’un test décisif, et Ken Saro-Wiwa, 
53 ans, est sans aucun doute un « homme à 
abattre ». Malgré leur faible nombre - à peine 
un demi-nuUion - les. Ogonis sont en effet de- 
venus le fer de lance d'un mouvement qui 
risqué dé faire tache d’huile ‘ parmi les nom- 
breuses « minorités » (jusqu’à six ou sept mil- 
lions d’individus dans le cas des ljaws) peu- 
plant les régions du Delta où sont concentrées 
la plupart des réserves de pétrole et de gaz du 
Nigeria. Le Mosop réclame aux compagnies 
Shell et Chevron, ainsi qu’à la société natio- 
nale de pétrole NNPC, le paiement de 400 mil- 
lions de dollars en compensation des dom- 
mages causés depuis plus de trente ans à 
l’environnement des Ogonis, un peuple de pê- 
cheurs et d’agriculteurs. Depuis le printemps 
1993, malgré l’appui apporte par la police et 
l’année fédérales, Shell a dû interrompre l’ex- 
ploitation de ses puits en territoire ogoni et 
éteindre les torchères qui brûlaient jour et nuit 
à proximité des villages. 

CAMPAGNE DE TERREUR 

« Bête noire » des grandes compagnies pé- 
trolières comme de l’oligarchie nordiste qui a 
peur de voir rogner ses privilèges, le Mosop 
s’était pourtant réjoui de l'arrivée au pouvoir 
. du général Abacha en novembre 1993 : le nou- 
veau gouvernement paraissait ouvert au dia- 
logue et avait promis une «conférence consti- 
tutionnelle » chargée de définir un système de 
partage plus équitable des richesses pétro- 
lières (les régions productrices perçoivent ne 
que 3 % des revenus mais « 100 % de la pollu- 
tion », selon M. Saro-Wiwa). 

Le climat pourtant se dégradait lentement 
dès le début de 1994 avec notamment l’expul- 


sion d'une journaliste du Wall Street Journal 
venue enquêter sur les Ogonis, et un tournant 
critique a eu lieu au printemps durant les pré- 
paratifs de ia conférence constitutionnelle où 
Ken Saro-Wiwa comptait bien être élu délé- 
gué. Un docuznent confidentiel’ signé du chef 
des services de sécurité de l’Etat de Rivers, le 
redoutable commandant Olcuntima, révèle 
que, dès le milieu du mois de mai, les autorités 
militaires préparaient une opération de 
grande envergure pour briser la résistance des 
Ogonis. Le 21 mai, à la veille de l’élection des 
délégués à ia conférence, quatre Ogonis, dont 
un ancien fondateur du Mosop devenu un ad- 
versaire de M. Saro-Wîwa - étaient massacrés 
à coups de râteaux et de bouteilles dans des 
conditions non encore éclaircies. 

Dès le lendemain, l’administrateur de l’Etat 
de Rivers, le lieutenant-colonel Dauda Koma, 
convoquait une conférence de presse pour Im- 
puter la responsabilité de ce quadruple 
meurtre à Ken Saro-Wîwa, qui se trouvait à 
Fort-Harcourt au moment des faits et qui a 
toujours prôné la non-violence. Les militaires 
déclenchaient alors une véritable campagne 
de terreur contre la population, poursuivie 
jusqu’à fin juillet malgré les protestations des 
organisations humanitaires et les demandes 
d'explications formulées par l’Union euro- 
péenne. 

Le Mosop redoute que, malgré la publicité 
dont va bénéficier ce procès auprès de Topi- 
nion internationale, le régime du général Aba- 
cha ne soit décidé à infliger à l’écrivain une 
sentence « exemplaire » qui le mettrait pour 
de longues années derrière les barreaux. 

Michèle Maringues 


La Colombie tente de réduire la production de coca et de pavot 


BOGOTA 

de notre correspondante 
Lors d’un conseil de sécurité réuni 
vendredi 13 janvier, le gouverne- 
ment colombien a réaffirmé sa vo- 
lonté de faire disparaître toutes les 
cultures servant à la fabrication de 
la drogue grâce, notamment, à des 
épandages chimiques aériens. 0 a 
aussi annoncé la nomination d'un 
conseiller présidentiel chargé de 
mener à bien un programme de 
substitution de oes cultures et de 
dialoguer avec les populations 
concernées. La présence militaire 
sera renforcée dans les régions tou- 
chées. La veille, un accord avait été 
signé avec les paysans de deux ré- 
girais très dépendantes des cultures 
inégales, théâtre, depuis plus d’un 
mois, d’un mouvement de contesta- 
tion. 

Plusieurs manifestations de pro- 
testation paysanne ont en effet eu 
lieu ces dernières semaines : 25 000 
paysans du Guaviare, au sud-est du 
pays, ont bloqué les trafics aérien, 
routier et fluvial pendant plus d’une 


semaine, en décembre ; 6000 
autres du Putumayo, département 
frontalier avec l'Equateur, ont oc- 
cupé les installations pétrolières 
d’Ecopétrole pendant trois se- 
maines avant d’être évacués par 
Tannée, causant à l’entreprise co- 
lombienne plus de trois millions de 
dollars de pertes. 

Selon des sources militaires, ces 
mouvements, qui seraient soutenus 
à la fois par la guérilla et les oarco- 
trafiquants, pourraient s'étendre à 
d’autres régions où les cultures de 
feuiBes de coca ou de pavot ont lar- 
gement augmente ces dernières an- 
nées. Ces soulèvements ont obligé 
l’Etat colombien à négocier avec les 
paysans et surtout à se souvenir de 
ces départements «oubliés». Car, 
dans ces régions du Sud très peu 
habitées mais riches en minerais et 
en pétrole, fl ify a souvent ni moyen 
de transport ni électricité. Le 
moindre village est situé à des 
heures des pistes ou des fleuves, et 
le taux d’alphabétisation est parmi 
tes plus bas du pays. Dans ces terri- 


toires retirés, en pleine forêt ama- 
zonienne, on ne rencontre parfois 
que la guérilla pour faire la justice et 
les «narco» pour investir sociale- 
ment. 

SEUL MOYEN DE SUBSISTANCE 

Dans certains villages, les institu- 
teurs sont même payés par les trafi- 
quants. Par la force des choses, les 
cultures illégales restent le seul 
moyen de subsistance rentable des 
paysans. Ainsi, selon ia police anti- 
drogue colombienne, sur les 40 000 
hectares de feuilles de coca cultivés 
en Colombie, 30000 le sont dans le 
département du Guaviare 

L’envoi d’avions a donc déclen- 
ché la fureur des paysans. D’autant 
plus que, pour éviter des attaques 
de la guérilla, très présente dans ces 
régions, ils n'osent pas voler à basse 
altitude et pulvérisent des doses im- 
portantes de produits chimiques 
sans atteindre forcément leurs ob- 
jectifs de manière précise. Les 
fleuves et les autres cultures 
risquent donc d’être pollués. 


Les paysans du Putumayo, 
comme ceux du Guaviare, sont fi- 
nalement parvenus jeudi 12 janvier, 
à un accord avec le gouvernement, 
selon lequel les cultures illégales de 
moins de deux hectares seront dé- 
truites de manière manuelle et non 
par épandange de produits 
chimiques. Cette destruction sera 
réalisée en échange de crédits leur 
permettant de mettre en place 
cfautres types de culture. 

L’Etat s’est engagé également à 
construire des routes, à électrifier et 
à mettre en place des réseaux de so- 
lidarité sociale. Mais le gouverne- 
ment reste en état d’alerte. Le chef 
des années a rendu publique une 
conversation téléphonique inter- 
ceptée par ses services entre deux 
chefs présumés des F ARCS (Forces 
armées révoîuîkimiaires de Colom- 
bie), qui 'échangeaient des instruc- 
tions sur (es mouvements paysans 
et se proposaient de les stimuler 
dans de nouvelles régions. 

AnneProema 


80 000 Berlinois commémorait 

Rosa Lnxembuig et Rail Liebkaecht 


BERLIN. Le traditionnel 

granre spartakistes Rosa Luxtauburg et Kari Liebknecbt, assassines Je 
15 janvier 1919 sur ordre de Fétat-major allemand, a réuni cette année 
une foule reçoit! de 80 000 personnes au cimetière b^no»de Frie- 
ririrhsfeiA»- Cet anniversaire est devenu depuis la r&mmc apon « 
point de raffiement des sympathisants du Parti communiste réframa- 
teur a fferyiand (PDS), troisième force politique dans l es Laneteroe nst- 
Du temps de la RDA, il donnait Beu à nne commémoration otnüoBe, 
qui avait été troublée les dernières années par des dissidentsæreaa- 
mant de Fhéritage des deux dûigeants révolutionnaires pour réclamer 


Les responsables américains justifient 
leur engagement financier au Mexique 

WASHINGTON. «Nous avons de gros in térêts enjeu au Mexique. La 
santé de l’économie mexicaine déterminera sf le Mexique est un marché 
majeur pour nas produits», a déclaré, dimanche 15 janvier, 1e secrétaire 
d’Etat, Warren rh rtetnpher- Washington s’apprête à mettre à la dispo- 
sition du Mexique 40 milliards de dollars de garanties de crédit (Le 
Monde daté 15-16 janvier), soit 210 mflEards de francs, pour aider ce 

pays à sortir de la crise financière qui ie secoue depuis le 20 décembre. 

De son côté, fe secrétaire au Hésor, Robert Rubin, a souligné que le 
soutien financier apporté par les Etats-Unis «vise uniquement à prréé - 
ger les intérêts américains». La Banque foteraméricainc de dévekçpe- 
ment (BID) a anno ncé samedi le financement d’un programme de dé- 
veloppement de 3 milliards de dollars pour le Mexique; dont 500 
minions déMocables à très court tenue 


■ ÉTATS-UNIS : le secrétaire américain an travail, Robert Refch, a 
déclaré, dimanche is janvier, que, contrairement à ce que réclament 
les républicains, son bot n’était pas «d'avoir un budget équilibré (-) 
mais de s'assurer que le revenu américain continue à augmenter, que 
nous avons des emplois et que, si nous avons une récession, nous aurons 
la capacité de stimuler (économie ». Le président Cfinton «est opposé 
au seul équilibre du budget», a poursuivi M. Reich. La Maison Blanche 
avait mis au d éfi la semaine dernière les républicains de présenter un 
«plan concret» pour réduire le déficit budgétaire. - (AFB) 

■CKJZBÉKIS 1 AN: les communistes remportent 95% des sièges <fci 
nouveau Parlement. Le deuxième tour des Sections législatives a 
confemé la vic toire é crasante des néo-communistes du Parti populaire 
démocratique (PPD, ex-communiste), formation du président Islam 
Karimov. Ainsi, 231 des 243 sièges attribués lors des deux tours re- 
viennent aux candidats du PPD, 7 sièges restent à pourvoir lors d’un 
nouveau vote qui sera organisé le 22 jamrien L’opposition an régime 
de M Karimov, interdite depuis deux ans, n'a pu partïcfcer au scrutin 
et les observateurs Internationaux ont relevé de nombreuses xnégufa- 
rités dans la tenue du scrutin. - (AFB) 

■ CHINE: se pr épa rer aux «nonvefies circonstances» et s'unir 
« autour de h pensée de Deng Xiaoping», tel est Fappel que pubBe hm- 
di 16 janvier le Quotidien du peuple dans un éditorial de première page. 
L’organe du PCC, jugeant que la «la situation ne cesse de changer», 
qjoute : «ajout unir les perâêes pour s'adapter aux nouveaux problème, 
(_) autour delà piéorie du spdaBsme aux carattéristiijfies danoises de 
Deng». te «Quotidien » cfitencore ; «Jiarig-Zemm '(prégriaif chinois} 
dit qu’à faut reste fidirie aux pensées de Deng et de Mao ». Cet apjtel est 
publié quatre jours" apr&' que Deng Rang, ÔBfe dè ffîtjeftg, eût dit 
pour la première fois que la santé de son père, Sgé de 90 ans, « décline 
de jour en jour». - (AFB) 

■ BANGLADESH : le procès de IhsHma Nasneen a de nouveau été 
reporté dès son ouverture, dimanche 15 janvier, après que les avocats 
de l’écrivain eurent émis des objections de procédure. M“ Nasreen est 
inculpée d’offense aux se n ti men t s religieux des musulmans; de est 
passible de deux ans de prison. EHe a fui son pays er vit aujourd’hui en 
Suède après avoir été menacée de mort par des fondamentafistes qui 
l’accusent d'avoir ans en cause ie Coran. - (AFP.) 

■ PAKISTAN: Benazfr Bimtto a fait à Ftode une offre condition- 
nelle depourpariers. Le premier ministre pakistanais a déclaré, di- 
manche 15 janvier, que son pays était prêt à discuter avec son voisin à 
condition que celui-ci réduise les forces qu’il entretient au Cachemire 
et abolisse des lois spéciales en vigueur dans ce territoire à majorité 
musulmane, disputé depuis 1948 entre tes deux grands Etats du sous- 
contmenL (AFP. ) 

■ HATn : le transfert formel d’autorité entre la force actuelle sous 
commandement américain et la wisskm des Nations unies aura Beu 
«d’ici à la fin mars», a indiqué, dimanche 15 janvier, le secrétaire 
d'Etat américain Warren Christopher, fl a précisé que le commandant 
en chef des troupes américaines en Haïti, le général George Fisher, de- 
vrait d é cl ar er sous peu qu’un dimat «sûr et sfoWe» prévaut dans ce 
pays, ouvrant ainsi la voie au prochain déploiement de 6 000 casques 
bleus, américains pour moitié. - (AFB ) 

■ BRESIL: les Etats-Unis ont cessé de financer la lutte contre le 
trafic de drogue au Brésfl, après l’avoir fait pendant dix ans. Le dé- 
partement d'Etat américain, a-t-on apparis dimanch e 15 janvier de 
sources officielles, s’est déclaré « déçu de Vobscence de volonté poé- 
tique » du gouvernement brésilien d’investir dans la répression dey tra- 
fics de drogue et de la corruption, notamment auxfrontières. Au cours 
de la décennie écoulée, Washington a versé 11,7 millions de dollars à 
Brasilia à ce chapitre. - (AFB ) 

■ GUATEMALA : Panden dictateur Efrain Bios Montt a été élu, sa- 
medi T4 janvier, présdent du parlement, grâce àTappui que hn ont ap- 
porté les démocrates chrétiens. Des centaines de militants des droits 

de Pbommec^ manifeste iem mécontentement contre ce général, ac- 
cusé d’avoir fait massacré des milliers d’indiens en 1982 et 1983 - (AFB 

■ PEROU : huit membres de la faction dure de la guérilla 
« maoïste», connue sous le nom de «Sentier rouge» ont été tués, sa- 
medi 14 janvier, dans la région de F Alto HuaBaga, au cours d’un af- 
frontement avec une patrouille de F armée. -(AFP.) 

■ SAHARA OCCIDENTAL: le Conseil de sécurité de FONU a déridé, 
vendredi 13 janvier, quH feflait organiser «sans plus tarder» un ré- 
férendum tf autodétermination. Cette consultation a été reportée, à 
plusieurs reprises, en raison de différends sur Fidentification des Sec- 
teurs. Le Ccmseil a prorogé, jusqu’au 31 mai, le mandat de ia mission 
de FONU sur place. - (AFB ) 


cenfore ont été expulsées et 200 autres ont été libérées, a-t-on 
cé, dimanche 15 janvier, de source officielle. Le nombre des expulsé! 

TJ 68 Selon Popposftfon basé* 

à l’étranger, cheikh AhSalmane, dignitaire chute dont Farres ta tira 
a vait p rovoqué des affiontements entre manifestants et forces dt 
l ordre, et deux a utres dignitaires chûtes, ont été expulsés versDoutaï 
dans les Emirats arabes unis. - (AFB) ^ 

m LIBERIA: plus «Pane dizaine de personnes ont été tuées et * 


7 . . ^ uc ia paix eurent deaenfire o 

Une «cfiope» aux chefe de gnene, accusés par la populatica 
d'avw fart capoter le processus de pao.aétéitfdenSeii^^ 
Uers de personnes, qui ont envahi les rues de Monrovia, armées de b 8 
“?* <> u de tare s Les «casques blancs» de la force interafif 
came interposition (ECOMOG) ont ouvert le feu pour rétablir radie. 
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j GAUCHE Alors que la déclara- 
tion officielle de candidature 
d'Edouard Balladur est attendue 
pour cette semaine, la gauche est 
plus que jamais divisée sur la stra- 


tégie qu'elle doit adopter face au 
premier ministre. 

• «RASSEMBLEMENT». Lionel 
Jospin étant le seul candidat décla- 
ré au PS; Laurent Fabius a évoqué. 


FRANCE 

LE MONDE / MARD1 17 JANVIER 1995 


dimanche 15 janvier, la nécessité de 
trouver un homme de « rassemble- 
ment», gui ne parait pas devoir 
être l'ancien ministre de l'éducation 
nationale. 


• PROBABILITÉ. Présenté comme 
un candidat « probable » par Bruno 
Durieux, l'un de ses fidèles. Ray- 
mond Barre est attendu à l'émission 
«7 sur 7». le 22 janvier. L'ancien 


P remier ministre serait, aux yeux de 
Elysée et d'une partie As diri- 
geants du PS. le seul qui puisse en- 
tamer le capital électoral amassé 
par M. Balladur. 


M. Fabius tente d’opposer à M. Jospin un candidat de rassemblement 

Faute de pouvoir entrer lui-même dans la compétition, l'ancien premier ministre ne renonce pas à peser sur la stratégie des socialistes, 

tandis que Jack Lang envisage de se mettre sur les rangs ie 18 janvier 



#»«*•** 


« CETTE ÉLECTION, Je la sentais 
bien!» ftjur la première fois, di- 
manche 15 janvier, au «Grand Jury 
KTL-le Monde», Laurent Ribius a 
confessé que si la douloureuse af- 
faire du sang contaminé ne Pavait 
pas lourdement et durablement 
handicapé face à Fopnnon, 3 aurait 
revendiqué l’investiture socialiste 
pour Péfectkm préskfeotîeDe. M. Fa- 
bius a fait cet aveu non sans émo- 
tion. 

«Je ne suis pas en situation», se 
contentait-3 de répondre. Jusqu’à 
maintenant, qimiKl on F interrogeait 
sur son état d’esprit. Récemment 
encore, après la défection de 
Jacques Delors et face à Pimbrogho 

,1 sodafiste qui s’était ensuivi, certains 
de ses proches étaient revemm à la 
charge, Pencourageant à «se lan- 
cer», pour saisir cette occasion de 
s’expfiquer devant tous les Français. 
«Je ne veux pas vous entendre!» 
avait-fl coupé. Sa souffrance per- 
sonne&e et celle, aussi, et peut-être 
surtout, du père sachant ce que ses 
deux Jeunes enfants ont à subir, 
toutes ces raisons intimes ont, pour 
le moment, balayé chez lui ambi- 
tion et espoir. 

Mis en examen te 30 septembre 
1994 pour comptidté d'empoison- 
nement, Panrien premier min is tre 
n’attend plus qu'une chose: «que 
l'instruction permette d'établir la jus- 
tice et la vérité». Cette affaire a 
changé Phomme plus profondé- 
ment qrftt ne veut le laisser panftre, 
mais son avenir politique demeure 
bien incertain. Que la justice vienne 
définitivement l'absoudre, n n’en 

« mettre, comme B vient de le frète, 

■ pudiquement constitue, quoi qtfon 


o Rén mW foufy if cmü far 
ftôMÉ au Unifie, too* ' 
V T 


en pense, tm rare moment de vérité. 
Le PS a en ses candUals virtuel na- 
turel, surnaturel, même. M. Fabius 
ifestptas, aujourd'hui, qu'un cancfi- 
dat impossîbte. S'ajoute à ce drame 
personnel et pofftiqne ce que md, 
raisonnablement, ne pourra non 
{dus contester: impression qu’il 
donne d’être le seul, dans h caco- 
phonie de la gauche, à parier dait; à 
savoir ce qu’il faut dire et ce qtfü 
faut fraie pour ralentir; sinon pow 
faire déraÔter le convoi doré d'un 
bafladurisme qui progresse sans 
rencontrer aucun obstade. - 
Sa dénondation de «F&at-BaBa- 
dur», qui, à neuLrisque bien de 
se mette en ' posé dans le pays au 

1 ^J^,^^P^J DàoSr 

trtete ordre maire; son observa- 
tion pertinente sur les relations 
courtoises et ambiguës entre le pre- 


mier tmœstre et Jéan-Marie Le Pen ; 
son discours sortes critères d’une 
éconcrafc social-démocr ate ; sa mé- 
thode précise pour as s u rer te re- 
dressement de FEurope, tr an c ha n t 
avec tes concept i ons doues de la 
ma jorité sur te même sujet: lorsque 
M. Fabius avoue qu’il sent bien 
cette Section, on ne peut lui donner 
tort. On magne que ses plans sont 
prêts. 

«ARRETEZ LE MASSACRE!» 

Drfamait pas vo ulu, comme te dit 
la médonte rumeur; attendre réfec- 
tion de 2002. «Nous sommes en 
train peu 

novembre, à Uévfat, quand tout un 
congrès sodafiste se rangeait sous 


Tantéole de MLDdois. Auraà-flpo, 
trois mois plus tard, incarner ce ras- 

sembtement et cet espoir ? On ne 1e 
saura jamais. Les socialistes eux- 
rrfmw Panraient-2s, (faüteiirs, ad- 
mis? KL Fabius aurait ai la béné- 
diction de François Mitterrand. Ber- 
nard Tapie n’aurait pas grogné. 
Henri Emmanudfi n’aurait pu que 
farifiter la mise sur orbite de son al- 
lié. Sans doute KL Ribius aurait-il 
eu dans son Jeu de vrais atouts, 
mais ou sait bien qu’avec des « ri », 
oq mettrait 1e PS en bouteilte I 

Co mme celle de Lionel Jospin, la 
candidature de f ancien premier mi- 
nistre aurait Wiilnina tîqne men t ré- 
veillé Pbyrire du congrès de Rennes 
puisqu'il est depuis lon gtemps ad- 
mis que tes haines fonctionnent 
dans tes deux sois. Et M. Rocard 
aurait dû crier: * Arrêtez le mas- 
sacre/», comme 3 vient de 1e feue 
des» Le Monde (daté 15-16 janvier). 
Ce tnaosam » aura-t-fl Heu demain ? 
On devrait être assez vite fixé. 

Le 18 janvier, s’ouvre la période 
du dépût des candidatnres soda- 
listes, sir laquelle M. Jospin avait 
anticipé le 4 janvier. Son in i t ia tive 
n’a pas transporté d’aise M. Fabius 
et ses amis, qui ont longtemps espé- 
ré que Pierre Jdxe, puis Robert Ba- 
dinter viendraient les aider à briser 
net ce genre de prftentioEL Bourdes 
raisons différentes, l’un comme 
Fautre ont refusé de mettre 1e doigt 
dans cet engrenage d’apparefl. 
M. Jospin à donc pu continuer 
d’avancer ses pions. Les cousins 
ger mai ne de Radical ont protesté, 
invoquant Fnxbspensabte rassem- 
.btemeot dre forces de aaxbe. . 

, 'Haute d’avoir* tm Bemard 'Têpié 
.jnp érallonnel , te inap* de .Bçpprg 
Roudmer a été lancé. Cehâ-rï s’est 
plaint vivement d’être instrumenta- 
lisé. «Que Bemard Tapie ait pronon- 


M. Hory maintient sa pression sur les socialistes 


RADICAL continue de prospérer sur le 
«champ de ruines» du Parti sodafiste, selon 
rexprerèk» de Miche! Rocard. Dns une tribune 
publiée pair le Mondé (daté 15-16 janvier), Fan- 
den premier ministre avait mis en garde ses 
amis cont re ceux qui, « hors du PS», veulent 
« profiter de roccasion (_) peur essayer de s’em- 
parer chine part de marché», en visant, sans le 
nommer, te parti de Jean-François Hory et de 
Bernard Tàpîe. Après le iétabfissement officiel 
dre relations avec 1e PS, consacré pat la ren- 
contre, le 10 janvier; entre les dirigeants du mou- 
vement et une dâégation sodafiste conduite par 
Henri Btnmarmeffi, Raffical entend se placer en 
situation <f arbitre des candidats de la gauche à 
l'élection présidentielle. 

Face à Lionel Jospin, dont fis ne ventent pas, 
tes dirigeants de Racfical continuent d'entretenir 
la menace d’une candidature de Bernard Tbpie. 
Dans une déclaration à VAFP, dimanche 15 jan- 
vier, 1e député des Bouches-du-Rhône a indiqué 
que rien ne devrait Tempêcher de se présenter à 
l’élection prési d entielle. «Si le jugement du tri- 
bunal de commerce de Paris m’a mis persameOe- 
ment en liquidation judiciaire, ce qui m'empêche 
d'exercer des Jbnctkms publiques électives, je peux 
tout de même me présenter à VSeC&m pridden- 


tkffe», a affirmé KLlhpfe, en ajoutant: «Mais 
si fêtais âu, je ne pourrais exercer ce mandat» 
le soit du député des Bouches-du-RhOne sera 
partiellement fixé le 27 janvier, date à laquelle 
Fordonnanoe sur la demande de suspension des 
effets provisoires du j u g e me n t sera rendue, 
avant une nouvelle échéance judiciaire, dfixxt 
mars, lorsque la cour d’appel, saisie par M. Ta- 
pie, se prononcera an fond (Le Monde du B et 
daté 15-16 janvier). 

L'HYPOTHÈSE LANG 

Faute d’assurance absolue sur Favorir de son 
candidat favori, KL Hoiy a nmttipfié tes coasul- 
tastoos avec d’antres p exsa ma Stés sosceptâées 
d’être soutenues par sot parti, tds que Bernard 
Kouchner ou Jade Lang. Invfté dimanche 15 jan- 
vier de Raffio-J, te préside* de Racfical a obser- 
vé qiK Oiypothèse rfiine cancBdatnre commune 
à F ensemble de la gauche non communis t e ne 
MpxoSt«pastrisprobable».*Rinm1escanÆ- 
daîssoàahâes, Jack long iwuspanétpbisintées- 
santque Ilond Jospin, mais c'est à bd de se dédo- 
rer», a ajouté M. Hory- Evoquant sa rencontre* 
mardi 10 janvier, avec F ancien ministre de la 
culture, M-Hory a indiqué qtfü Pavait trouvé 
« intéressé par ta. situation », maïs « nu peu amer 


à fégard de ceux qui, à Fintérieur de son propre 
parti, M avalent fiât un procès avant même qifü 
se dédore». 

L’autre hypothèse à laquelle s’ in tére sse de 
pris Radical est Fa candidature de Bemard 
Kûodnec L’ancien ministre de Faction humani- 
taire «n'a pas le profil du candidat commun à 
FensemNe de la gauche arqourcFhui», a déclaré 
KLHory, en soulignant que sa candidature 
« pocamit être utüe dans le scénario où lerassem- 
btement aurait échoué ». M. Kouchner «pourrait 
avoir, alors, une jonction politique importante 
dans la rénovation de ta gauche », a-t-E précisé. 

Hospitalisé à la suite d*un choc en voilure, 
O ntétres é a réponde, dans tm entretien accordé 
an journal du dimanche du 16 janvier.* « Que 
Bernard Tape ait prononcé mon nom ne fiat pas 
de moi son candidat Que Jean-François Hory 
m'ait reçu, parmi d’autres, m constitue pas une 
mvestitujT de Radical» «Si je devaisêtrecancti- 
dat, ce sentiti—) pour réunir et non pour cGvisèr», 
a observé M. Kouchner, en affirmant qu*3 est 
temps « d’arrêter une entreprise de démolition 
que tes Français, et surtout tes jeunes, contemplent 
aujourd'hui avec stupeur ». 

P.R.-D. 


D ominiq ue Voynet se proclame « la seule candidate de l'écologie » 


DEPUIS PLUSIEURS SE- 
MAINES, tes Verts attendaient ce 
rendez-vous avec impatience. Le 
27 novembre 1994, tes délégués de 
lcurconscfl national tntewié g k m al 
(CNIR) s'en étaient même allés 
manifester au siège de France 2 
pour protester contre l a dépro - 
grammation subite de. Dominique 
Voynet de «L’heure de vérité». 
L’émission devait être un moyen 
dedfetingner WP* Voynet dre deux 
autres candidats écologistes à 
l’élection présidentielle, Brice La- 
loncte et Antoine Waechter. 

Dimanche 15 janvier, le porte- 
parole tes verts s’est ainsi présen- 
te comme la c andidate te «Féco- 
togie généreuse *, bref comme «fa 
seule candidate de Fécotegie». Le 
plateau tes invites avait fait Tobjet 
d’un soin particulier te la part te 
l’entourage de la candidats: Pan- 
den ministre communiste Chartes 
Ftterman, Jean-Pfene Bran), dépn* 
te rommm bteteSeàie-SafafrOe- 


nis, Gilbert Wassennan, porte-pa- 
role de l'Alternative pour la 
démocratie et le socialisme (ADS), 
apportaient la caution (Tune partie 
te la mouvance communiste, aux 
cotes de Françoise Giroud, du pa- 
triarche écologiste René Damant; 
te Marie-Christine BlancBn, prési- 
dente du consdl régional de Nord- 
Pas-de-Calais, d’anciens me mb res 
de Génération Ecologie et te re- 
présentants te grandes associa- 
tions écologistes, telles que 

France-Nature-Environncment et 

Greenpeace. 

LE THÈME DE L'BCCUSSOM 

Avec l'aide dre élus qui se sont 
séparés de M. Latente et ceSe des 
dissidents communistes, le porte- 
parole des Verts compte faire la 
différence avec ses rivaux dans la 
quête tes cinq cents signatures 
«Tétas nécessaires pour concrétiser 
une candidature à réfection préri- 
deitieB& 'EBe mise, aussi, sur le 


firit qu’aptes M. Dumont en 1974, 
KL Latente en 1981 et M. Waechter 
en 1988, Pécotogie politique sera 
rep ré s e n tée pair la pr emiè re fois 
par une ftww» à réfection piési- 
dentiefle. 

Enfin, à la difl& eme des antres 
camfidats écologistes, efle paiti- 
dpe très régoBèrement aux tfivers 
rassembl ements orgarésés contre 
Pexdusk». Le 8 janvier à Paris, efie 
ét at la sente candidate a réfection 
présidentielle & défiler, à Pappd te 
F association Droit au logement, 
der rière les famfifes de maHogés 
de la me du Dragon (le Monde dn 
10 janvier). «C’est le seul évêque 
que je commisse», a-t-Æe ffit de 
Mgr Jacques GaSot, sur Pr 2 mce 2 , 
en précisant qu’elle Pavait ren- 
contré «dans les luttes». 

Pour ttrfter de sortir de son iso- 
fement, M. Lakmte a commencé à 
poser les premiers jalons dtane 
contre-çffiœave. «Si deux candi- 
dats sur trois se mettent d’accord 


pour n’en désigner qu'un sur un bon 
programme, que te troisième s'ef- 
face 1», propose Pancfen ministre 
te Penvirormement dans sa der- 
nière lettre hebdomadaire. Géné- 
rations. En clair, ri MM. Lakmte et 
Wæcbter; qui ont en co m m u n te 
rejet détente «dérive gauchiste», 
parvenaient à se retrouver; il fau- 
drait que M“ Voynet se retire. 
Porte-parole du plus important 
des mouvements écologistes (les 
Verts) et désignée comme candi- 
date au tenue d e «p rimaires» qui 
ont regroupé plusieurs organisa- 
tions, fa « candidate de riedtogie 
généreuse» ne peut évidemment 
pas accepter nne telle perspective. 
Toutefois, certains te ses amis lui 
conseillent de provoquer une ren- 
contre des trois candidats, afin te 
ne pas laisser à KLLalonde le bé- 
néfice (Tune initiative en appa- 
rence unitaire. 

Jean-Louis Saux 


cé mon nom ne Jbtit pas de moi son 
candidat», a-t-3 protesté, dans le 
Journal du dimanche dn 15 janvier. 
En donnant Fhqxession de vouloir 
arbitrer les dânts au sein du PS, 
Radical n’a fait, en réalité, qpe ren- 
forcer les positions internes de 
M. Jospin. 

SPÉCULATIONS ROCAMNENNES 

L'ancien minkii i e de Péducalîoo 
nationale reste en mesure tf être te 
candidat des militants socialistes, 
mais 3 n’est toujours pas le candi- 
dat tes sondages. Pour Jack Lang, 
(f est ren v ers e. L’ancien mîn faiw e de 
la culture semble prêt à se déclarez: 
Uns personne ni rien ne paraît de- 
voir fe retenk Jean-François Hory, 
te président de RaÆcri, vient de Ü 
ap p orter un soutien qui trahît cette 
ambition. Si cette candidature se 
confirme le 18 janvier; tout est à 

M ; Barre, fe candidat 
«probable» 

«Je tiens pour assez proba b le 
qa ’ü se présentera», a déclaré 
Bruno Durieux, ancien ministre 
d*« ouverture » des gouverne- 
ments Rocard et Cresson, en par- 
lant te Ra(yniond Baxxe, sur Ra- 
dio-Classique, dont II était 
T Invité samedi 14 janvier. «Je 
peaise qtffl est tout à fait souhai- 
table que Raymond Barre se pré- 
sente, pas seulement «F ailleurs 
pour la question européenne, 
mats Je aob qtftt y a une cer- 
tatne 

dn NorfL ayçz çemarqué, 
quand même que, en décantue, 
O expBque quTl tfexdat aucune 
hypothèse pour FGectkm prési- 
dentielle et que dans les en- 
quêtes d’opinion de Janvier, U 
prend 15 ou 16 points», a souli- 
gné cet afbi> collaborateur du 
député dn Rhône, en refusant 
d , «fDtqber que le débat présh 
dentiei se ttoiite à une (Bscusslan 
entre deux persormaRtés du RPR 
[MM. Balladur et Chirac], aussi 
respectable. Important et organi- 
sé qœ sottie RPR». 


craindre. Un troisième homme 
pourrait dès lois resurgir: Michel 
Rocard, lequel, en uoufortani avec 
soin son image de conscience de la 
gauche, laisse entendre qu’il n’a 
peut-être pas dit son dernier mot 

Si le PS offrait de nouveau ie 
triste spectacle de ses divisions 
entre deux figues, deux attitudes, 
deux conceptions de la politique, 
qu'incarnent si différemment 
M. Jospin et KLLang, KL Rocard 
pourrait être tenté te revenir à la 
surface. Certains te ses proches, 
toujours pour « arrêter le mas- 
sacre», songent à susciter des ap- 
pels extérieurs à sa candidature. Les 
rocardtens pourraient mettre en 
place une stratégie de contourne- 
ment du PS, voire de dépassement, 
que Fou pourrait dire d’in sp irati on 
bairïste. 

En tout état de cause, tes socia- 
listes sont, aujourd'hui, très atten- 
tifs à ce que pourrait entreprendre 
Raymond Barre, même s’ils ne 
savent pas encore s’O leur faut re- 
douter ou espérer une possible en- 
trée en fice de l’ancien premi er mi- 
nistre. Henri EmmanneQi lui a 
reconnu, dimanche, snr Rance 3, 
des quafités (Fhomme (FÉtaL M. Fa- 
bius, avant le premier secrétaire, 
avait mis en exergue le mérite de 
M. Barre d’avoir toujours su impo- 
ser Pexigence de FEtat impartiaL 

De toute évidence, M. Barre bé- 
néficie, an moins à gauche, d’un 
vrai courant de syii qMiiife. Cepen- 
dant, de ce côté, tout peut encore 
arriver: un PS avec deux candidats, 
un sursaut d’honneur de M. Rocard, 
des radicaux qui entendent faire la 
pMe et 1e beau temps, «les choses 
se sont compliquées», admet 
M. E mman neDL On ne peut dire 
moins. Pour aboutir à une vraie 
cancfldan neteias sonbtanent dela 
gauche, certains, td te piéridem du 
club deloriste Témoin, François 
Hollande, rêvent encore d’une 
grande consultation générale des 
militants de tontes ses compo- 
santes. Ce que la drofte tf a pu ferre 
aboutir en six ans devrait être mon- 
té en six semaines l Cest <&e le dé- 
sarroi qtd règne à gauche. 

Darde! Carton 


Question 

AU FUTUR PRÉSIDENT 

de la République 

Les Réformateurs 

SONT POUR UNE EUROPE 
PLUS SOCIALE. 

ET VOUS? 

La France assure depuis le 1* janvier, et pour 
six mois, la présidence de l’Union européenne. 
Le Mouvement des Réformateurs propose deux 
actions prioritaires : 

- la mise en œuvre de la Charte des droits 
sociaux des travailleurs élaborée en 1989 à 
l’initiative de la France. 

- la réunion d’une convention européenne 
consacrée à l’Europe sociale et à la politique 
contractuelle. 


m 


REFORMATEURS 

Le mouremou qui pose tes mies questions 

MJDJL7, me de VÜIeocad 75007 Fuis 
TA.: 45 44 61 50 -Fax: 45 44 91 90 . 
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FRANCE 


M. Le Pen présente les « idées simples » 
de son projet de VI e République 

Le Front national en convention présidentielle à Tours 

Le Front national a réuni, samedi 14 et di- tante. Jean-Marie Le Pen. candidat à l'élection formule de Bruno Mégret délégué général du 
manche 15 janvier à Tours, une convention pré- présidentielle, en a profite pour présenter, à mouvement d'extrême droite, son projet de 
sidentielle qui a réuni environ 1 800 représen- partir de quelques « idées simples », selon la VI* RépubDque. 


TOURS 

de notre envoyée spéciale 
Ce devait être une grand-messe. 
Le candidat à l’élection présiden- 
tielle Jean-Marie Le fen devait tra- 
cer à grands traits, devant des mili- 
tants unis derrière leur chef, le 
visage de la France nationaliste 
qu’fl instaurerait au lendemain de 
réfection. La grand-messe a bien 
eu lieu. Mais, les quelque 1 800 re- 
présentants du Iront national, réu- 
nis les 14 et 15 janvier à Tours pour 
une « convention présidentielle », 
ont également eu droit à un rappel 
i l’ordre contre toute velléité de 
querelles prématurées sur la suc- 
cession du président. Un rappel 
confié à un fidèle et inconditionnel 
lieutenant de M. Le Pen, le secré- 
taire général, Cari Lang. « Nous ap- 
pelons de tous nos vœux un septen- 
nat Le Pen. un septennat de 
reconquête nationale à la tête de 
l'Etat ou smon, à défaut bien sûr, un 
septennat de résistance nationale à 
la tête du mouvement national », a 
insisté celui-ci. Une précision qui 
s’imposait, car les petites phrases 
perfides ou les interventions 
amères en ateliers qui ont animé la 
première journée ont montré que 
l’unité mise en avant par le Front 
national aujourd’hui n’est que de 
façade. Les querelles de succes- 
sion.que l’âge du dirigeant 
(soixante-six ans) et sa fatigue ap- 
parente encouragent, n’ont été que 
provisoirement enterrées et ne 
manqueront pas de resurgir si les 


résultats recueillis par le président 
du Front national ne sont pas à la 
hauteur des espoirs de ses troupes. 

« L’tMAGOIAIRE NATIONAL» 

Amer depuis le congrès de jan- 
vier 1994 qui a conforté le poids de 
Bruno Mégret, délégué général du 
Front, représentant de la tendance 
<* moderne » soucieuse de sortir le 
parti de son isolement, l’intégriste 
Bernard Antony, de son vrai nom 
Romain Marie, ne s’est pas privé, 
dans l’atelier qu’Q présidait sur le 
thème « valeurs et morale », d’en- 
courager les militants qui déplo- 
raient le faible engagement de leur 
candidat à l’Elysée en faveur des 
commandos anti-avortement et 


pour P abrogation de la loi Ve fl sur 
l’interruption volontaire de gros- 
sesse. Pour dire également 
« merde » à tous ceux qui ont peur 
d’invoquer un * ordre moral » sous 
prétexte qu’il rappelle Vichy. De 
son côté, Bruno Mégret n’a pas 
manqué de souhaiter que, à Fimage 
de l’Italie, « fa classe politique fran- 
çaise tombe le temps d’une présiden- 
tielle», avant de se lancer dans un 
long discours appuyé à la gloire du 
chef. Histoire de montrer que 
Le Pen n’écoute que Le Pen, le pré- 
sident du Front national a balayé 
FaQusion italienne et a perfidement 
nus les points sur les « I », en se 
gaussant des « quadras et quinqua- 
génaires pictffont d’impatience »■ 


« Nous devons mobiliser Fhnagi- 
naire national autour de la VP Répu- 
blique », a expliqué M. Le Pen à 
r assistance avant d’énoncer nies 
idées simples » ( dint M. Mégret) sur 
lesquelles eQe repose. terari elles, 
nnsaiptkm de la « préférence na- 
tionale» dans la Constitution, ce 
qui signifie la priorité aux Français 
pour les emplois, les logements et 
r octroi exclusif des prestations so- 
ciales et familiales. « Aux droits de 
Fhomme, nous préférons ceux du ci- 
toyen », a-t-il prédsé. 

« Je m’engage à créer 4 millions 
d’emplois en sept ans», s'est-fl ex- 
clamé, avant de promettre encore 
qu’avec lui «fa sécurité sera réta- 
blie. » « Que les bons se rassurent et 
les méchants tremblent» car, a-t-il 
expliqué, «/es bandes ethniques se- 
ront arrêtées, les peines appliquées, 
les prisons construites, les frontières 
contrôlées, la peine de mort réta- 
blie». Après avoir fait l’éloge du 
travail, il a fait celui d f la famille 
traditionnelle. Pour cette famille, 
MLe Ben se propose de créer un 
revenu parental de 6 000 francs et 
d’accorder des prêts avantageux 
pour favoriser l’accession à la pro- 
priété. U lui restait à réciter rode à 
la France, l’ode à la patrie. D n’y a 
pas failli, vantant les charmes des 
grandes provinces de France et ap- 
pelant à la vigilance pour une 
«France souveraine » menacée par 
« Feuromondiatisme ». 

Christiane Chombeau 


Deux mille manifestants 

« Le Pen, Royer, expulsés » .-Parfaire des sans-domicile fixe, squatters 
expulsés par la justice (Tune ancienne maison de retraite, à la de- 
mande du maire, a servi de détonateur, samedi 14 janvier à Tours, à 
Poccasion d’une manifestation, prévue de longue date, contre la tenue 
de la convention du Rom national au palais des congrès. A Pinitiative 
du groupe d’Indre-et-Loire du Manifeste contre le Front national, or- 
ganisation lancée en 1991 par Jean-Christophe CamhadéHs, présent à 
la manifestation, deux mlBe personnes ont paralysé le centre-vaie 
pendant trois heures en scandant: «Le Ben fasciste, Royer complice », 
ou encore « Tburangeaax pas fadtas ». Une trentaine d'associations, 
partis et syndicats avaient répondu à FappeL La Liera, dans une publi- 
cité parue dans la presse locale, avait regretté que Tours, ville d’équi- 
libre et d’harmonie, puisse ouvrir les bras « au dumpion des thèses dis- 
criminatoires et d’exclusion ». Les SDF squatters, qui avalent envahi la 
mairie dan» la matinée lois d’une antre manifestation, ouvraient le 
cortège qui a été arrêté par plusieurs compagnies de CRS postées à 
une centaine de mètres du palais des congrès. - ( Corresp. ) 


M. Pasqua privilégie le dialogue avec les nationalistes corses « légalistes 


» 


Le ministre de l'intérieur estime qu'un « consensus pour l'abandon.de la violence » est proche 


AJACCIO 

de notre correspondant 

Près d’un an après le voyage 
d’Edouard Balladur, Charles Pasqua 
est revenu en Corse, samedi 14 jan- 
vier, dresser le bilan de r œuvre ac- 
complie. n a souligné que me béné- 
ficiera au total de 5 milliards de 
francs environ de crédits publics en 
cinq ans. A cette somme viennent 
s'ajouter les 6 milliards de la dota- 
tion globale de décentralisation. 

Ainsi s’achève, a prédsé le mi- 
nistre de l’intérieur, la première 
phase de mise en place des moyens 
nécessaires au développement. 
Mais, a-t-il ajouté, « rien ne sera 
possible tant que durera la violence, 
et j’ai donc invité l’ensemble des 
mouvements nationalistes à l’aban- 
donner et à s’insérer dans le proces- 
sus démocratique. Je pense d'ailleurs 
que l’on n'a jamais été aussi près 
d’un consensus sur l'abandon de la 
violence par ceux qui Vont pratiquée, 
et qui ont pris conscience qu'elle ne 
mène à rien ». 

Dans ce contexte M- Rasqua a te- 
nu à se rendre à la chambre de 
commerce d’Ajaccio, où Q a été reçu 
par le président (nationaliste) nou- 
vellement élu, Gilbert Casanova, 
qui avait, la veille, tenu une confé- 
rence de presse pour dénoncer ef- 
fectivement les violences, politique 
et autres. Tous les entretiens avec 
les parlementaires, les membres des 
exécutifs régional et départemen- 
taux, les présidents des groupes po- 
litiques (à T exception des commu- 
nistes, qui avaient décliné 
l'invitation) apparaissent comme un 
hommage du gouvernement à tous 
ceux qui privilégient l’expresskm ré- 
publicaine du suffrage. 

CLARIFICATION 

Charles Ifesqua a tenu à clarifier 
les choses après ce qui avait paru, le 
25 novembre 1994, un échange de 
correspondance, par presse interpo- 
sée, avec le « FLNC historique », le- 
quel observe une trêve depuis le 15 
novembre et demande que FQe sent 
admise au bénéfice de F article 74 de 
la Constitution relatif aux territoires 
d’outre-mer. «La clarification est 
ample, a dit le ministre. B n’y a pas 
de négociations de FEtat avec quel- 
que fiction que ce soit et ü n’y en au- 
ra pas. n y a des institutions: c’est 
avec rAssemblée de Corse que le dia- 
logue a lieu. Je ne vois cependant au- 
cun inconvénient à ce que telle ou 
telle association engage avec les 
Corses un débat sur un autre statut 
C'est son affaire. Pour ma part. 


j'estim e qu’ava nt de se lancer dans 
un nouveau statut il vaut mieux utili- 
ser tous les moyens qui existent » En 
écartant la discussion avec la seule 
Cuncolta, organisation publique 
proche du « FLNC historique », sur 
Fartirie 74, M. Pasqua a visiblement 
voulu faire écho à ce que 1e pré- 
sident du groupe MPA (Mouve- 
ment pour l'autodétermination) à 
l’Assemblée de Corse, Dominique 
Bianchi, a qualifié d « aspect média- 
tique mal maîtrisé ». Il a fait remar- 
quer enfin qu’fl a entendu les explo- 
sions de la matinée - étaient visées 


les^ trois sous^préfectures rurales, 
une agence bancaire à Saint-Florent 
et, dans un attentat à la voiture pié- 
gée, une agence France Télécom à 
Bastia-, survenues après les assas- 
sinats de fin décembre : « C’est la 
sonnette d'alarme. 

J’ai analysé depuis longtemps ce 
qui risque de se passer lorsque l'on 
réintègre le débat démocratique. B y 
a toujours une radicalisation que cer- 
tains utilisent à des fins personnelles. 
Ce sont des criminels et ils seront re- 
cherchés et poursuivis comme tels. Si 
l'on a confondu mon souci de dia- 


logue avec de la faiblesse, on s’est 
trompé. » Pour M. Pasqua, la Corse 
a besoin cfune politique claire pour 
retrouver la tranquillité: «Ü nous 
faudra du temps. Espérons qu’il nous 
sera donné : dans quelques semaines 
notre candidat sera Su à ta prési- 
dence de la République. A mon poste 
comme sifen occupais un aube, je 
> continuerai à m’occuper de fa Corse, 
‘où le moment est venu pour que 
toutes les bonnes volontés s’affir- 
ment» 

Paul Silvanl 


Ballottage favorable pour le candidat soutenu 
par M. Chammougon en Guadeloupe 
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POINTE-A-PITRE 

de notre correspondant 
Après la condamnation pour 
corruption d’Edouard Chammou- 
gon, et la privation de ses droits 
civiques et civils pour cinq ans, 
son épouse, Marcelle Chanunou- 
gon, lui a succédé, en l’espace de 
cinq semaines, à la mairie de Baie- 
Ma ha ult (Le Monde du 6 dé- 
cembre) et au conseil général ( lire 
ci-contre ). M* Chammougon ne 
briguait pas personnellement le 
siège de son époux déchu à l’As- 
semblée nationale. Elle n’était 
toutefois pas absente de l’élection 
législative partielle, puisque Joël 
Beaugendre, candidat unique de la 
majorité, lui-même ancien sup- 
pléant de M. Chammougon, l’avait 


choisie pour suppléante. M. Beau- 
gendre était opposé à quatre ad- 
versaires de gauche, dont le soda- 
liste dissident Léo Andy, maire de 
Capesterre-BeUe-Ea u. 

Activement soutenu par Lucette 
Michaux-Chevry, ministre délégué 
à l’action humanitaire et président 
du conseil régional, il recueille un 
meilleur score que celui qu’avait 
obtenu M. Chammougon en 1993. 
Bien qu’en seconde position der- 
rière M. Andy, M. Beaugendre 
peut espérer bénéficier, comme M. 
Chammougon il y a deux ans, des 
divisions de l’opposition. 

M. Andy était soutenu par le 
président du conseil général, Do- 
minique Larifla, contre lequel il 
s’était présenté en 1993, alors que 


M. Larifla était député sortant n 
avait également reçu le soutien 
des andens communistes du Parti 
progressiste démocratique guade- 
loupéen (PPDG). fl était en re- 
vanche concurrencé par les soda- 
listes «orthodoxes», en la 
personne de leur secrétaire fédé- 
ral, Georges Lotdsor, ancien chef 
de cabinet de M. Larifla. En outre 
se présentaient deux fils de per- 
sonnalités locales : Félix Flémin, 
fils du maire (PCG) de Deshaies, 
Félix Flémin, et José Toribio, qui a 
succédé comme maire du Lamen- 
tin à son père, René Tbribio, an- 
cien sénateur socialiste, après le 
décès de ce dernier, 

EddyNedlfkovic 


M. Balladur entend maintenir 
la crédibilité nucléaire française 9 


A L'OCCASION de la visite du prenùer mim s^ lundi ^janvier. i 
me Longue, sanctuaire de la force de frappe françmse, le Tïwgramme 
de Brest publie un entretien d’Edouard Balladur, dans lequel ceftti-a 
confirme la volonté de U France de parvenir à un « rra*? tfintor- 
diction complète des essais nucléaires, universel et vérifiable *Gette 
«démarche», prédse-t-fl, sans se prononcer saur une évem ueDe re- 
prise des essais nucléaires français, ne saurait affecta’ ta « désemuna- 
tion » de la France de « maintenir la crêdibBité et la performance » de 

ses propres forces nucléaires. . . ^ 

Le chef du gouvernement ajoute que « la croissance semble are «re- 
nne » et il assure qu’fl «finit profiter de cette période pour appo rter à 
notre société les changements qui nous permettront de mieux firme face 
aux difficultés dans F avenir». M. Balladur récuse la notion « re- 
formes populaires au impopulaires ». «fi y a des réformes nécessaires», 
affinne-t-ü, en dressant sa liste des «préoccupations de la nupontédes 
Français »: lutte contre le chômage, meilleure formation pour les 
jeunes, survie du système de protection sociale, poursuite de ta 


M. Longuet écrit aux conseillers 
régionaux de Lorraine ' 

A 

GÉRARD LONGUET, président du Parti républicain et président de la 
région Lorraine, vient d’adresser aux conseillers régionaux une lettre 
daps laq u elle fl explique les raisons de son silence après sa mise en 
examen, «j’ai fait le choix de la discrétion bien que rr’ étant pas astreint 
au secret de l'instruction, écrit-H. Je m’efforcerai donc de le respecter 
comme /attends que les autres parties concernées le respectent aussi. 

Dans cet esprit, ayant été convoqué le 20 décembre pour rencontrer le 
magistrat chargé de Finstruction dans la semaine du 16 janvier, f<n déli- 
bérément pris le parti du sBencepom savoir qui le briserait le premier. Je p 

constate que ni le juge ni moi-même, naturellement, ne Pavons rompu. 

Ainsi, dans l’avenir c’est avec confiance que je pourrai m’adresser à ce 
juge, certain que les fuites éventuelles ne viendront pas de son frit » 

« En attendant le déroulement normal et, fen suis certain, heureux, 
d’une procédure sereine d’instruction, je m’efforcerai de continuer à être 
utile à la région Lorraine », conclut M. Longuet 

ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE 

■ Les Clubs Perspectives et Réalités des Hauts-de-Seine ont de- 
mandé, le 13 janvier, à « Edouard Balladur d’être candidat à Fâection 
présidentielle», et à la fédération nationale des Clubs Perspectives et 
Réalités « de ne soutenir aucune autre candidature de simple représen- 
tativité», alors qu’Hervé de Charette, délégué générai des Clubs, 
plaide pour une candidature UDF. 

■ Robert Hue, secrétaire national du Parti communiste français, 
a refusé, dimanche 15 janvier à « 7 sur 7 » sur TF 1, d’envisager l’hy- 
pothèse où seuls Edouard Balladur et Jacques Chirac pourraient être 
présents au second tour de l’âection présidentielle. Si les candidats 
de gauche « s’affichent vraiment à gauche», a-t-fl expliqué, «la 
gauche peut être présente au second tour ». Interrogé sur la sanction 
prise à l’encontre de l'évêque cTEvreux, M. Hue a affirmé :« Dans une 
communauté, Üfistâ accepter ceux qui ne partagent pas forcément l’opi- 
nion générale. C’est une quetiion à laquelle nous avons été confrontés à 
l’Intérieur du Parti communiste.» 

DÉPÊCHES . J 

■ ENAr selon un sondage réalisé par la SOFRÈS chr26 au'28 dé- 
cembre 1994 auprès de mille personnes et publié par Le Figaro du 
16 janvier, 56% des Français sont favorables au maintien de l’Ecole 
nationale d’administration (ENA), alors que 26 % seulement pensent 
qu’fl faut la supprimer. A la question : « Pensez-vous quH fout mainte- 
nir une grande école comme FENA car elle permet de bien sélectionner 
et déformer des élites efficaces ? », les sympathisants de droite sont 
65 % à répondre « oui », contre 49 % seulement chez ceux de gauche. 

■ DÉCENTRALISATION : la commission des lois du Sénat vient de 
confier à Jean-Paul Delevoye, sénateur et maire (RPR) de Bapaume 
(Pas-de-Calais), président de l'Association des maires de France, la 
présidence d’un groupe de travail sur (a responsabilité des Qus lo- 
caux. Dix antres sénateurs, de toutes tendances, participeront à ce 
groupe. « La responsabilité des maires, notamment la responsabilité pé- 
nale, s’est fortement accrue ces dernières années (...) Les magistrats 
peuvent désormais se trouver mis en cause au pénal presque quotidien- 
nement», indique M. Delevoye. 

■FORCE OUVRIÈRE: à on an de son congrès confédéral, fixé du 
27 février au l“mars 1996, les opposants au secrétaire général Marc 
Blondel ont sonné le rappeL ns ont recueilli un peu plus de 30 % des 
suffrages contre la résolution générale et dans un e ntre t i en au quoti- 
dien Les Echos daté du lundi 16 janvier; Jacques Mairé, secrétaire gé- 
néral de Funion départementale de Paris, Pun des chefs de file déclaré 
de l'opposition à M. Blondel, estime qu'« H s'agit de lutter contre les 
dérives à Fintérieur même de FO ». Pour M. Mairé, les sujets de diver- 
gences ne manquent pas, que ce soit au sujet des prises de position de 
la centrale sur PUrrfon européenne ou sur la protection sociale, et no- " 

tamment la maîtrise médicalisée des dépenses de santé. 

Deux élections cantonales partielles 

GUADELOUPE : canton de Bafe-Mahanft (l« tour). 

L, 8 909 ; VL, 4 657 ; 47,72 % ; IL, 4366. 

Marcelle Chammougon, dïv. d., m. de Baie-Mahault. 2425 
(55,54 %) ELUE ; Paul Mado, div. c. m., 1 617 (37,03 %) ; Frantz Des- 

sout, div., c. nu, 324 (7,42 %). 

[Organisée œ même tanps que F Section législative paitfeQe, cette cantonale avait éga- 
tenect pocr but de remplacer Edoaanl Ch ammou gon au conseil général, après ta dé- 
cbéaace de scs m a nd a » pour corruption. Son épouse, dont la liste favaü déft emporté 
ton d’une municipale partielle en décembre 1994, a été élue sans surprise, dès le prend» 
tour, face à deux des trois tftes de listes qtfefle avait akxs battues. 

22 mars 1992: L, 7971; V.,3059; 3633 %:E^ 4 636 Edouard QunHuong^ p^Bu, A 

t cl, rn.de Baie-Mahanh, 3 504 (7558%); Paol Mado, cfi7.d,c.nL, 774 (16^9 sy-.Ar- 
md Ba M m ett e, cfiv^, 186 (4,01%); Maire! Câanfe, PCG, 96 (2,07%); Christian Ffesqœ, 
cfiv, 76 (1,63 %). ] 


COTE-D’OR : canton de Montigny-sur-Aube (I* tour). 

L, 2156 ; V., 1 376 ; A, 36,17 % ; 1 348. 

Philippe Chardon, app. UDF, m. de Montigny-sur-Aube, 571 
(4235 %) ; Jean-Claude Hecquet, div. d, 293 ( 21,73 %) ; Georges Mo- 
rin, div. cL, adj. m. de Brion-sur-Ource, 248 (18,39 %) ; Marcel Aurous- 
seau, dhr. «L, 150 (11,12 %) ; Alain Morîzot, PC, 86 (637%). BALLOT- 
TAGE 

[Celle aectiimfôstBte au décès du cooseiDer général (UDF) sortant, ■ftrmeççffHa- 

coort, également maire de Beiaa-surOuice, qui âdt Féln de ce canton depuis 1985. Si 


«itiou en 1992, c’est Phffippe C h a r do n , offi rie B en w nl soutenu par la majorité départe- 

meolale, qui arrive en tta. Deox autres caruâdats divers droite, fean-dande Hecquet, 
coBseffler municipal de Mœdgny-sar-Aafce, et Gonges Morin, sont «m mesue de se. 
maintenir as second tout Le soatim du PS local n’a gtete proffié au enddat cornu- 
nbte, Alain MŒüot 

22 ma» 1992:1,2341; V, 1S76;A,29^7%;£, ^îTSmneg^ytfHatOŒt, UDF, 96S 

(65,u%); Marfe-CUsde Leoonte, FN. 193 (13,02*); Marie-Claire Chainey, veto, MS 
(9,78 %) ; Sylvie Schca; PS, 127 (8^6 %) ; B/Mid jobard. PC, 52 (350 %). ] 
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Le TGV Rhin-Rhône fait une halte 
imprévue en Franche-Comté 

Les élus jurassiens veulent que la ligne passe 
par leur département. Sinon, ils menacent de bloquer 
le projet de liaison ferroviaire à grande vitesse 


BESANÇON 
de notre envoyée spéciale 

Evidemment, 3 serait malvenu 
de la part du préfet Jean-Louis Du- 
feigneux de regretter» publique- 
ment, le bon vieux temps où. t*Etat 
et son bras ferroviaire, la SNCF, dé- 
cidaient seuls du départ des trains. 
N’empêche, le préfet de la région 
Franche-Comté, coordonnateur 
des travaux préparatoires à la fu- 
ture liaison à grande vitesse, dite 
Rhin-Rhône, aurait de quoi soupi- 
rer Jusque-là, les élus des trois ré- 
gions concernées - l’Alsace, la 
Franche-Comté et la Bourgogne - 
avaient bien tenu leur rôle de cofi- 
nanders du projet, consdents de 
leurs responsabilités en tant que 
membres du comité de pilotage, 
siégeant aux côtés des représen- 
tants de l’Etat et de la SNCF, ns 
semblaient pressés de 1e voir abou- 
tie Mais, à la veille de la fin des 
études préliminaires, le 25 janvier, 
toutes ies négociations semblent à 
reprendre. 

«Avec la décentraRsation, a faut 
peut-être une année de concertation 
de plus qu'autrefois, admet le pré- 
sident du conseil général du Jura, 
Gérard Bailly (RPR). Et alors?» 
L’homme aurait mauvaise grâce à 
nier ce contretemps, car les Juras- 
siens jouent les premiers fauteurs 
de troubles. Lundi 16 janvier, lors 
d’une séance extraordinaire du 
conseil régional de Franche- 
Comté, ils devaient demander à 
cette assemblée d’entériner lenr 
exigence: obtenir l’assurance 
qu’une branche sud du TGV Rhin- 
Rhône passera un jour, même loin- 
tain, par chez eux. 

Faute de quoi M.Baüÿ, un agri- 
culteur élu à la tête du départe- 
ment au printemps 1994, s'engage 
à «fitire capoter ie prqfet». Autre- 
ment dit: «sf le Jura ne bénéfice 
pas 4u JCVJeju^xerpéH. n'y en ait 
pas du tout/ ». La menace ne tient ■ 
toujours pas de la fanfaronnade. 
Avec les voix du jura, l'appui de 
certains élus du Doubs et de 
Haute-Saône, plus quelques écolo- 
gistes allergiques à la grande vi- 
tesse, la majorité du conseil régio- 
nal pourrait se prononcer contre le 
schéma ébauché, voire refuser de 
payer sa part. 

A l’origine, pourtant, tout était 
simple, du motos autant que puisse 
l’être le tracé d’une ligne TGV. 
L’aire urbaine de Belfort-Montbé- 
liard, le « poumon économique de 
Franche-Comté* comme elle se 
proclame à juste titre, à environ 
quatre heures de train dfc Paris, rê- 
vait d’une desserte plus rapide. 
Mais ce projet s’est révélé difficile à 
défendre. Jean-Pierre Chevène- 
ment - sur ce point d’histoire au 
moins, le consensus existe - a alors 
eu ridée d’élargir son projet en en 
taisant un « maiHon-cîé des trans- 
ports jCTiüviaires européens », selon 
la terminologie de la SNCF. Ce qui 
est ainsi devenu le TGV Rhin- 
Rhône, inscrit dans le schéma di- 
recteur national idoine en 1991, de- 
vra permette aux voyageurs des 
Lânder rhénans, du sud de l’ Alsace 
et du nord de la Suisse de rejoindre 
soit Paris via Belfort, Besançon et 
Dijon, soit le réseau Sud-Est et l’Es- 
pagne via un itinéraire qu'U restera 
à d éfinir au cours d'une deuxième 
phase. 

Ce double flux de passagers s’an- 
nonce important et la rentabilité 
plutôt bonne : les trois régions tra- 
versées se montrent donc pleines 
de bonne volonté. Rapidement, 
elles acceptent de cofinancer, à 
parts égales avec l’Etat, les études 
d’un premier tronçon Mulhouse- 
Dijon. Seulement, la liaison Rhin- 
Rhône n’a jusque-là de rhoda- 
nienne que le nom. Par oh rejoin- 
dra-t-elle le grand sillon? Aux yeux 
des jurassiens, si la question n’est 
pas posée dès maintenant, elle 
risque de ne l’être jamais. 

Alors, les élus de la petite région 
de Franche-Comté (1,1 million 
d’habitants) sont devenus fébriles. 
Vendredi 13, les présidents et vice- 
présidents du Jura, du Doubs et de 
la Haute-Saône sont allés chercher, 
le soutien de leurs homologues de 
l'Ain, ils ont décidé ensemble de 
« constituer un groupe d'action » en 
faveur d’une Saison à grande vi- 
tesse « vallée du Rhin-vallée du 
Rhône»', en clair, un nouveau 
tronçon entre la région de DOle et 


Les deux tronçons du fui ur TGV RliiiHïiwne 
lels que le souhaiteraient les élus du Jura 
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Lyon-Satolas, traversant l'Ain. 

La région Rhône-Alpes ne siège 
certes pas au comité de pilotage, 
mais son président. Chartes Millon 
(UDF-PR), ne se prive pas de dé- 
fendre par-écrit cette thèse auprès 
du ministre des transports, sans al- 
ler toutefois jusqu’à évoquer la 
question de son financement. Tout 
en rappelant que sa priorité reste 
un futur TGV Lyon-Tluin, M. Mil- 
lon n’oublie pas qtffl est, aussi, 
n»ire de ^eQqy, .dans l’Ain, juste- 
ment. 

« Si le Jura 
ne bénéficie pas 
du TGV, je préfère 
qu'il n'y en ait 
pas du tout ! » 


Louis Souvet (RPR), maire de 
Montbéliard, dans le Doubs, a ou- 
vert les hostilités con tre le Jura le 
9 janvier, en s’en prenant dans FEst 
républicain aux «prises de position 
radicales de nombreux responsables 
jurassiens ) dont les conséquences 

ne pourront que retarder la réalisa- 
tion d’un projet vital». 11 exhorte 
ces dentiers à «faire preuve d’un 
peu de patience ». Son inquiétude 
et son agacement semblent fondés. 
Après avoir accepté le principe 
d’un TGV, le gouvernement -cetai- 
d ou son successeur - appréciera 
probablement peu de se voir som- 
mer d'en co nst r u ire un deuxième 
par quelques irréductibles. 

En attendant une décision du mi- 
nistre des transports, chacun se 
renvoie son manque de solidarité 
régionale. La lutte se cristallise ac- 
tuellement autour du massif de la 
Serre. Les jurassiens voudraient 
que le Mulhouse-Dijon ne le tra- 
verse pas, comme les études le pré- 
voient, mais insistent pour que le 
train passe au sud. Ce tracé présen- 
terait le double avantage d’épar- 
gner la verte vallée de rognon et 
de tirer déjà 1e TGV vers Dole. Se- 
lon M.BaiDy, « cela ne coûterait 
qu’une minute et demie de temps de 
transport de plus » (deux, selon la 
SNCF)- Cest sans compter les 4 
millions de francs supplémentaires 
et la réalisation de nouvelles 
études qui navrent par avance le 
comité de pilotage. 

Jean-Pierre Chevènement, allié 
objectif de son voisin RPR de 
Montbéliard dans cette affaire, a fi- 
ni par se rendre, le S janvier, à 
Lons-Je-Saunte, dans J 'hôtel du dé- 
partement tout neuf de M. Bailly. 
La visite était d’importance, car le 
maire de Belfort préside aussi l’As* 
satiation Tans-Europe TGV Rhfa- 
Rhône- Méditerranée. Celle-ci re- 
groupe, en vrac, des maires alle- 
mands, des ministres suisses, des 
partaréntaircs européens, des fius 


Les chambres régionales des comptes 
regrettent la faiblesse de leurs moyens 

Leurs magistrats réclament une nouvelle organisation 

AlainSérwyx, président de la chambra régionale des correspond plus au dispositif mis en place au départ». 
comptes de Provenca-Alpe^CAte ifAzur, juge que la Un malaise plane sur l’ensemble du corps des chambres 
* dimension » prise par Ÿacàvhé de ces chambres « ne régionales. 


du Languedoc- Roussillon et même 
Tindispensable et puissant pré- 
sident de la Catalogne espagnole, 
Jordi Pujol (centre droit). Les der- 
nières heures étant propices aux 
concessions, le «lancerqent des 
études préliminaires des brandies 
) permettant de répondre aux in- 
térêts jurassiens» a été a c c e p té par 
M. Chevènement. Toutefois, cet 
accord de principe ne rengage 
guère, fan qui estime «non rentable, 
donc non Japnçabk » une fiaison 
Besançon-Lyon. Seulement, la ma- 
jorité ne penebe pas de son côté an 
sein du conseil régional de 
Franche-Comté. Le président de 
cette assemblée, Pierre Chantdat 
(UDF-PR), s' a pprêt ai t à « soutenir 
le Jura » an cours de la réunion de 
lundi, qui devait avoir lieu devant 
un pubQc des grands jours: maires, 
présidents de conseils généraux et 
parlementaires comtois. 

T'Inverse, chez leurs voisins bour- 
guignons de Dijon, cette résolu- 
tion, si elle est votée, risque de re- 
tentir Corinne une déclaration de 
guerre. Iti, on ne voit pas Pintérêt 
(Tune brandie sud desser v ant les 
voisins, akxs qu'un tronçon plus 
modeste suffirait à reüer Dijon au 
réseau Sud-Est «Qui pourrait bien 
la financer?», s’interroge, iro- 
nique, le prérident du conseil ré- 
gional de Bourgogne, Jean-Fran- 
çois Bazin (RPR). Sûrement pas les 
Bourguignons! 

M. Bazin pronostique que « la fin 
des difficultés n’est pas pour de- 
main», histoire de faire sentir que 
sa détennination vaut bien celle 
des Jurassiens. De leur côté, ces 
derniers continuent à frire monter 
les enchères, non sans succès. Le 
maintien, voire la modernisation 
de la ligne Paris-Lausanne, qui 
passe par Dole, semble au moins 
en bonne voie grâce au soutien de 
la Cammunanté de travail franco- 
suisse du Jura. Cette Saison, efle- 
même menacée par un éventuel 
TGV Mâcon-Genève, ne leur suffi- 
ra probablement pas en guise de 
lot de consolation, ri la branche 
sud devait être renvoyée à d’autres 
temps ou d’autres deux. « Cürntois; 
tètes de bais», soupire M. Chevène- 
ment, en fils du pays plutôt inquiet. 

Martine Valo 


■ COLLOQUE: le Groupement 
des fa stitntfa ms financières spétia- 
fisées (ŒFS) o r ganise un colloque 
«Développement économique et 
dimension territoriale», jendi 
19 janvier au Pavflko Gabrid, à Pa- 
ris. Les thèmes du coBoque sont les 
snfvarfis:« Opérateurs du dévelop- 
pement territorial : un nouveau par- 
tenariat pubtic-privé ? Réalisations 
et dévek^pement: gérer tes corara- 
dfctions du court et du Joug terme. 
Collectivités locales: qneî cfîaJogue 
avec les PME?» Ce coBoque doit 
être dOtiué par Edmond Alpbandé- 
ty, ministre de réaxume. 


MARSEILLE 

de notre correspondant régional 

Alors que les « affaires » conti- 
nuent à occuper 1e devant de la 
scène politique, Alain Serieyx, 
président de la chambre régionale 
des comptes de Provence-Alpes- 
Côte d’Azur, devait recevoir la 
presse, lundi 16 janvier, à Mar- 
seille, pour estimer que « la situa- 
tion financière des collectivités lo- 
cales paraît s’être un peu 
stabilisée. » «J7 rfy a pas de catas- 
trophes supplémentaires en vue», 
juge M. Serieyx, tout en se deman- 
dant si cette apparente ftormaUsa- 
tion de la situation n’est pas dictée 
par la proximité des élections mu- 
nicipales. 

Plus généralement, M. Serieyx 
évoque, douze ans après les pre- 
mières lois de décentralisation, la 
nécessaire réforme du mode d’or- 
ganisation et de fonctionnement 
des chambres régionales des 
comptes. «Tant par le volume que 
par la diversité des vérifications à 
effectuer, la fonction de régulation 
financière qui nous a été confiée a 
pris aigour<Htui une dimension qui 
ne correspond plus au dispositif mis 
en place au départ», afSrme-t-fl. 

A ce propos, F Association des 
présidents de chambres régionales 
des comptes, présidée par Jacques 
Belle, président de la chambre de 
Lyon, a mis en chantier tm (no- 
gramme quinquennal d’adapta- 
tion en profondeur des missions 
et des moyens de institution. Pa- 
rallèlement, les magistrats des 
chambres se sont regroupés dans 
une association professionnelle 
rep résent a nt 80 % d’entre eux. Elle 
vient d’estimer, dans tm commu- 
niqué, que « les moyens ne [leur] 
sont pas donnés pour exercer effi- 
cacement et en toute indépendance 


leurs missions actuelles et futures». 
Pour manifester cette mauvaise 
humeur, les représentants élus des 
magistrats ont, récemment, refusé 
de riéger-à une séance du conseil 
supérieur des chambres consacrée 
aux avancements. 

«Le corps des conseillers des 
chambres vit actueflemenç un pro- 
fond malaise», nous a déclaré 
Pierre Rocca, ancien élève de 
PENA, magistrat hors classe à la 
chambre de Provence-Alpes-COte- 
éf Azur et vice-président de l’Asso- 
ciation professionnelle des magis- 
trats des chambres régionales des 
chambres (APMCRQ. 

MS DE ■ DROIT DE SUIVE » 

Tout en saluant comme une 
«avancée» la dernière loi relative 
au financement de la vie politique, 
qui permet, notamment, aux 
chambres, d’exercer leur contrôle 
sur les délégations de service pu- 
blic, r association regrette la timi- 
dité des mesures prises.' Cest ainsi 
qu’au dernier moment a été gom- 
mée une disposition qui aurait 
donné aux magistrats la possibilité 
d’exercer un « droit de siiite », 
c’est-à-dire d’explorer jusqu’à leur 
ternie les r elations financiè res des 
collectivités locales avec les entre- 
prises privées. 

Par ailleurs, si les chambres 
peuvent recourir à des expertises 
extérieures, elles n’ont pas 
d’argent pour les payen_ Quant 
aux ministères, ils font encore des 
difficultés aux chambres qui ont 
besoin de consulter des fonction- 
naires. L’APMCRC estime aussi 
que les magistrats des chambres 
ne disposent pas de moyens hu- 
mains suffisants poifr faire face à 
leurs tâches de contrôle de gestion 
- extrêmement complexes - et. 


plus encore, à celles qui touchent 
aux notions de transparence et de 
probité. H existe, actuellement, un 
écart de 15 % entre les effectifs 
théoriques et les effectifs réels des 
chambres. Mais ü convient, sans 
doute, davantage, de mieux recru- 
ter plutôt que d’augmenter le 
nombre des magistrats. 

« Le corps des magistrats des 
chambres, ironise lui-même M. Se- 
rieyx, ressemble à une armée mexi- 
caine dans lequeüe la majorité des 
personnels se trouve au sommet du 
tableau. Cest une pyramide inver- 
sée qui repose sur la tête. H faudrait 
que les magistrats des chambres de- 
viennent des coordonnateurs 
d’équipes multidisciplinaires fai- 
sant appel à des spécialistes, dans 
et hors de l’administration, pour 
apprécier les réalités tris complexes 
des gros marchés publics. Nous 
n’avons pas, actuellement, la 
compétence voulue et cela prive les 
chambres de l’essentiel de leur effi- 
cacité.» 

Alors que les effectifs des ma- 
gistrats hors classe sont plétho- 
riques, l’APMCRC propose, elle, 
de renforcer le nombre et la quali- 
fication des assistants de vérifica- 
tion et celui des présidents de sec- 
tion (fis ne sont que trente dans 
l’ensemble des vingt-quatre 
chambres). 

L’association juge, enfin» indis- 
pensable, de protéger les magis- 
trats des pressions, nombreuses, 
qiffls subissent et de leur assurer 
une meilleure évolution de car- 
rière. Elle souhaite également plus 
de farifités de détachement dans 
d’autres corps, car «on ne fait pas 
dix ans de contrôles sans se sdéro- 


Guy Porte 




l'écoiwn**® COUX ï ' li ** * 0n * 


desfossês 




LE GRAND 
STRESS 
DES CADRES 


5 enquêtes exclusives 
du 16 au 20 janvier. 


mm**' 












LE MONDE /MARDI 17 JANVIER 1995 


PROTESTATION Des prêtres 

ouvriers au théologien allemand 
contestataire Eugen Drewermann, 
nombre de voix, y compris au sein 
de la hiérarchie catholique, se sont 


élevées pour critiquer la révocation 
de Mgr Jacques GailloL • Au cours 
de dizaines de rassemblements 
spontanés devant les églises et les 
évêchés, des milliers de catholiques 


ont apporté dimanche leur soutien 
au prélat nommé évêque in partibus 
à Partenïa (diocèse disparu de Mau- 
ritanie), une affectation que inté- 
ressé a qualifiée de « bidon » sur 


France 2. • Pour Jean-Michel Di 
Falco, porte-parole des évêques de 
France, le « grand reproche a de 
l'Église à l'encontre de Mgr GaiUot, 
est d'avoir provoqué, «en menant 


son propre combat», f une rvpWre 
de fondé ». U Père Di Falco a estf- 
mé, lundi K janvier»^ Ewwl 
ri ma te« resoonsabiCtés de la situa- 


# 


Des milliers de catholiques manifestent leur soutien à Mgr Gaillot 

Alors que l'épiscopat français apparaît divisé et que des fidèles critiquent ouvertement ie pape, 
des rassemblements ont eu lieu dans de nombreuses villes françaises 



EVREUX (Eure) 
de notre envoyée spéciale 

Entre chien et loup, dimanche 15 
janvier, au 35 rue Saint-Louis, une 
fenêtre s’ouvre à l’étage de l’évê- 
ché sous tes clameurs de la foule 
amassée sur le pavé. «Au balcon ! 
», rédame-t-on. Un visage sou- 
riant apparaît, celui d’un homme 
frêle, visiblement ému. Jacques 
GaiUot envoie des baisers à tous 
ces gens qui veulent une fois en- 
core, une dernière fois, Paperce- 
voir, l’entendre surtout. « Vous 
êtes merveilleux. Je croîs rêver. Êtes- 
vous bien là?» 

- « Oui », hurlent les fidèles. 

- « Vous savez aller dans la rue 
pour vous exprimer. Pour certains, 
c’est la première Jbis. Cest une sorte 
de réveil, c’estjbrmidable. » 

Mais l'évêque doit partir pour 
être sur le plateau de France 2 au 
journal du soir. Un chant sourd 
s’élève, comme un adieu sur Pair 
de Nabucco, de Verdi. La fenêtre 
se referme. Et l’on se disperse aux 
quatre coins de la ville, envahie 
par la nuit. 

MANIFESTATION DE RUE 

Vers 15 heures, ce même di- 
manche, le parvis de la cathédrale 
est noir de monde. Les quinze 
diacres du diocèse ont appelé la 
veille à une marche silencieuse. 
Déjà des centaines de pétitions 
circulent: « Révoltés par les mé- 
thodes d'une Eglise dans laquelle 
nous ne nous reconnaissons pas, 
nous voulons dire notre indigna- 
tion. » Jacques Gaillot « incarne 
pour tous, croyants et non-croyants, 
la fidélité à l’évangile ». 

Le beffroi égrène trois coups 
dans l’air froid. Devant la porte de 
la cathédrale, Roland Dollé, vi- 
caire général, lit la lettre de 
r évêque: «Je cesse de vous servir, 
mais je ne cesse pas de vous aimer. 
Bonne route!» L’évêque a choisi 
de ne pas venir, laissant quelque 
cinq môle personnes réclamer jus- 
tice. Certains notent les adresses 
du nonce apostolique à Paris et du 
pape Jean Paul II à Rome, affi- 
chées sur les murs de la cathé- 
drale. 

« Non aux tribunaux d’excep- 


A LILLE, Mgr Vflnet a fait ouvrir 
les grilles de Févêché. Ils sont plus 
d’un millier, en ce dimanche après- 
midi 15 janvier, à se presser devant 
Phôtel de la me Royale. Une foule 
heureuse et surprise de se retrou- 
ver là aussi nombreuse. Les appels 
dans les partisses, les coups de té- 
léphone aux «frères» n’avaient 
pas cessé depuis samedi. 

Quelques caikots ont été fabri- 
qués à la hâte : « 7 ïüs-toi, 

prophète, tu déranges I»; « Jean- 
Paul U en Mauritanie, Jacques GaO- 
lot en Italie I » Un prêtre du groupe 
Jonas, « un groupe de prêtres assez 
âgés, qui parfois trouvent que trop 
c’est trop », se fait l’interprète de 
tous, «fl y a des procédés qui Jbnt 
mal à l’Eglise, affirme l’abbé Albert 
Braems, prêtre à Armentières. 
Nous ne sommes peut-être pas d’ac- 
cord sur tout avec Jacques Caillot 
Mais personne ne nie son esprit 
évangélique. » Les applaudisse- 
ments montent. 

Applaudissements encore quand 
Philippe Maillard, dominicain lil- 
lois, militant auprès des pauvres, 
des prisonniers, des exclus, de- 
mande ce que «les évêques de 
France collectivement ont l’intention 
de faire». Mgr VQnet ne se dérobe 
pas. Légèrement aphone, il de- 
mande à un autre métré de lire le 
communiqué qu'il a fait diffuser la 
veille. Qy rappelle ses liens person- 
nels avec Jacques GaiDot, dit la gra- 
vité de la décision mais aussi sa 
certitude que « le témoignage évan- 
gélique qui rayonne du Père Gaülot 
est et demeurera ». 

• Au même moment, un millier 
de Lyonnais écoutent devant l'évê- 
ché de leur vïDe Christian Terras, te 
directeur de la revue Colias. « Ce 
qui a abattu Jacques Gaillot c’est 


tion ! », peut-on lire sur des ban- 
deroles. « Libérez la parole ! », 
ponctue 1e défilé. Un vieux retraité 
brandit comme un fanion : « Jean 
Paul, écoute Jésus et les hommes 
plutôt que les monarques de ta 
cour!» Plus loin, un Noir et sa 
femme blanche : « Jacques Gaillot 
Sans Diocèse Fixe »■ Un défilé tout 
couleur : des clochards, des handi- 
capés, des dames en foulard, des 
religieuses en tenue, des curés de 
campagne en civil, des citadins de 
tous âges.- Défilent également des 
Arabes, des Africains, pour la plu- 
part musulmans. A Evreux, nul 
n’ignore les liens qu’entretient 
l’ évêque avec les imams de la 
communauté. 

STANDARD PRIS D'ASSAUT 

Le cortège s’ébranle enfin. En 
tête, Roland DoDé est entouré des 
secrétaires nationaux du MRAP et 
du Mouvement pour la paix. Dans 
toute la ville, Michel Leblanc, 
maire adjoint et conseiller régio- 
nal communiste, diffuse un appel : 
Le 22 à 13 h 30, devant la mairie, se 
réuniront tous ceux qui ont reçu 
l’aide de PévSque ; le 22 égale- 
ment, à 15 h 30, Jacques Gaülot cé- 
lébrera une rüesse d’adieu en la 


Fmcapacité de dialogue avec la mo- 
dernité », lance-t-il. Dès le matin, 
les « catholiques contestataires » 
de Goiias avaient élevé symboli- 
quement un mur de briques devant 
rentrée de là cathédrale Saint-Jean. 
En appelant à l’esprit de «résis- 
tance », ces catholiques annon- 
çaient également la création d’une 


Coordination pour plus de liberté 
dans F Eglise (CLÉ). Dans le quar- 
tier populaire du grand ensemble 
de la Duchère, l’équipe sacerdotale 
affichait une attitude aussi résolue. 
« Alors que le Vatican s’accommode 
dans plusieurs régions du monde 
d’évêques qui sont liés à des dicta- 


cathédrale. 

L’évêché ne désemplit pas de- 
puis l’annonce, vendredi 13 à midi, 
sur tes ondes, de la révocation pa- 
pale. Des centaines de fox sont ar- 
rivés de France. Du Canada, où la 
conférence épiscopale réclame, 
elle aussi, justice pour Jacques 
Gaillot, de Belgique encore; et 
aussi de Rome, de Paris, de Fimam 
de la mosquée, de partout les ap- 
pels continuent d’ affluer. 

Le standard de la mairie est pris 
d’assaut. Le maire, communiste 
refondateur, Roland Plaisance, 
met la main à la pâte, désireux de 
voir la ville soutenir «son ami». 
Le regard triste, il se souvient de 
l’arrivée de Jacques GaiUot en 
1982. O n’avait pas laissé percevoir 
ses idées. Deux ans plus tard, Q 
s’était mobilisé pour l’école laïque, 
en pleine bagarre de l'école fibre. 
Après, 3 avait reçu à Evreux Arafat 
et sa femme. Récemment, Q s’était 
insurgé contre les lois Pasqua. 
Coups de gueule contre l'exclusion 
fut le titre d’un de ses livres où il 
pose en couverture vêtu d’un T- 
shirt «Le rock dans tous ses états», 
le nom du festival annuel 
d’ Evreux. 

Le maire poursuit: « J’ai appris 


teurs parmi les plus odieux, le 
comportement de l’évêque d’Evreux 
lui était devenu insupportable», 
écrivaient-ils dans un communi- 
qué». 

• Il est 15 heures, et à Amiens 
également, des pancartes émergent 
d’une foule de trois cents per- 
sonnes rassemblées devant l'évê- 


ché. « Jean-Paul , ça suffit ! » ou 
« Nous voulons une Eglise tolé- 
rante ! », « Athée mais solidaire de 
Monseigneur Gaülotl » Sur 1e par- 
vis, Mgr Jacques Noyer, évêque 
d’Amiens, fait lire un texte par son 
vicaire général. « Je déplore qu’on 
veuille faire taire une voix qui avait 


à le connaître. Ce n’est pas un 
traître à l’Eglise, il est profondément 
croyant. U n’est ni l’envoyé du 
diable ni l’évêque communiste que 
ses détracteurs ont dénoncé avec 
succès à Rome. » Mercredi 18 jan- 
vier, Roland Plaisance remettra à 
son ami la médaille de Citoyen 
d'honneur d’Evreux. 

A la grand-messe de U heures, 
dimanche 15 janvier, la cathédrale 
est loin d’être pleine. Le prêtre qui 
officie ne fait pas de commentaire, 
mais lit les lettres de Mgr Gaillot 
et de l’équipe épiscopale qui le 
soutient Sur les bas-côtés ornés 
de magnifiques boiseries du 
XIV e siècle, un jeune séminariste 
déploie une ingénieuse casuis- 
tique pour convaincre une jeune 
paroissienne choquée par la déri- 
sion papale. CeDe-a s’entête. Son 
interlocuteur hausse le ton: 
« Quand le pape décide, nous de- 
vons nous incliner. L'évêque n’a ja- 
mais tenu compte de ses pairs. » 

«Il n’a pas tenu sa place», su- 
renchérit une élégante fidèle. «Je 
me nfiouis pour lui, ajoute-t-elle 
avec un rien de perfidie. Il va pou- 
voir se consacrer aux démunis. H 
n’était pas fait pour être évêque. Il 
ne s’occupait pas de son diocèse. » 

MESSE A LA PRISON 

Loin du centre-ville, sur le mar- 
ché du quartier populaire de la 
Madeleine, une fermière venue 
vendre ses poulets exprime une 
opinion à peu près identique. Les 
critiques se font plus en demi- 
teinte chez deux élus UDF sié- 
geant au conseil municipal, Michel 
Simon et jean-Jacques Hubert Ce 
dernier, avocat bien connu du 
centre-ville, accuse: « Vous, les 
médias, êtes responsables de sa 
chute. » « Frou-Frou» et « Rien à 
cirer», «ce n’était pas sa place». 
A entendre ces arguments, plutôt 
rares en ville, on vendeur de pri- 
meurs du marché Madeleine iro- 
nise : «L'Eglise a fart des funérailles 
grandioses à un archevêque de Pa- 
ris, Mgr Daniélou, mort dans la 
chambre d’une prostituée. Au- 
jourd’hui, elle vire salement un 
homme qui défend tout le monde, 
les exclus et les autres, les croyants 


su faire résonner lEvangUe dans les 
-milieux les plus éloignés de FEgfise, 
a-t-il écrit Je souffre de ce que notre 
Eglise risque de se retrouver plus di- 
visée encore, fai peine pour un frère 
dans l'épiscopat dont je me suis senti 
proche le plus souvent » 

• Dans le Finistère, les cinq 
prêtres de la partisse de Douame- 
nez ont lu tors des messes du 
week-end un message de protesta- 
tion. « Nous ne sommes pas sûrs que 
cette décision attire du monde à 
FEglise, estiment-ils. Nous craignons 
qu’eüe fasse fuir un certain nombre 
de personnes et qu'elle opère une dé- 
chirure entre chrétiens. » Quatre- 
vingt-treize personnes, dont qua- 
rante-neuf prêtres et religieux, ont 
signé une pétition en faveur de 
Pévëque cPEvreux, «parce que nous 
croyons que rEvangüe appelle à 1a 
tolérance, à la solidarité envers les 
plus démunis et non à r exclusion. » 

• Des lettres de protestation 
sont arrivées à F évêché de Quim- 
pet L’évêque Mgr Clément GraHon 
fait savoir qu’il y répondra. «Je re- 
grette ce qui est arrivé à Mgr GaSiot 
mais je regrette aussi qu’il n’ait pas 
entendu rappel de Mgr Duval », 
soufigne-t-fl. En revanche, la révo- 
cation de l’évêque d’Evreux 
n'émeut guère le Père Michel 
Jaouën, qui prépare à Brest une 
nouvelle croisière avec son bateau 
le Bel espoir, à bord duquel doivent 
embarquer quelques toxicomanes, 
« Un détail, dit-ÎL Pas de quoi jbuet- 


pnson.» 

Gérard Buétas (Lyon), 
Michel Curie (Amiens), 
Jean-René Lare (LUIe), 
Gabriel Simon (Brest) 


comme les non-croyants. » 

Loin de la scène politique et à 
l’abri des regards médiatiques, 
l’évêqne a choisi de céléb rer la . 
messe, dimanche matin, au centre 
de détention du Val de Reuü, situé 
en plan champ, à 30 kilomètres 
d’Evreux. « Puisque vous ne pouvez 
venir à moi, je viens vers vous pour 
vous dire au revoir », a t-3 annoncé 
à te petite trentaine de détenus ve- 
nus assister au service. Certains 
ont apporté des cadeaux, fl y a là 
des musulmans, des catholiques, 
un protestant et même un Polo- 
nais, qui vient d’écrire au pape. 

A 1a sortie de la prison, Mgr 
GazDot rite quelques phrases de la 
lettre cosignée par les détenus. 


SAINT-DENIS 
de notre envoyée spéciale 

Cda if est pas si fréquent d’ap- 
plaudir à l’église. Cela n'est pas 
l’usage d’y signer des pétitions. 
Cela n’est pas l’habitude d’y rabo- 
ter quelques slogans et brûler d’y 
crier son courroux à l’égard de 
Rome. A vrai dire, c’était même, 
dimanche, de l’inédit. Mais à si- 
tuation extraordinaire, il avait 
bien fallu improviser et opposer 
réponse originale. Une réponse 
qui dise l’indignation et 1a souf- 
france devant la sanction frappant 
Jacques Gaülot; qui dame te soli- 
darité avec i'évêque d’Evreux et 
exprime à la fois le sentiment (Tin- 
justice et rinqmétnde pour Finage 
et Favemr de l’Eglise. Cda donna 
aux messes comme un surcroît de 
ferveur.. Un sentiment renforcé de 
la communauté. 

La voix ardente, le Père Ber- 
nard-Jean Berger avait d’emblée 
donné le ton, en ouvrant la 
grand 5 messe de 10 heures à te ba- 
silique. «Nous sommes dans la 
peine, dans Fhumüiation, dans la 
honte. Prions pour que cette honte 
ne se transforme pas en révolte. Le 
JUsnese révolte pas contre sa mère. 
Mais il peut souffrir de ses erreurs. » 
Et puis l’épltre de saint Paul aux 
Corinthiens s’était révélée un 
prêche admirable pour «Furrité et 
1a diversité » de l'Eglise. 

Le Père Jean jannin, chancelier 
du diocèse, plaça également son 
boméBe sous le thème de la diver- 
sité du peuple chrétien. «L’unité, 
dit-il, se construit à partir de la ri- 
chesse de chacun et dans le respect 
des différentes cultures et dans di- 
verses expressions de lajoL. Quand 
on dit « catholique », on ne dit pas 
« tout le monde pareil » ou « tout le 
monde doit faire pareil » l Catho- 
lique veut bien dire universeL Notre 
Eglise de France Fest-efie suffisam- 
ment? » L’interrogation valait bien 
sûr réponse. Et quelques signes 
discrets d’approbation et de sym- 
pathie marquèrent 1a connivence 
de paroissiens. 

Enfin, avant te bénédiction fi- 
nale, le curé invita un jeune 
homme à (Rendre le micro pour 
appeler les fidèles à signer une pé- 
tition : «Monseigneur Gaülot a fait 
le choix d’aller vers tous , en parti- 
culier les exclus, les marginaux, les 
personnes en recherche. Il s’est don- 
né les moyens de témoigner de Jé- 
sus-Christ à travers les médias 
La panée d’évêque lui est ôtée dans 
notre pays. Cela renvoie l’image 
d'une Église qui divise au lieu de 
rassembler (— }. Nous aurons désor- 
mais encore beaucoup plus de mal 
à Juin comprendre le message du 
Christ» 

fl fallait sans doute une fausse 
note. Elle survint donc juste à la 
fin, quand un homme cria à l’ofifi- 
dant «fai honte de Mgr GaiUot, 
j’ai honte de vomi » fl y eut des re- 
gards furieux. Mais le curé s ourit 
Enfin un débat! Alors, tandis que 
nombre de fidèles (parmi lesquels 
beaucoup d'Antillais) se diri- 
geaient vers 1e fond de Fégfise ap- 
poser leur nom et signataire sur la 
pétition, le prêtre rejoint dans Fal- 


« Cher Jacques, nous avons an 
moins un point en commun. Comme 
nous, te voOà exclu. Pas pour les 
mêmes raisons, certes. Ton crâne, si 
l’on peut dire, est (Pavoir été du côté 
des plus faibles.» Ulcérés par une 
procédure qui n’ é g ale même pas 
r eïï e en à l'intérieur de te 
prison - le détenu menacé de mi- 
tard peut s’expliquer et faire appel 
-, les cosignataires enfoncent leur 
clou : «7b es un fonceur. De la 
même trempe que Fabbé Pierre, un 
prophète des temps modernes. Ne 
baisse pas les bras. » Cette messe 
avait été interdite te vefile par Pa- 
ris, puis ré-autorisée en soirée. 

Tktiûeüe Roucard p 


lée le dissident du jour. Extraits du 
dialogue : 

« Gaülot a outrageusement pro- 
voqué 

- Le Christ lui-même a toujours 
bousculé. 

- Ses positions étaient racoienses, 
contraires à FEglise! 

- fl était près des gens, il touchait 
les exclus l Les deux tiers de la socié- 
té ne sont plus en phase avec 
FEglise! 

- Ce n’est pas une raison pour 
prendre des postions contraires à la 
définition du magistère. Le pape 
s’est déjà montré patient pendant 
plus de dix ans 1 ’ 

- Pendant plus de vingt-cinq ans 
on a supporté Saint-Nicolas-du- 
Chardonnet! 

- Le pape est bien info r mé et sait > 

cequ’B.faiL 

- Mais lEgfise ne peut rester fi- 
gée l EUe doit affron t er de nouvelles 
questions I Vins croyez qu’on peut 
parler du divorce comme il y a 
vingt-cinq ans? Vous avez des ré- 
ponses sur les questions posées par 
khbioéthique? 

-Le pape en aura! 

- Nous ne sommes pas des brebis 
tondues sans fibre-arbitre I L’Eglise 
doit être fieu de débats!» 

PÉTITION APPLAUDE 

A quatre cents mètres de là, à 
Fautre bout d'une rue piétonne 
envahie par un marché, les parots- 
siens de F église Saint-Denys-de- 
FEstiée vivaient le même désarroi. 

La pétition, applaudie, fut prise 
d’assaut, signée en premier lieu 
par le Père Jean Le Fur qui ne pou- 
vait s'empêcher d’évoquer te rap- 
pel par Rome des prêtres ouvriers * 
en 1954. «On croyait ce temps-lâ 
passé aux oubliettes depuis le 
Concile! » C’est sûr, notait une 
dame martiniquaise, « le Vatican a 
été sensible aux lettres d'inté- 
gristes!» 

Manifester? Quand Q le faudra. 

An moindre signe de «Jacques». 

Se rendre bien sûr à Evreux. Et 
puis écrire. Faxeu Lettres ouvertes, 
communiqués. Aux évêchés. A 
Rome. En attendant, quelques 
coups de fil avaient suffi à rassem- 
bler près de deux cents fidèles de- 
vant Févêché de Saint-Denis. Re- 
présentants d’associations 
familiales ou pour les droits de 
l’homme, militants catholiques. 

Sur leur manteau, le badge « dio- 
cèse de Parténïa», allusion à ce 
diocèse fantôme attribué à 
Jacques Gaiflot et que ses fidèles, 

« écœurés de cette fiction humi- 
liante», se disaient décidés à re- 
peupler: 

Le matin même, Févêque Guy 
Deroubaix, nous avait confié, en 
signe de sympathie à Jacques Gail- 
lot, un poème: 

« (-.) Une Église qui écoute avant 
.de parier, 

qui accueille au lieu déjuger, 

qui pardonne sans vouloir 
condamner, 

qui annonce plutôt que de dénon- 
cer. 

Une Église de miséricorde. » 

Annick Cojean 


A Brest, Lille ou Lyon, une même protestation 


De nouvelles réactions 

Dans F épiscopat, Mgr Jean Vflnet, évêque de UEte, a estimé que la 
révocation de Mgr Gaiflot constituait une «décision cPane gravité 
extrême». Pour Mgr Jacques Delaporte, archevêque de Cambrai et 
président de Justice et paix, elle est «regrettable». Mgr André Coffi- 
ni, archevêque de Toulouse, s'est dtt «profondément attristé» et 
Mgr Luden Fruchaud, évêque de Saint-Btieuc , « choqué et meur- 
tri». «f aurais préféré que le dialogue se poursuive (-), a dtt Mgr 
Fruchaud, [Mgr Gaillot) avait des InterpeBattans à adresser à tous 
nos ùères évêques et noos avions des questions à hri poser. » 

• A Fétranger, un millier de personnes ont manifesté en silence, à 
Liège, leur soutien à Fantien évêque «FEvreux. Le théologien et psy- 
chothérapeute allemand Eugen Drewerm ann, tnt-même sanctionné 
par r Eglise, s’est demandé s'il «n’est pas maintenant temps pour 
Jean Paul il de démissionner». Huit autres théologiens allemands 
ont rédamé la réintégration de Mgr Gafllot. 

• La Fédération protestante de France a estimé que la destitution 
de Mgr Jacques Gafllot de Févêché d’Evreux constitue une décision 
« avant tout très douloureuse » 

• Dans les milieux politiques, Lionel Jospin, S’est déclaré «sur- 
pris comme citoyen » par te décision du Saint-Siège. Bernard Tapie a 
estimé « cette destitution scandaleuse». Enfin, Chartes Pasqua, mi- 
nistre de Fhitérieur chargé des cultes, et dont Mgr Gaiflot a vivement 
critiqué la politique en matière d'immigration, a indiqué qnH «se 
garderait bien de tout commentaire». 


ter un chat La situation ri est pas 
dramatique. Gaillot n’est pas en 


Le désarroi des paroissiens 
de Saint-Denis 
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r . Les eveques 

Simone Veil / ministre des affaires sociales, de la santé et de la ville de Fiance 

L'avortement ne représente pins aujourd'hui en France un enjeu politique » rëtèrat 


Vingt ans après le vote de b loi du 17 janvier 
1975 relative à l'interruption volontaire de 
grossesse OVG), loi qui porte'depufe son 
ikhii, Simone Vefl dédare au Nlomfeque 
« ravortmmmnt ne représente plus en 


Franc» un enjeu politique ». Ajoutant 
que se loi est «acceptée par une large 
majorité», Mh*VaJI estima que les polé- 
miques et les violences observées aux 
Etats-Unis ne sont pas envisageables en 


France, en dépit de quelques récentes ac- 
tions spectaculaires de militants ant»- 
avortement. Salon M"* Veil, les pro- 
blèmes posés par l'avortement ne re- 
lèvent pas d'une législation européenne. 


De son côté, le conseil permanent de la 
Conférence des évêques de France dé- 
nonce ft l'occasion de cet anniversaire 
«ïa mbe A mort d'être humains Inno- 
cents» que constitue selon lui PIVG. 


« Depuis vingt ans, le nombre 
des Inteuiiipilans volontaires de 
grossesse demeure relativement 
stable en fiance en dépit des 
progrès de la contraception fé- 
minine et des incitations' à 
r usage des préservatifs mas- 
culins. S’agft-D selon vous d’un 
phénomène inéluctable ? 

- Non. n nous faut obtenir une 
diminution du nombre des avor- 
tements et mieux orienter encore 
les femmes vers la contraception. 
Sur ce point, les objectifs n'ont 
pas été atteints. 

- Plusieurs observateurs 
notent aujounFbul un désinté- 
rêt dncmps médical pour la pra- 
tique de P avortement, un es- 
soufflement du militantisme. 
Partagez-vous ce constat? 

- Absolument. Les médecins 

s'expriment clairement sur ce su- 
jet et on peut d’autant mieux les 
comprendre que les plus jeunes 
d’entre eux n'ont pas connu Je 
drame des avortements clandes- 
tins. Cet essoufflement du mili- 
tantisme est d’ailleurs à l’origine 
d'une partie des problèmes aux- 
quels nous sommes aujourd'hui 
confrontés, n est clair que le sta- 
tut des médecins pratiquant des 
avortements dans le cadre de va- 
cations hospitalières est trop pré- 
caire. Un décret - dont la mise au 
point a été beaucoup plus longue 
que je ne le souhaitais -leur (ton- 
nera prochainement sinon le sta- 
tut de praticien hospitalier titu- 
laire, du moins une vraie place 
dans l’hôpital, avec un statut de 
contractuel. Au-delà, il nous fau- 
drait parvenir à développer des 
centres où la prise en charge dès 
femmes serait plus large,' traitant 
de l'ensemble (tes problèmes fiés à 
la proc ré ati on. Fcrç'Fdtflrilbri pn- 
WUfüt; iÿa la 

IJ d tte t ritopB- 
fié, H existe un droit à l’enfant 
même WrsquH S’agit d’adoption, 
un droit à la procréation médica- 
lement assistée, et, pour d'autres, 
un droit à ravortement. Or race 
domaine, rien n’est simple, n faut 
mieux adapter la réponse à une 
demande parfois complexe, quelle 
qu’elle soit. Il faudrait aussi bien 
évidemment commencer par une 
éducation sexuelle, celle des gar- 
çons autant que celle des filles. 

- Quels principaux souvenirs 
gardez-vous de ce combat ? 

- Il s’agissait surtout d*un 
combat au Parlement, un combat 
qui a conduit à des affronte m en ts , 
amendement après amendement. 
Un combat qui, parfois, par son 
Caractère passionnel, devenait 
presque physique. Les députés 
puis les sénateurs ont fiait preuve 
d'une passion, pour ou contre, qui 
explique l’intensité des affronte- 
ments, sous le regard des tribunes 
ardribOridées et tout aussi pas- 
sionnées. Le Parlement reflétait 
d’ailleurs F émotion et les passions 
de l’opinion, traduites par la 
presse et amplifiées par le fait que 
pour la première fois, la télévi- 
sion, alors qu’elle était en grève. 


Los avortements légaux 
en Lranee métropolitaine 



avait décidé de diffuser l’en- 
semble. des débats. Si beaucoup 
d’orateurs restèrent dans les li- 
mites de la raison, d’antres se lais- 
sèrent emporter par une violence 
dont Fobjet dépassait F enjeu du 
débat 

- Aviez-vous akns la certitnde 
de remporter? 

- Nullement Valéry Giscard 
d’Estaing avait pris, lors de sa 
campagne présidentielle de 1974, 
rengagement de rechercher une 
solution législative. Sons 1e pré- 
cédent septennat, le garde des 
sceaux, M. Tkfttfnga^avaft défen- 
du un projet de loi d’ailleurs assez 
dînèrent dans son esprit, mais ce 
tpïftfe 1 ‘'ÜaJàlfc ’ tété 'renvoyé- en 
coinjftission. fl but tàppder qu'à 
cettfc ffiSfoftL '1H i Wbrt em ents' se 
faisaient souvent ouvertement, 
qu’il existait des organisations 
structurées permettant & des 
groupes de femmes de se rendre & 
Fétnmgei; aux Pays-Bas ou en An- 
gleterre, pour des interruptions de 
grossesse. Use réponse s’impo- 
sait, mais le président de la Répu- 
blique n’était pas assuré que le 
texte proposé pourrait réunir une 
majorité. 

- Quels éléments ont, selon 
vous, permis de réunir cette ma- 
jorité? 

-Je crois que j’ai su faire passer 
un message: requît dans lequel 
je défendais ce texte. U s’agissait 
de mettre fin à une immense hy- 
pocrisie, une hypoaiae qui aban- 
donnait à un sort dramatique les 
femmes en situation de grande 
détresse, les plus favorisées, les 
mieux Informées trouvant des so- 
lutions certes coûteuses mais sans 
danger, en Rance ou à r étranger. 
Certains, alors, ont fortement aidé 
à faire comprendre f angoisse et le 
drame vécus par nombre de 
femmes. Je pense notamment à 
Eugène Claudius-Petit, avec son 
humanisme chrétien, ou à Ber- 
nard Pions, avec son expérience de 


TnAterfn A» campag ne. Une majo- 
rité s’est ainsi formée pour 
c o mprendre qu*ü ne s’agissait pas 
d’une loi laxiste, permettant aux 
femmes de satisfaire on ne sait 
quelles convenances au nom de 
leur droit à « disposer de leur 
corps». Bien au contraire, U 
s’agissait d'en finir avec une sïtua- 
. tion aux conséquences drama- 
tiques, n y avait chaque année des 
centaines de femmes qui mou- 
raient au restaient marquées par 
des handic aps lourd*, no tammen t 
la stérilité. 

- Avez-vous parfais douté de 
la Justesse de la cause que vous 
défendiez ou regretté que la loi 
porte votre nom? 

- Non, je n’ai aucun regret 
C’est un problème sur lequel 
J'avais beaucoup réfléchi aupara- 
vant, quand fêtais magistrat Et 
comme beaucoup de mes col- 
lègues, je pensais qu*3 était indis- 
pensable de mettre fin à l'interdic- 
tion pénale existante. 

- Pensez-vons que la législa- 
tion sur ravortement soit un 
Jour menacée en fiance par des 
mouvements du type de ceux 
que Fon observe actuellement 
aux Etats-Unis? 

- Ras du tout Aux Etats-Unis, 
l’opposition à ravortement est 
beaucoup plus forte et beaucoup 
plus relayée par des forces poli- 
tiques. Ce sujet est un élément 
important des campagnes prési- 
dentielles et la majorité des 
femmes sont, dans ce pays, très 
mobilisées. Cest un enjeu majeur 
du champ politique et socnL En 
fiance, j'observe une volonté plus 
ou moins forte de statu cpio, quels 
que soent les discours de certains 
hommes politiques ou de cer- 
’tidBééWfaâtionz • 

. - • r .1 - ■. 

« Les problèmes 
posés 

ne relèvent pas 
d'une législation 
européenne. 

Ils sont liés . 
aux cultures 
et aux traditions 
de chaque nation. » 

D'aucuns craignaient, ou ont fiait 
croire dans un souci de polé- 
mique, qne le récent débat autour 
des lois sur la bioéthique allait 
conduire & une remise en cause de 
la loi de 1975. Cela n’a pas été le 
ças. Aujourd'hui en fiance, Pavor- 
tement ne représente plus un en- 
jeu politique. La loi est acceptée 
par une large majorité parce 
qu’elle répond à une demande, 
aussi douloureuse soit-elle, où 
ravortement, quoi que Fera dise, 
n’est jamais un acte banal pour 


une femme. Cela dit, je 
comprends parfaitement que des 
personnes y restent fondamenta- 
lement hostiles et expriment en 
conscience ce refus dès lors 
qu'elles respectent les opinions 
des autres et les textes en vigueur. 

- Une harmonisation des lé- 

gislations européennes sur in- 
terruption volontaire de gros- 
sesse vous parait -elle 

souhaitable? 

- Non. A mon sens, les pro- 
blèmes posés par Favortement ne 
relèvent pas d'une législation eu- 
ropéenne. Ils sont liés aux 
cultures et aux traditions de 
chaque nation, infime si la plupart 
des pays européens ont été quasi 
simriltanémert amenés à légiférez. 
Ainsi les Italiens ont adopté un 
texte qui est assez proche du 
nôtre parce qu’ils connaissaient 
une situation du même ordre 
qu'en fiance. 

En Irlande, où le problème est 
posé dans tm contexte très parti- 
culier, c’est aux Irlandais eux- 
mêmes qu'Q appartient de choisir 
comment concilier des points de 
vue très opposés. H ne me paraî- 
trait pas acceptable d’imposer une 
législation à l'Irlande au motif 
qu’elle est membre de FUmon eu- 
ropéenne. D’afiJenrs, rien dans le 
traité ne le permet fl s'agit là 
(Tune question qui relève à la fois 
de la vie privée et de la 
conscience, que seules les législa- 
tions nationales peuvent appré- 
hender. La récente conférence du 
Caire, qui a adopté une résolution 
tendant & ce que partout les 
femmes dans une situation de dé- 
tresse bénéficient d'une protec- 
tion médicale, me paraît une ap- 
proche exemplaire, à la fois 
bnmanifte^eri 1 re5pètebiwtse-de 
toutes les cotmctionS: 

- Le déwêoppèmehl de fai mé- 
decine prénatale et de Fassis- 
tanœ médicale à la procréation 
fait presque de Fembryon une 
personne. Cette évolutif» pour- 
rait-elle selon vous à terme 
nourrir de nouvelles croisades 
contre Favortement? 

- Cda était sous-jacent pendant 
kdjaatparlemeataïre sur 1a bioé- 
thique mais en définitive, la ques- 
tion du statut de Fembiyon a été 
écartée. Même les scientifiques ne 
tiennent pas à se prononcer sur 
cette question. L’assistance médi- 
cale à la procréation et les mani- 
pulations génétiques posent des 
questions du même ordre. 

- Vous affrontiez 0 y a vingt 
ans un sujet passionnel, vous 
souhaitiez résoudre un grave 
problème de santé publique, et 
vous avez en définitive dépéna- 
Hsé une pratique. On ne peut 
^empêcher aujourd'hui de faite 
le parallèle avec la toxicoma- 
nie-. 

- Je ne pense pas qu’on {misse 
faire de comparaison, ce qui ne 
veut pas dire que le problème ne 
se pose pas. n y a vingt ans, la mo- 
rale, les convictions religieuses et 
la société étaient intéressées par 


la situation des femmes et des 
femmes enceintes mais les enjeux 
touchaient directement à la vie 
privée. Avec la toxicomanie, le be- 
soin de se procurer les produits, la 
consommation de crack, pro- 
voquent des violences qui consti- 
tuent une menace pcxu la société. 

Face aux drogues dures, nous 
avons déjà fiait un choix très im- 
portant, celui de la politique du 
moindre risque, quitte à devoir 
modifier Factuelle législation et 
les pratiques: dévekqppement de 
la méthadone, encore mal 
comprise par beaucoup, et 
échanges de seringues. Il y a quel- 
ques mois, on lire disait «te minis- 
tère de l'intérieur ne suivra pas ». 
Nous avons tout de même consi- 
dérablement progressé depuis. Un 
décret va incessamment être pu- 
blié autorisant la délivrance des 
seringues par les associations. 

La méthadone, une fois qu’elle 
aura obtenu son autorisation de 
mise sur le marché comme médi- 
cament, sera remboursée par La 
sécurité sodale dès lors qu’elle se- 
ra prescrite dans les conditions 
spécifiques prévues. 

» Vis-à-vis des drogues douces, 
le Comité d’éthique vient de 


les Françaises 
avortant en Angleterre 



prendre position en Indiquant 
que, scientifiquement, il n’y a pas 
lieu de faire une différence entre 
le cannabis et le tabac ou FakooL 
La science peut apporter des 
éclairages nouveaux et des éva- 
luations peuvent être faites. Ac- 
tuellement, elles ne sont 
concluantes ni dans un sens ni 
dans un autre. Pour ma paît, f at- 
tends le rapport de la commission 
Henri on que j’ai mise en place 
voici quelques mois, notamment 
pour édalrer en profondeur tous 
les éléments de ce débat » 

Propos recueillis par 
Laurence Fdtléa 
et fean-Yves Nau 


Fanatisme a l'américaine 


WASHINGTON 
de rmtre correspondante 

Le 30 décembre 1994, l'affrontement 
entre opposants et partisans de Pavorte- 
ment libre a franchi une nouvelle étape aux 
Etats-Unis lorsque John Salvi, apprenti coif- 
feur de vingt-deux ans, a fiait irruption, à 
quelques minutes d'intervalle, dans deux 
dîrfques du Massachusetts, ouvrant le feu 
sur employés et patientes. Pour la première 
fois, un extrémiste de la lutte contre Favor- 
tement s’aventurait, pour tuer, à Plntérieur 
d’un établissement pratiquant les intemip- 
tions volontaires de grossesse (IVC) - le bi- 
lan de cette double agression fut de deux 
morts et cinq blessés et pour la première 
fois les cibles n'étalent plus seulement des 
médecins, mais des réceptionnistes et des 
patientes. 

Comme les meurtriers des précédentes 
victimes abattues aux abords de cliniques 
gynécologiques. Fauteur présumé de ce 
double meurtre est sous les verrous. Mais, 
aujourd'hui, plus personne ne parait à Pabri 
d’un fanatisme qui, s’il reste marginal, n'en 
constitue pas moins une menace quoti- 
dienne et réefle. La condamnation à mort, 
trois semaines plus tôt, de Paul HK, ancien 
pasteur Jugé coupable du meurtre <fun gy- 


nécologue et de son escorte en Floride (Le 
Monde du 8 décembre 1994} devait, pen- 
sa it-on, dissuader les partisans de la vio- 
lence : de toute évidence, n n’en a rien été. 

L'attorney général, M- Janet Reno, vient 
de commander au département de la jus- 
tice un rapport sur un éventuel renfbroe- 
ment de la protection des cfiniques. Vfeodre- 
dM3 janvier au soir, M— Reno condamnait 
énergiquement sur ABC cette forme de 
«terrorisme visant i empêcher les gens 
d'exercer leurs droits constitutionnels »i 
une enquête est en cours, a-t-elle affirmé, 
pour déterminer s’il existe actuellement un 
complot organisé c on tre les établissements 
pratiquant les IVC. En réalité, la législation 
destinée à protéger les cfiniques existe : le 
Congrès a voté en mai dernier une toi sup- 
posée garantir le fibre accès aux dhüqaes, 
tout en autorisant; au nom de la ttoerté 
d’expression, les manifestations pacifiques 
contre ravortement à proximité de ces éta- 
blissements. La Cour suprême avait Fan 
dernier autorisé les direeteum des cfiniques 
à instaurer un « périmètre (f exclusion » 
d'une dizaine de mètres autour de leur éta- 
blissement pour tenir les protest a taires à 
distance. Le problème réside surtout dans 
Fappffi cation de ces mesures, que; sdonpfci- 


* 


sieurs organisations féminines, ni la police 
ni les autorités fédérales ne se sont donné 
tes moyens de faine respecter. 

« UN DÉBAT D'EXTRÊMES » 

La hiérarchie religieuse protestante et ca- 
tholique, dont se rédament la plupart des 
ma nifest an ts, n’a pas non plus manifesté 
un grand souci de dédramatisation. 
L’évêque catholique de Boston, 1e cardinal 
Law, a demandé aux militants de se retirer 
des abords des diniques du Massachusetts, 
mais le cardinal tfConnor, de New York, a 
refusé d’en faire autant, déclarant qu’il 
n’envisageait un moratoire sur les manifes- 
tations que «si un moratoire sur les avorte- 
ments était décrété». 

De plus en plus, les médecins pratiquant 
des IVC sont donc contraints d’endosser gi- 
let pare-balles et casque de combat pour al- 
ler travailler, tandis que les diniques ins- 
tallent en hSte vitres blindées et portiques 
de sécurité. Mais 1e résultat essentiel est 
que, aujourd’hui, aux Etats-Unis, n est plus 
dlfficSe de se faire pratiquer une JVC que 
dam les années qui ont suivi la légalisation 
de Favortement; à la faveur d’un arrêt de la 
Cûur suprême de 1973 (Roe contre wade). 
Selon Tétude d'un institut de recherche in- 
i 


dépendant, F Allan Guttmacher Institut», le 
nombre d’établissements médicaux prati- 
quant des IVC a diminué de 18 % de 1982 à 
1992. Plus des trois quarts des comtés (sub- 
divisions administratives) américains n’as- 
surent pas ce service. Les jeunes médecins 
sont de moins en moins disposés à se plier 
à d’aussi difficiles conditions de travaiL Au- 
tant de raisons qui contribuent peut-être & 
la baisse du nombre cflVG : 1,5 million en 
1992 (27,5 % des grossesses), le chiffre le 
plus bas depuis 1979. 

Pourtant, la plupart des analystes esti- 
ment que te liberté de Favortement, réaffir- 
mée par la Cour suprême en 1992, n'est pas 
menacée. « L’opinion est divisée sur la 
question de savoir si Favortement est un 
meurtre, mais en même temps nous 
croyons profondément à la liberté de 
choix», souligne Kartyn Bowman, analyste 
à P American Enterprise Instituts, « le débat 
est aujourd'hui un débat d'extrêmes* Et le 
« contrat avec FAmérique », programme lé- 
gislatif de la nouvelle majorité républicaine 
au Congrès, ne fiait aucune mention de ce 
sujet politiquement et socialement ultra- 
sensible. 


Sytvie Kauffmorm 


leur opposition 

à 1TVG 


A l’occasion du vingtième anni- 
versaire de la loi Vcü dépénalisant 
l'interruption volontaire de gros- 
sesse, la Conférence des évêques de 
France a publié la déclaration sui- 
vante: 

Nul ne peut déclarer droit hu- 
main ce qui implique un déni d'hu- 
manité. Les dispositions législa- 
tives adoptées 3 y a vingt ans, et 
qui dépénalisent dans certaines 
conditions Favortement provoqué, 
ne sauraient être interprétées 
comme exprimant ou créant un 
droit 

La mise à mort d’êtres humains 
innocents et dans leur plus grande 
fragilité est, et demeure, une bles- 
sure mortelle, une blessure phy- 
sique, morale et spirituelle, de 
notre humanité. Cest la blessure 
de femmes le plus souvent 
contraintes à ne voir d’autre issue 
à leur situation; c’est Fa ltérali on 
de la relation médicale; c’est une 
plate toujours béante dans la fa- 
m3te et dans notre corps sotiaL La 
demande d’avortement révèle de 
tels maux. Sa pratique ne tes guérit 
pas. Sa libéralisation les ampBfie et 
les camoufle. 

A qui veut ouvrir ses yeux et son 

cœur, àqui veut approcher ces réa- 
lités, ces malheurs apparaissent 
An-delà du sflence, au-delà des cris 
et des griefs, la présence active et 
discrète de certains aux côtés de 
celles qui sont ou ont été touchées 
par l'avortement nous lanea au- 
jourd'hui k plus pressant, le pins 
évangélique appeL 

Nous espérons que le vingtième 
anniv ersaire tFune législation, dra- 
matiquement discutée sera Focca- 
sion d’un réveil des consciences. 
Nous souhaitons une critique lu- 
cide des pratiques et une correc- 
tion de tems déztaes> me objection 
- de-conscience médicale plus claire, 
nn e xamen de te timidité des poE- 
tiqnM finwffialeSj , mi Mnca tï f 

redoublé, un soutien familial et so- 
cial plus constant Dans sa 
conscience, qne chacun, à sa place 
et dans ses responsabilités, en- 
tende cette question fondamen- 
tale, voix de Dieu en lui :« Qu'as-tu 
fiât de ta sœur en peine? Qu’as-tu 
fiât de Son enfant, de ton enfant? » 

Aimer la vie et la défendre en 
tontes drconsfanœs est pour nous 
un engagement absolu. 


■ ALGÉRIE: La commission na- 
tionale consultative des droits de 
Fhomme demande «que Faccès au 
tmÈotefiançtâs soit JuâBté pour les 
Algériens endgnant avec raison (FStre 
penâ3Utér».Dansunavhrendupu- 
hBic, samerï 14 janvier cette instance 
.placée auprès du premier ministre 
critique «Finterpràation retnetive» 
de la Convention de Genève sur les 
réfugiés. La commission rappelle 
que 1e Haut commissariat des Nar 
tiens unies aux réfugiés (HCR) n’ap- 
prouve pets la jtniqprudaice fran- 
çaise de FOFPRA (Office fiançais de 
protection des réfugiés et apatrides) 
refusant Fasfle poEtique aux Algé- 
riens au motif que les persécu tio ns 
rfémanesment pas du pouvoir légaL 
■PAPCTl :la Ligne i nternationa le 
contre le racisme et Fantiséml- 
tisme (TITRA) a demandé an pré- 
sident de la République, Français 
M B tiprr fl rid, et au garde des sc e aux , 
Pierre Méhaignerie, de «régler sans 
plus de dStti» le dossier de Faudra 
secrétaire général de la préfecture 
de te Gi ronde- Réunie samedi 14 et 
tfimandie 15 janvier à Bans pour son 
quarantième congrès, la UCRA pré- 
cise qu’à défiant, elle « les tiendra 
pour c o mp Ece s de ce rÿus de juger et 
en appellera au peuple fianças au 
non duquel la justice est rendue ». 
Maurice Papou, secrétaire général 
de te préfecture de 1a Grenade de 
1942 à 1944, a été teculpé de aimes 
contre Fhmnanïié le 19 janvier 1983. 
Il est accusé d’avoir signé des docu- 
ments autorisant Panestation et le 
transfert de 1690 juifs vers le camp 

deDrancy. 

■ UNIVERSITÉS: François FHkm, 
mi n is tre de f cmri g nemPTtf sopé- 
rieur et de la rechenlie, a annoncé 
te création de 500 emplois sqppfé- 
mentaires dingénieurs, techniciens, 
pe rsonnels atl piînte tr atife ouvriers 
de serrée et de santé (IAF0S$) dans 
les universités. Ces postes s’ajoutent 
à la dotation de 215 postes rmüale- 
mertt inscrite an budget 1995. 
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Le débat sur la validité des écoutes 
dans l'affaire « Schuller-Maréchal » 

Le gouvernement considérait en 1993 que de telles pratiques étaient illégales 


lâ chambre d'accusation de la cour d'appel de Paris se 
prononcera le 8 février sur la validité des enregistre- 
ments de conversations téléphoniques entre le docteur 
Jean-Pierre Maréchal et le conseiller général (RPR) Di- 
dier Schuller. Mercredi 11 janvier, l’avocat général s'est 


prononcé pour la validîdité de ces interceptions 
Contrairement à la position défendue dans une affaire 
comparable par le gouvernement d'Edouard Balladur, 
le 30 avril 1993 devant la Cour européenne des droits 
de l'Homme. 


L'ÉCOUTE des conversations télé- 
phoniques entre le beau-père du juge 
dlnstruction Eric Halphen, le docteur 
Maréchal et te conseiller général (RPR) 
des Hauts-de-Seine Didier Schuller 
donne Beu à un débat juridique im- 
portant de sa conclusion dépend en 
partie le dessaisissement du magistrat 
chargé d'enquêter à Créteil sur le fi- 
nancement occulte du RPR en région 
parisienne. On se souvient que plu- 
sieurs entretiens téléphoniques entre 
M. Maréchal etM. Schuller, enregistrés 
à ta tm-décembre par les pofiders de 
l'Office des «stups» se tenant aux cô- 
tés du conseiller général, avaient: per- 
mis rmterpeDation du psychiatre, qui 
venait de recevoir un sac contenant 1 
million de francs des mains de 
rhomme politique. Selon ces conver- 
sations téléphoniques, le docteur Ma- 
réchal proposait, moyennant finances, 
d'intervenir auprès de son gendre en 
charge «Pim dossier d'instruction dans 
lequel M. Schuller se trouve nés en 
cause. 

Le parquet de Paris avait saisi la 
chambre d'accusation afin d'examiner 
la validité juridique des enregistre- 
ments et de leurs tra nsc r ipti ons. Mer- 
credi 71 janvier, Favocat du docteur 
Maréchal, M* Pierre-Olivier Sur, a 
plaidé que les poHriers n’auraient pas 
dû procéder à des écoutes car ils agis- 
saient dans le cadre d’une enquête 
préliminaire conduite sous le contrôle 
du parquet, et non d’une information 
judiciaire confiée à un juge d'instruc- 
tion. 

De son côté, l’avocat de Didier 
Schuller, M* François Gibault, a 
considéré que (e conseiller général 
était en droit d’autoriser la police à 
écouter ses conversations télépho- 


niques et à transcrire ensuite leur 
contenu. L’avocat général, Bruno 
Barrai, a lait écho à ces dentiers ar- 
guments: dans ses réquisitions 
écrites, il s'est prononcé pour la vali- 
dation de ces enregistrements et 
transcriptions. Or le gouvernement 
avait adopté une position radicale- 
ment inverse dans un dossier 
comparable - un projet d'homicide 
contre Pierre de Varga, commandi- 
taire présumé de l’assassinat du 
prince Jean de Broglie - qui a été ju- 
gé dans un arrêt du 23 novembre 
1993 par la Cour européenne des 
droits de l'homme. 

En juillet 1980, un repris de justice 
avait prévenu le commissaire Lucien 
Aimé-Blanc, chef de l’Office central 
de répression du banditisme, qu'un 
médecin parisien lui proposait de 
tuer Pierre de Var ga. Alors détenu à 
la maison d’arrêt de la Santé après 
son inculpation dans l’affaire de 
BrogSe, M. de Varga aurait été tué 
d’un coup de fusil à lunette tiré à 
partir d'un appartement donnant 
sur la cour de promenade de la pri- 
son. Le repris de justice s’était alors 
proposé de téléphoner au domicile 
du médecin pour Fentretenïr des 
modalités de réalisation du crime et 
enregistrer la communication. Ce 
qui fut fait, le coup de fil étant passé 
à partir du bureau du commissaire 
Aimé-Blanc. Aussi le médecin, ap- 
prenant F existence de cet enregis- 
trement versé au dossier d’instruc- 
tion, avait-il déposé plainte le 9 
novembre 1981 pour atteinte à l’inti- 
mité de la vie privée et violation du 
secret des correspondances et avait 
saisi en février 1989 la Cour euro- 
péenne des droits de l’homme. 


Dans son mémoire devant la 
Cour européenne de Strasbourg dé- 
posé le 30 avril 1993, soit un mois 
après l’arrivée à Matignon 
d’Edouard Balladur, le gouverne- 
ment avait alors développé une po- 
sition inverse de celle adoptée au- 
jourd'hui par le ministère public 
dans l'affaire Schuller-Maréchal: 
« Le droit français a été récemment 
modifié par la loi du 10 juillet 1991 
[posant le principe d’interdiction 
des écoutes téléphoniques], qui a 
précisé le droit applicable aux inter- 
ceptions de communications télépho- 
niques, et il est clair qu’en vertu du 
droit actuel une écoute telle que celle 
pratiquée dans cette affaire [Penre- 
gîstrernent de la conversation sur le 
projet d’assassinat de Pierre de Var- 
ga] serait pénalement prohibée. » Le 
gouvernement affirmait ainsi que 
cette loi réprime en tant que telle 
l'interception de conversations pri- 
vées, même s’Q y a eu consente- 
ment d’un partenaire. La Cour de 
Strasbourg avait, dans son arrêt du 
23 novembre 1993, donné raison au 
médecin plaignant et condamné 
l’Etat français. 

L'avocat général Bruno Banal a- 
t-il pris ses réquisitions, qui de- 
mandent la validation des enregis- 
trements, sur la base d’instructions 
données par le ministre de la justice 
Pierre Méhaignerie ? Le parquet gé- 
néral de Paris refuse de répondre à 
cette question « sensible *, contrai- 
rement aux engagements du garde 
des Sceaux sur la nécessaire trans- 
parence du fonctionnement de la 
justice. 

Erich Inciyan 


Deux affaires mettent en cause 
le commissariat de l'armée de terre 

Absence d'appel d'offres, crédits détournés... Des enquête 
sur des passations de marché ont été ouverte à Marseille et a Renne 


DEUX DIRECTIONS régionales 
du commissariat de l’armée de 
terre, à Marseille et à Rennes, 
fiant, depuis la fin de 1994, l'objet 
d’une double enquête - adminis- 
trative et disciplinaire - après la 
découverte de manquements 
graves et d’irrégularités dans la 
passation de marchés. Des sanc- 
tions ont d’ores et d érjà été prises 
par le ministre de la défense qui se 
réserve le droit de déposer plainte 
contre certains cadres en cause. 

Le contrôle général des années 
et la Cour des comptes ont été sai- 
sis, par François Léotard, de deux 
affaires impliquant les directions 
du commissariat de l’armée de 
terre (Dicat) de Marseille et de 
Rennes. □ s’agit d’une administra- 
tion militaire qui est plus spéciale- 
ment chargée de gérer, au quoti- 
dien, le fonctionnement des corps 
de troupe et qui a, en quelque 
sorte, pris partiellement le relais 
de ce qu’on appelait jadis Fin ten- 
dance dans F armée de terre, sur le 
modèle des commissariats dans la 
marine nationale et dans F armée 
de l’air, de création plus ancienne. 

A Marseille comme à Rennes, 
F attention du contrôle général des 
années a été attirée par la façon 
dont certains marchés, notam- 
ment d’équipement de bureaux, 
ont été passés par l'administration 
et dont certains crédits alloués ont 
pu être plus ou moins détournés 
de leur destination Initiale. 

Premier grief: les enquêteurs du 
contrôle général des armées ont 
estimé que des marchés conclus 
avec la société LaboMétal, dans 
les deux villes, n’ont pas été exé- 
cutés selon tes règles et tes moda- 
lités en usage dans l’administra- 
tion pubttque. II n’y a pas eu appel 
d’offres pour certains contrats. 


c omme cela aurait dû être 1e cas» 
Les contrats passés ont été, pour 
d’antres, volontairement divisés 
par tranches pour éviter d’être re- 
devables des textes en vigueur sur 

les marchés propres à FEtat. 

Second grief : des crédits affec- 
tés à des opérations identifiées 
avec précision au départ ont servi 
à d’autres fins. H s’agirait d’opéra- 
tions qui touchent, en réalité, à 
Féquipezuent de locaux mfljtaires, 
de mess de garnison ou de salles 
de réunion diverses. Ce sont des 
pratiques que les enquêteurs du 
contrôle général des armées sont 
en droit d’assimiler à « une utilisa- 
tion frauduleuse » ou à « un dé- 
tournement» de fonds s’ils de- 
vaient trouver trace d’intentions 
délibérément malveillantes. Four 
la Dicat de Marseille, par exemple, 
de telles irrégularités ont porté sur 
quelque 10 minions de francs, au 
total, en plusieurs années. 

LES EFHiiTS DE LA RÉFORME 
« ARMÉES 2000 » 

En même temps qu’il saisissait 
1e contrôle générai dès années, qui 
dépend directement de hzi, et la 
Cour des comptes, dont le pré- 
sident est Fanrien ministre de la 
défense Pierre Joxe, M. Léotard a 
arrêté une série de décisions à son 
niveau de responsabilités. D a invi- 
té 1e « patron » de la Dicat de 
Marseille, 1e commissaire général 
Boileau, à quitter par anticipation 

- par rapport à Fage-finrite légal 
de son grade dans l’armée de terre 

- ses fonctions et le service actif à 
compter du 1" janvier 1995. Avant 
d’être en poste à Marseille, l’inté- 
ressé avait exercé des fonctions 
comparables & la Dicat de Rennes. 

Le ministre de la défense a, 
d’antre part, déddé de sanction- 


ner sur un plan administratif le 
nouveau responsable de la Dicat 
de Rennes, qui fiît précédemment 

F adjoint du commissaire-général 
Boileau. D'autres cadres à Mar- 
seille et à Rennes ont été sanction- 
nés par des arrêts de ngacar ou 
par des mutations, autant d'initia- 
tives d'ordre disciplinaire que 
M. Léotard peut prendre à titre 
conservatoire avant la fin de 
Fenqnête. 

Selon ce que seront les condn- 
stoos du contrôle général des ar- 
mées, le minis tre de la défense 
s’est réservé fa possibilité de dépo- 
ser une plainte judiciaire, s’il y 
avait, par exemple, des signes ma- 
nifestes cTun enrichissement per- 
sonnel, d’abus social on de 
complicité (Faims sodaL 

Le contrôle général des armées 
a été invité par M. Léotard à 
étendre ses investigations à 
d’autres Dicat an cas où il décou- 
vrirait que ces pratiques de ges- 
tion a<hxmiistrative sont, on non, . 
fréquentes en raison même do “ 
système d’engagement des dé- 
penses qtti prévaut dans l'Institu- 
tion. En effet, la réorganisation 
* Années 2000 », si elle n’est pas 
forcément à Forigfne de telles af- 
faires, a néanmoins contribué à 
leur ouvrir la voie. Auparavant, le 
système était extrêmement cen- 
tralisé, avec une direction centrale 
du commissariat - à réchelon na- 
tional - vers laquelle remontait la 
passation de la majorité des mar- 
chés pour Tannée de terre. «Ar- 
mées 2000» a créé des Dicat ré- 
gionales singulièrement plus 
autonomes et pouvant; au pire, se 
croire moins systématiquement 
contrôlées. 

Jacques Isnard 


CARNET 


DISPARITIONS 


Jacques Jacquet-Francillon 

Un fidèle du «Figaro» 


LA CHINE et Le Figaro. Tels sont 
les deux pôles de la carrière pro- 
fessionnelle de Jacques Jacquet- 
FranriHon, directeur des relations 
internationales du Figaro, mort di- 
manche 8 janvier à Paris, et inhu- 
mé samedi 14 janvier, dans Finti- 
mité. n avait 67 ans. Né le 31 juillet 
1927, à Vîntiraille (Italie), Jacques 
Jacquet-Francillon travailla 
d’atxml au ministère des affaires 
étrangères. En 1958, Q était envoyé 
par F Agence France Presse à Pé- 
kin, où Q fut le premier journaliste 
occidental en poste en Chine de- 
puis l’arrivée au pouvoir de Mao. 

En i960, fl est recruté par Pierre 
Brisson, alors directeur du Figaro. 
Jacques Jacquet-Francillon y effec- 
tuera le reste de sa carrière. Prix 

NOMINATIONS 

Diplomatie 

Jean-Miche! Dasque a été nom- 
mé ambassadeur de France auprès 
de l’Office des Nations unies et or- 
ganisations internationales à 
Vienne, a annoncé vendredi 
3 janvier le ministère des affaires 
étrangères. 

[Né le 6 avril 1938, ancien élève 
de l’ENA, M. Dasque a occupé des 
postes à Phnom Penh, Madrid et 
Varsovie. Ambassadeur à Port Mo- 
resby (1983-1987), fl a ensuite été 
ambassadeur à Quito (1987-1989). 

Depuis mai 1990, fl était consul 
général à Monaco. ] 


Albert-Londres, en 1960, pour ses 
reportages sur la Chine, il devient 
envoyé spécial permanent en Ex- 
trême-Orient et part pour Tokyo, 
jusqu’en 1966. En 1960, fl avait pu- 
blié un livre qui constituera son 
unique ouvrage, La Chine à huis 
clos. 

Ensuite, il fut correspondant 
permanent du Figaro à Washing- 
ton, de 1966 à 1974. Il revient alors 
au siège du journal pour y être 
successivement rédacteur en chef, 
directeur adjoint de la rédaction et 
directeur de (a rédaction. Depuis 
avril 1990, il était adjoint au direc- 
teur général et directeur des rela- 
tions internationales et rédigeait 
régulièrement des éditoriaux de 
politique étrangère. 

Industrie 

Philippe Andres, 42 ans, a été 
Dommé, au conseil des ministres 
du mercredi 11 janvier, directeur 
général de l’administration et 
des finances du ministère de l’in- 
dustrie, des postes et télé- 
communications et du commerce 
extérieur. Administrateur hors 
classe des PTT, M. Andres est en- 
tré en janvier 1994 au cabinet de 
Gérard Longuet en tant que 
conseiller social 

U occupait les fonctions de di- 
recteur adjoint de cabinet de Jo- 
sé Rossi, le successeur de Gérard 
Longuet au ministère de l’indus- 
trie. 
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JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du samedi 14 
janvier sont publiés ! 

• VIDes nouvelles: un arrêté 
modifiant le chiffre de la popula- 
tion des agglomérations nouvelles 
et de leurs communes membres. 
Le nombre des habitants entre 
dans le calcul des subventions at- 
tribuées aux collectivités locales. 

• Pompiers : trois arrêtés mo- 
difiant la rémunération des sa- 
peurs-pompiers. Le premier 
concerne les indemnités allouées 
aux professionnels qui parti- 
cipent à la lutte contre les feux de 
forêts. Le second modifie le taux 
des vacations horaires allouées 
aux sapeurs-pompiers non pro- 
fessionnels. Le troisième 
concerne l’allocation de vété- 
rance des anciens sapeurs-pom- 
piers non professionnels. 

• Concours général : un arrê- 
té définissant le concours général 
des métiers ; celui-ci doit per- 
mettre de distinguer les meilleurs 
jeunes préparant le baccalauréat 
professionnel. 

• SEITA: un avis relatif à la 
vente d’actions de la Société na- 
tionale d’exploitation industrielle 
des tabacs et allumettes (Seita). 
Ce texte précise les modalités de 
l’appel d’offres destiné à compo- 
ser le groupe d’actionnaires 
stables de la Seita, première en- 
treprise devant être privatisée en 
1995 (Le Monde daté 15-16 jan- 
vier). 

Au Journal officiel du dimanche 
15 janvier sont publiés : 

• Bibliothécaires : un arrêté 
autorisant l’ouverture de concours 
pour le recrutement de bibliothé- 
caires adjoints spécialisés. 


AGENDA OFFICIEL 

Président 
de la République 

Mardi 17 janvier: 

Le président de la République se 
rend à Strasbourg pour présenter 
au Parlement européen le pro- 
gramme de la présidence française 
de PUnkm européenne. 

Mercredi 18 janvier : 

- 10 heures: conseil des mi- 
nistres. 

- 18 heures: remise des lettres 
de créance des ambassadeurs du 
Honduras, du Costa Rica, de 
l’Ouzbékistan, du Maroc et d'An- 
dorre. 


AU CARNET DU MONDE 

Décès 


- Monique Hawclka, 
sa fille; 

Er. looig la famille Ch al m in, 
ont la tristesse de faire part du décès de 

M“* Marie CHALMIN, 

survenu le 11 janvier 1995. dans sa quatre- 
vingt-treizièrae année. 

L'inhumation a eu lieu dans l'intimité 
familiale à La Fcrté-Mikm (Aisne). 

14, avenue Ductaesse-du-Maine, 

92160 Antony. 


} - Catherine et Aima Cal wé 
et leurs enfants, 

■ Françoise et Michel Zisman, 

'leurs enfants et petits-en/ants, 

Janine NoéJ, 

ses enfants et petits-enfant». 

Jeannette et Louis Le Bras, 
leurs enfants et petits-enfants, 

Simone et Roté Hervé. 

Marguerite Hervé, 
ses enfants et petits-enfants, 

Sophie tx Gilles Audren 
et leurs enfants, 

ont la douleur de faire part du décès de 
Annie HERVÉ 

née Noël 

officier de la Légion d'honneur, 

survenu à Fuis le 12 janvier 1995. 

L'incinération aura lieu le mercredi 
18 janvier A 10 h 45 au crématorium du 
Père-Lachaise. 

Ni fleurs ni couronnes. 

1, rue des Thermes, 

13090 Aix-en-Provence. 


— L'association les Anciens de ta Ré- 
sistance juive en Rance, ARJF, fait part 
avec une profonde tristesse du décès ac- 
cidentel, survenu le U janvier, h La 
Bresse, vjjk au développement industriel 
de laquelle il a pis une pan essentielle, de 
son président 

M. Aron LUBL1N, 
dit « Lndtn », 

chevalier de la Légion d’honneur, 
un des principaux fondateurs 
sons l'occupation h Toulouse de l'AJ, 
organisation juive de combat. 

Ses obsèques auront lien le mardi 
17 janvier 1995, à U heures au cimetière 
parisien de Bagneux. 


M. Guy JABLLARDON, 
officier des palmes académiques, 
professeur honoraire de mathématiques 
au lycée technique d'Etat 
de la Martini ère (Lyon), 

est décédé 1e 8 janvier 1995. 

De la part de sa famille, et de ses nom- 
breux amis. 

L'incinération a en lieu dans la strie» 

inrim iH? 1 . 

Ni fleurs ni couronnes mais des dons 
pour la recherche médicale. 


- Michèle de Swarte, 
son épouse, 

M.ftscal de Swarte. 
son fils. 

M. Prends de Swarte, 

Le docteur et M** Michel de Swarte, 
Marcelle Hochart, 
ses frères et befles-smm, 

M" Claudia Doccaisow 
sa beüe-raère. 

Et toute (a famille. 

ont la douleur de faite part du décès do 

docteur Denis de SWARTE, 
ancien interne des Mpitaux 
de la faculté libre de Ulle, 

survenu le D janvier 1995. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le mercredi J8 janvier, à 15 heures, m 
l’église Saint-Martin, rue Jean-XXHI, & 
Herblay, où l'on se réunira. 

A l’église, un registre tiendra lieu de 
condoléances. 

Ni fleurs ni plaques. 

Des dons peuvent être adressés & Mé- 
decins du monde. Médecins sans fron- 
tières, Association des paralysés de 
France. 

98 bis. avenue Bach, 

95220 Herblay. 


Remerciements 

- Les missionnaires d'Afrique. Pètes 
blancs, et les familles des quatre tués àTi- 
zi-Ouzou, remercknl toutes les personnes - 
qui ont envoyé un témoignage de sympa- 
thie et celles qui ont participé aux célébra- 
tions. 
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Nos abonnés et nos actionnaires, 
bénéficiant d'une réduction sur les 
insertions du e Carnet du Monde », 
sam priés de bien vouloir nota com- 
muniquer leur numéro de référence. 
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Messes anniversaires 

- Le 17 janvier 1994 

Monique DEGUY; 
née BroasoQet. 

nous qtattaiL 

Une messe sera dhc par le Révérend 
Père Schneider, le 24 janvier 1995, à 
; 9 heures en f église Saint -Snlpice, cha- 
’ pelle de l'Asso m p tio n, ftris-6*. 

Anniversaires 

- D y a cinq ans. 

Françoise CHAUVET, 
agrégée d'anglais. 

nous quittait 

Ses amis ne l’oabfiem pas. 

Conférences 

Jean Blanchi, professeur de Fumv erah é 
catholique de Lyon, animera, lundi 
23 janvier â 20 b 30, au FEC de Stras- 
bourg (17, place Saint-Etienne, salle 
Léoo-Xm), une conférence sur le thème : 
y a-t-il une culture de télévision. 


Communications d iverses 

Maison de l'hébreu: 47-97-30-22. 
Stages express individuels (moderne, 
sacré!, adultes, enfants (Bar-orasva). 


Thèses 

Rolan d Amoussou-Guenou. avocat an 
banean de Paris, soutiendra une de 
doctorat en droit privé sur « Le droit et la 
pratique de l’arbitrage commercial inter- 
naumal eo Afrique sobsabu name ». fe 
( jeudi 19 janvier 1995 à 14 heures, à Fani- 
vereiié PamfaéothAssas Paris- IL 12, nlace 
du fenthéon, 7 5005, Paris. Bureau desdi- 
, fccteuis de l'ïHEL cscaiïer A, 2*éL, 
,j porte 222. 




THÈSES 

Tarif Étudiants 

65 F la ligne H 
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Rectificatifs 

- Solution des mots croisés n» 6474 
publiés dans nos éditions du vendredi 
13 janvier 1995. 

Horizontalement. 1. Retouches. - 
U. Eciasetue. -IIL Frïsotée. - IV. Eon. 
■ Narre. - V. Cuits. Tic. - VL Tète. 

; “J? 1 - 0léiae - Er. - vrn. n. 

Gala. - IX. Réunion. - X. Essentiel - 
XL As. Este. 

Verticalement. 1. Réfectoires. - 
\ " 3 - TH***. U-S-A. - 

f OAS. Teignes. - 5. Usons. Nain. 
6. CÉU. Peloté - 7. HuertJL Anis. - 
8. Esérine. EL - 9. Ecervelé. 
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PAS BESOIN D’UNE ROUTE SABLEE 
POUR APPRÉCIER LA TENUE DE ROUTE 

DE VOTRE ZX, 
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Citroën ZX vainqueur du Granada- Dakar 95 

1 er LARTIGUE -PERIN 

Pour la deuxième année consécutive Citroën et P. Lartigue vainqueurs delà 
Coupe du Monde des Rallyes Tout-Terrain 93 et 94, remportent le Dakar. 

Citroën remercie TOTAL et MICHELIN pour leur participation à la victoire 
ainsi que AJS Ektor, Facom, Magneti-Marelli, S.KJ Speedline et Valeo. 
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HORIZONS 


ENQUÊTE 


Clarisse et Jean, 

« ravaudeurs de toxicos » 

S ANS qu'Os Paient Corbeil où fl exerçait alors, elle d'employés déclassés par le chû- toxicomanes de cesser progressi- 
iamais cherché, la s’était sentie bien tout de suite, mage. De la gare de Lyon, les pre- veinent de consommer de Tbé- 
toxicomanie est sans le connaître. Ensemble, ils mien Jeunes clochards, naufragés roîne sans ressentir d’effet de 
venue à eux de- avaient décidé de s'installer à Pa- de la aise. Puis des courtes, avec manque. Sans plaisir non plus, 
nuis la rue Avec ris. Quinze ans plus tard, l’associa- des enfants : instituteur, fleuriste, «le Terri, c’est un ticket pour une 
la douleur de tion tient bon. avocat; architecte, employé de bu- réinsertion. Tenter de retrouver un 

leurs patients, Au rez-de-chaussée de cette pe- reau, épuisés par la clandestinité boulot. Regoûter ma pieûsirs tes [dus 
douleurs du corps tite rue qui rejoint le marché de leur double vie™ Certains réus- simples, avoir envie d’un petit dé- 
et de la tête mê- d'ABgre, autrefois fl y avait Marie- sissaient, douloureusement, à cou- jeûner, de vacances, de faire 

- - - - * - — — : **' **“ J l’amour», constate modestement 

ce jeune homme aux yeux clairs, 
technicien du dnéma las de sa dé- 
gringolade et de se faire jeter des 
plateaux paies que trop souvent il 
y était arrivé « déchiré ». Au- 
jourd'hui encore, il paie cher son 
passé. « L’étiquette est infernale à 
décoller. Depuis le Tfem, fai peut- 


S ANS qu’Os Paient 
jamais cherché, la 
toxicomanie est 
venue à eux, de- 
puis la rue. Avec 
la douleur de 
leurs patients, 
douleurs du corps 
et de la tête mê- 
lées, les docteurs Clarisse Boisseau 
et jean Carpentier ont dû tâton- 
ner, inventer dans l’isolement de 
leur cabinet de généralistes. Cer- 
tains de leurs confrères, si peu 
confraternels, les appellent « des 
dealers en blouse blanche ». 

Au moment où les pouvoirs pu- 
blics ont décidé d’autoriser la mise 
sur le marché de la méthadone, 
produit de substitution aux 
drogues dures, l’ordre régional des 
médecins de P Ile-de-France les a 
condamnés à nne interdiction 
d’exercer d’un mois pour avoir 
prescrit des opiacés à des toxi- 
comanes au mépris de la régle- 
mentation. 


Corbeil où fl exerçait alors, elle 
s’était sentie bien tout de suite, 
sans le connaître. Ensemble, ils 
avaient déridé de s'installer à Pa- 
ris. Quinze ans plus tard, l’associa- 
tion tient bon. 

Au rez-de-chaussée de cet» pe- 
tite rue qui rejoint le marché 
d'ABgre, autrefois fl y avait Marie- 
Louise, Pesthétidenne. «Elle fai- 
sait la surface, et nous, au-dessus, la 
profondeur», se souvient Clarisse. 
Dans la chaleur du bon bistro d’à 
côté, joliment baptisé La Conni- 
vence, les imaginatifs du quartier 
refaisaient le monde. Les docteurs 
étaient de toutes les bagarres, 
contre les parkings qui risquaient 
de défigurer le marché, contre Tex- 
dusion des pauvres, des immigrés. 
Us pénétraient les misères se- 
crètes, les dénuements oubliés, tes 
détresses silencieuses. 

A quartier populaire, clientèle 


d'employés déclassés par le chô- 
mage. De la gare de Lyon, les pre- 
miers Jeunes clochards, naufragés 
de la aise. Pais des couples, avec 
des enfants: Instituteur, fleuriste, 
avocat; architecte, employé de bu- 
reau, épuisés par la clandestinité 
de leur double vie™ Certains réus- 
sissaient, douloureusement, à arn- 
per avec ce qui (tes années durant 
avait représenté toute leur vie, 
leurs amitiés, leurs amours, leurs 
errances. Déchirer leur carnet 
<f adresses, partir le plus loin pos- 
sible. 

Lunettes papillon et buisson de 
cheveux tout fous, cette longue 
Jeune femme était de ceux-là. Le 
jour de ses vingt ans, elle avait 
voulu goûter à la morphine, sûre 
que ce serait une manière de deve- 


ment qn*3s jugent dramatique : ils 
délivrent des bons à usage du cabi- 
net à la pharmacie da quartier: Les 
patients vont s’y fournir. 
ççnyîents des risques de débor- 
dement, les dpux médecins ap- 
pellent à rafale, informent tes au- 
torités, montent avec d’autres 
confrères un réseau de généra- 
listes qui ac c ep t ent de soigner tes 
toxicomanes selon une char» bien 
précise. Le docteur Carpentier pu- 
bfie un fivre, La Ttudcomame à fhé- 
r oïne en médecine générale, pour 
aider des confrères pentes, fls dè- 


mes douleurs passées. » Ce nest 

pas toîn, sans doute, niais ale n est 

pas encore prête. Quand 2 to ar- 
rive de défendre des dealers ou 
des toxicomanes, elle ne leur dit 
rien d’elle-même. Clandestine, 
malgré tout 

L \n,{«etpourtantmonpèK 

n'a pas assassiné ma mire 
ù coups de hache», cfit-3 
en riant jaune), il a tout connu des 
chemins de la drogue, les cages 
cfescafier quand on n’a nulle pat 
où dormir, et même la honte su- 
prême, « avoir volé la tSé de ma 
grand-mire »■ De ces choses dort 
on n’est pas fia; à des années de 
distance. Il est coursier au- 
jounfhni, et vient d'avoir un petit 
garçon. Loi aussi «tient» grâce an 
Temgésic. Grâce aux entretiens 
avec «se» médecins, «Je seul lieu 
de confiance». «Avec Clarisse et 
Jean, on peut jouer car tes sur 
table », (fit cet autre jeune hcraane. 

fl leur est arrivé punk, avec des 
dents comme des touches de pia- 
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Quelque part, Boris Vian l’a 
écrit: 

«Je voudrais pas mourir 
sans qu’on ait inventé 
les rases étemelles 
la journée de deux heures 
la mer à la montagne 
la montagne à la mer 
la Jin de la douleur. » 

Et au gros feutre vert, sur la vitre 
d’une affiche éclaboussée de cou- 
leurs vives, fls ont recopié 1e texte. 

ils ? Lui ou elle ? Elle ou lui ? Ju- 
meaux et partenaires, complices 
complémentaires, interchan- 
geables mais distincts. « Jean et 
Clarisse », « Clarisse et Jean », 
comme disent leurs patients. Elle, 
avec ses yeux en flle du bourru au 
tendre. Lui et sa bouffie chiffonnée 
de Jeune homme aussi incapable 
de vieillir que de renoncer à ses 
utopies. « La Jm de la douleur»™ 
C’est sûr, ils ne voudraient pas 
mourir sans qu’on l’ait inventée. 
En attendant des miracles aux- 
quels ils ne croient pas, fls l’appri- 
voisent, la déjouent comme ils 
peuvent. 

Efle aurait aimé être luthier dans 
les Vosges. Elle a fini par faire des 
études de médecine, à la Salpê- 
trière, sous l’ombre tutélaire de 
Freud et Charcot Remplaçante de 
médecins de campagne du côté du 
Mans, c’est là qu’elle a appris son 
métier de généraliste, dont on lui 
avait tant dit qu’il était exercé par 
« des ignares et des incapables». 
Lui, fils de médecins ballottés par 
l’exode jusqu’à un petit village du 
midi de la France, avait connu en 
1972 nne bien involontaire célébri- 
té nationale en rédigeant un tract 
iconoclaste à l’intention des ado- 
lescents, intitulé «Apprenons à 
faire l'amour », ce qui lui avait va- 
lu - déjà - d’être condamné à une 
suspension d’un an par 1e conseil 
national de l’ordre des médecins. 
Clarisse avait remplacé Jean, une 
année où il était parti arpenter le 
Grand Nord. Dans le cabinet de 
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Lecabinet 
de Clarisse Boisseau 
et Jean Carpentier, médecins 
généralistes à Paris, est un havre pour 
les toxicomanes qui cherchent à briser leur dépendance 


populaire : cheminots de la gare de 
Lyon, artisans.du faubourg Saint- 
Antoine, immigrés. Et «toxicos», 
peu nombreux encore. « Des mar- 
ginaux ; pas trop mal insérés, qui ar- 
rivaient encore à vivre à la marge, 
se rappelle Clarisse. 7butce que fai 
appris, c’est d’eux. Les produits, la 
façon de vivre, de penser, d’ama- 
quer. Au début, fêtais très énervée 
par leurs mensonges, fai eu du mal 
à admettre qu’Os se mentent plus à 
eux-mêmes qu’à moi.» Jean a 
compris progressivement que ces 
patients-là étaient des «enfants 
dont la vie avait été cassée », et 
qu’fl fallait « les aider à réparer». 
Lui et Clarisse sont devenus, peu à 
peu, des ravaudeurs de toxi- 
comanes. 

I L a fallu s’habituer, aussi, à 
la demande d'amour «vam- 
pirisante» des «toxs», en 
sachant bien qu’on ne pourra y ré- 
pondre à la mesure de l’attente. 
C’était le temps où, en prescrivant 
des médicaments à dose dégres- 
sive, ils terrtaiait de mini-sevrages. 
« On cherchait par tous les moyens 
à les faire arrêter. Et ça ne marchait 
jamais », dit Clarisse. Jamais ou 
presque. On s’accrochait à ce 
«presque», Parce qu’ils ne les 
mettaient pas dehors comme tant 
de confrères, ne s’agaçaient pas 
trop du désordre parfois explosif 
de la salle d’attente, parce qu’la, 
dans ce cabinet aux allures de salle 
de bistro, ils ne se sentaient pas ju- 
gés, tes toxicomanes sont venus de 
plus en plus nombreux, jusqu’à 
l'étouffement Une trentaine en 
1980, plus de deux cents au- 
jourd’hui. Au fil des années 80, 
envoyés par des magistrats, des 
policiers, des confrères, incités par 
le bouche à oreille, fls ont déboulé. 
De plus en pins insistants, exi- 
geants, et différents de ceux de la 
première vague. 

Le cabinet s’est bientôt transfor- 
mé en dépotoir des impuissances 
annulées. Des cités des banlieues, 
« les petits prolos », fils d’ouvriers, 


nir elle-même. Plus tard, Tbérome 
avait suivi. «On arrêtait encore as- 
sez facilement », se souvient-elle, 
alternant «les fées» et les petits 
boulots. D'un voyage au bout du 
monde, elle était revenue cassée, 
demandant de raide. En voisine, 
elle était allée voir Clarisse et Jean, 
sou s on prétexte. Puis elle avait 
tout déballé, dans les larmes. De- 
puis, ils ont toujours été là. Dispo- 
nibles, capables de prendre du 
temps pour récoutex. EUe n’a pas 
eu besoin de produits de substitu- 
tion pour décrocher, ayant préféré 
pettre des milliers de kilomètres 
et quelques années d'absence 
entre elle et la drogue. 

Aujourd’hui, elle a un petit gar- 


être travaillé sur quarante films, 
mais je reste un personnage à haut 
risque.» 

Décrocher sans souffrir, cesser 
d’attendre des heures 1e bon vou- 
loir d’un dealer, quand on est par- 
venu à emprunter, chaparder les 
centaines de francs nécessaires, 
arrêter pour certaines la prostitu- 
tion : ce fat une ruée chez les rares 
médecins qui acceptaient de pres- 
crire du «Tfem», et dont la liste 
circulait sous le manteau. Cinq ans 
plus tard, les autorités sanitaires 
déridaient d’autoriser la vente du 
Temgésic non plus sur ample or- 
donnance mais sur présentation 
d’un bon tiré d’un carnet à 
souches, ouvrant la voie à la pénn- 


rangent, sans doute. Donc on les 
sanctionne. « Dealers en blouse 
bkmche » ? L'accusation, cette fois 
explicite, firitmaL 
Sur la banquette du café, elle 
serre son bébé de quatre mois 
dans ses bras. Clarisse, débordée, 
a bien voulu d’efle quand même, il 
y a quelques mois, parce qu’elle 
était enceinte, et décidée cette fois 
à décrocher vraiment pour son bé- 
bé. Quand elle était petite fifle, éfle 
se couchait à 9 heures, et rfa eu le 
droit de regarder la télévision qu’à 
seize ans. Cela ne Ta pas empê- 
chée de vivre, si Ton peut dire, 
quatre années d’héroïne à raison 
de 1 gramme par jour. Des années 
qui n’ont miraculeusement pas en- 
tamé sa beauté. 


« Tout ce que j'ai appris, c'est d'eux, 
dit Clarisse, les produits, la façon de vivre, 
de penser, d'arnaquer. 

Au début, j'étais très énervée 
par leurs mensonges. J'ai eu du mal 
à admettre qu'ils se mentent plus 
à eux-mêmes qu'à moi. » 


D epuis huit mois, dit- 
eDe, ëDe n’a plus touché 
à la pondre. A la nais- 
sance, son enfant était en manque 
du dérivé de morphine qui lui ser- 
vait de substitut à l’héroïne. Avec 
des bains, des câlins, ce stade est 
passé. Le père de renflant est là, 
suivi, loi, par un autre médecin. 
« On ne ne peut pas, drt-fl, revenir 
en arrière aujourd'hui On s’est déjà 
trop donné la main pour se per- 
mettre de retomber. » Ils habitent 
chez ses parents, où cela ne se 
passe pas trop bien. Ss attendent 
un appartement fl a trouvé du tra- 
vafl. 

L’été, quand elle reçoit ses 
clients, cette avocate ne met ja- 
mais ses bras à nu, et dissimule les 
marques de piqûre sous de 
longues manches. Adolescente, 
elle multipliait les tentatives de 
suicide, comme autant d'appels ja- 
mais entendus. «L’héroïne était 
comme une vengeance. Se faire mal 
à soi-même et mal à ceux dont f au- 
rais tant aimé qu'ils m’aiment 
mieux, plus. » Etudiante, elle se 
persuadait qifeBe travaillait mieux 
grâce à Thércnoe, et n’a jamais raté 
un examen. Anjounfhuî, elle n’a 
pas pu se résoudre à renoncer au 
geste de la piqûre, et s’injecte dn 
Tfemgesfc plié. « Quand Je renonce- 
rai à ce geste, je ferai. le deuü de 


çon de deux ans et demi, qui va 
bien. Elle est une « survfwmte » des 
overdoses, du sida, dont sa meil- 
leure amie vient de mourir. Mais 
elle vient d’apprendre qu’elle est 
contaminée par le virus de Thépa- 
tite C Et tiest tout un passé qui lui 
éclate à la figure, comme si son 
bonheur neuf était trop «arro- 
gant». 

Pour les plus nombreux, ceux 
qui sont restés et ne sont pas 
morts de la drogue on du rida, il a 
fallu inventée. En 1987, la commer- 
cialisation de la buprénorphine, 
sous forme de Tèmgéric, a consti- 
tué une piste, pas une solution-mi- 
racle. Délivré sur ordonnance 
simple, le médicament permet aux 


rie et à tons les trafics. Pendant an 
moins deux mois, se souvient Jean 
Carpentier, les carnets à souches 
ont tardé à être délivrés. Certains 
de ses patients en sont morts, 
brusquement rejetés vers l’hé- 
roïne. Des médedns charognards 
se sont mis à vendre les bons, 500 
francs, 1 000 francs parfois. L’un 
dit financer ainsi ses leçons de pi- 
lotage ; l’autre les réserve aux 
femmes, aux plus jolies. 

Clarisse Boisseau et Jean Car- 
pentier qui, malgré des demandes 
répétées à Tordre des médecins, ne 
peuvent obtenir pins d’un carnet 
de vingt-dnq souches chacun par 
semaine, ont trouvé un «truc» 
pour contourner ce contingeme- 


oo. «Une noire, une blanche.» IL a 
tout connu, des centres de post- 
cure aux hôpitaux psychiatriques. 
U peur des psydtotiques, les vieux 
avec leurs poches de pipi, les dis- 
tributions de médicaments en 
rangs quasi-miiitaires. Et les 
squatts, et «le tiers-monde affec- 
tif». Par tous les bouts, fl a essayé 
de sé reconstruire. En commen- 
çant par les dents, en récupérant 
son petit garçon placé par ses pa- 
rents à la DDASS, alors que sa 
compagne s’enfonçait pins pro- 
fondément encore dans cette ab- 
sence àsot-m&ne qui est la soeur 
de la toxicomanie. 

H travaille comme « commer- 
cial », parce que son casier judi- 
ciaire hri a interdit d’être taxL Cest 
sa mère qui gère son budget, car il 
a potr de hti-même encore et de 
T envie qui, certains soirs, lui serre 
le veittre et la tête. Il n'a pas le té- 
léphone, plus de carnet d’adresses. 
De temps en temps, comme un so- 
leil. son petit garçon blond placé 
chez une nourrice* a le droit de ve- 
nir le voie fl a peur de ne pas «te- 
nir ». Les boîtes de cachets 
s’avalent trop vite. Chaque jour est 
un nouveau jour, où il s’assigne 
des buts pour atteindre le sui vant 
Récemment, jean Carpentier a été 
tout étonné quand un de ses pa- 
tients, on garçon si triste. Ta em- 
brassé brusquement en sortant de 
la consultation. Récemment, Cla- 
risse Boisseau a reçu la lettre do 
père d’un toxicomane qu’elle 
n’avait pas va depuis dix an*. Le 
jeune homme avait quitté Paris, fl 
s’était marié, fl avait une petite 
fille. Et le grand-père disait que le 
bulle tin de la petite, au pre m ier 
bimestre dn cours préparatoire, 
était drôlement bon. Qu’elle avait 
ai ra ison de dire, il y a si long- 
temps, qu’il ne fallait pas baisser 
les bras. 

Agathe Lqgeart 

"k La Dvre du docteur Carpentier a 
été publié en octobre 1994 aux 
Editions Hfîpses: 32. me Barque 
75015. Paris. 
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L'illusion d'un avenir 


par forge Semprun 


^ OURQUOI et 

Mjr comment j’en 
■ suis arrivé à ap * 
prouver ici ce 
que là je réprouve, c’est que, dans le 
terrorisme allemand, je vois une re- 
prise, un ressaisissement du ptus dé- 
plorable, du plus détestable passé. 
Dans l'établissement de kt société so- 
viétique, une illimitée promesse 
d’avenir. » Ces mots d'André Ode, 
prononcés le 21 mars 1933 à une 
réunion de l'Association des écri- 
vains et artistes révolutionnaires, 
résument parfaitement tes raisons 
d’une déraison qui aura obnubilé 
jusqu'à naguère une partie considé- 
rable, sinon majoritaire, de Finteffi- 
gentsia européenne. C’est cette illu- 
sion d'une illimitée promesse 
d'avenir dont François Furet retrace 
et analyse le passé, dans son essai 
sur ridée communiste au XX e slède, 
livre novateur, qui fera date, sans 
aucun doute. 

Novateur, tout d’abord, par son 
point de vue, la perspective choisie. 
Nous disposons, en effet, de Boris 
Souvarine à Claude lefbrt - pour 
faire vite et nous en tenir aux seuls 
auteurs français - d'un certain 
nombre de travaux remarquables 
sur Porigine et le développement du 
totalitarisme stalinien. Mais Foret 
reprend ce matériau critique, indis- 
pensable, et replace r analyse dans 
un champ historique différent, ce 
qui hd donne un éclairage nouveau. 
Comme Alan Bullock dans ses 
«Vies parallèles» de Hitler et Sta- 
line, mais sur un terrain plus vaste, 


{dus complexe que le strictement 
biographique, François Furet 
aborde de front une question essen- 
tielle de ce siècle, l'une des plus 
controversées, des plus taboufeées 
également: celle de l’analyse 
comparative du fascisme et du 
communisme. 

«Bolchevisme et fascisme, écrit 
Furet, entrent presque ensemble sur 
le théâtre de niistoire (_). B est un 
peu difficile d'imaginer aujourtfhui 
que ce sont des idéologies si récentes, 
alors qu'elles nous paraissent selon 
les cas, désuètes, absurdes, déplo- 
rables ou criminelles. Pourtant, elles 
ont empli le siècle ; l’une contre 
l’autre, rime portant l'autre, elles en 
ont fiât la matière. A kt fins très puis- 
santes, très éphémères et très né- 
fastes, comment ont-elles pu mobili- 
ser tant d’espoirs ou tant de passions 
chez tant d’individus ? » 

Répondre à cette question est le 
propos central de ce livre dense, 
riche en aperçus synthétiques et 
vues nouveîtes, animé par une pas- 
sion historienne et un sens aigu du 
tragique qui donnent à l'écriture un 
savant et heureux équilibre entre 
l’universalité des concepts et la sin- 
gularité captivante des portraits des 
témoins et des acteurs du drame. 

Four comprendre la force des 
mythotogies politiques qui ont bou- 
leversé le siècle. Furet revient au 
.moment de leur naissance. D’où 
une analyse pertinente et serrée des 
conséquences de la première guerre 
mondiale sur les nations euro- 
péennes. En quelques dizaines de 


pages, le tableau est dressé des 
conséquences sociales et morales 
de ce désastre, de la situation de dé- 
réBction ou s’enracine la passion ré- 
volutionnaire - de signe contraire 
mais de résultat comparable - qui a 
traversé notre époque, s’en prenant 
au même ennemi: la démocratie 

phir aEs» et par terrynta l n » 

Dans son essai, 
François Furet innove 
par sa prise 
en compte globale 
du rapport 
dialectique 
entre les passions 
révolutionnaires 
contemporaines 


Gestes, Furet souligne dès Famorce 
de ses analyses tes traits qui dis- 
tinguent fascisme et bolchevisme, 
dans leur commun combat contre 
Fumvers de la bourgeoisie, privé de 
légitimité par les absurdes mas- 
sacres de la guerre. «Le fasciste, 
écrit-il, ne fait appel, pour briser ïïn- 
dividualisme bourgeois, qu’à des 
fractions (fhumanité, la nation ou la 
race- An contraire, k rrùBtant bol- 


chevik, fidèle à inspiration démocra- 
tique du mûndsme, se dorme pour 
objectif ^émancipation du genre hu- 
main.» 

Pourtant, fascisme et bolche- 
visme, à travers des périodes d’af- 
frontement et de connivence - d’al- 
liance, même, de 1939 à 1941 - 
aboutiront à deux variantes tfun 
système totalitaire comparable. 
C’est à Félucidation de ce double 
mystère: d’un côté, l'identité néga- 
tive des deux mouvements; de 
Fautre, la transformation de Fum- 
versalisme marxiste en système 
d’oppression, le plus opaque, le plus 
âgé, le plus brutal de l’histoire 
contemporaine - que Furet 
consacre ressentie! de son essai 

Dans cette perspective de re- 
cherche surgit inévitablement la 
question de la culture antifasciste, à 
laquelle Furet consacre quelques 
chapitres centraux de son essai. 
L’antifascisme, en effet, mouve- 
ment massif et pluriel, aux courants 
souvent contradictoires, a été intd- 
Hgemment (cyniquement) manipulé 
par StaBne, dès to montée en puis- 
sance de Ffitiet Ainsi, dès 1934-1935, 
liquidant la période sectaire de Ko- 
mintem - dont le mot d’ordre cen- 
tral était « classe contre classe», et 
Fennemi principal la sodal-démo- 
cratie, qualifiée de «social-fias- 
tisme» -, la stratégie antifasciste a 
permis aux Partis c ommunistes de 
restaurer leur crédibilité démocra- 
tique et d’ élargir décisiveme n t leur 
sphère d'influence. 

Pourtant, c’est à cette même 


Géopolitique de l'argent sale 


par Pascal Diener 


E N moins de quinze 
ans, la France a fait un 
prodigieux plongeon 
dans les égouts de 
Fargent saie. O est clairement éta- 
bli que tous ses condottieres de la 

droit ^X-da 16 finance, contrôlent 
et manipulent des sociétés off- ' 
shore, coquilles opaques pour tra- 
fics en tout genre, localisées dans 
ce qu*fl est convenu d’appeler des 
« paradis fiscaux ». 

Il est temps de changer cette dé- 
nomination : passons sur l’injure 
faite au Paradis, retenons l’injure 
faite à la fiscalité. L’évasion fiscale 
est marginale. Ces trous noirs 
sont le sas de sécurité, la chambre 
de décompression, l’échelon 
avancé des narco-Etats, pour infil- 
trer l’argent du crime dans 
l'économie mondiale. Et la protec- 
tion dont Us bénéficient est déci- 
dément bien étrange». 

Abandonnons sans regret les 
définitions académiques. Les so- 
ciétés offshore (sens littéral : 
« au-delà des côtes ») ne sont-elles 
pas. tout benoîtement, des socié- 
tés créées dans un paradis fiscal, 
afin de bénéficier des avantages 
fiscaux et de l'opadté totale de la 
législation du pays, en général un 
micro-Etat ? Qui ignore encore 
que nombre de sociétés et 
banques offshore sont des boîtes 
aux lettres, sous contrôle de la 
Mafia, de toutes tes mafias ? 

Les charmes vénéneux des so- 
ciétés offshore et les manipula- 
tions putrides dont elles sont Pou- 
til de prédilection sont, 
désormais, exhibés en public. 
Grâce à la grande presse natio- 
nale. Grâce aux meilleurs de nos 
juges. Quotidiens, hebdomadaires 
nationaux, en révèlent la présence 
dans toutes les « affaires ». Sous 
un prétexte louable, certains pré- 
tendent les museler. 

La vérité : de puissants groupes 
industriels et financiers, les 
banques d’Etat ou privées, pos- 
sèdent, par filiales et sous-fiKales 
interposées, des sociétés fictives 
dans tous tes paradis des trafics du 
monde : Panama, TOe de Man, les 
Bahamas, Saint-Martin et sa par- 
tie néerlandaise Sint Marteen aux 
Antilles, tes Des Caïmans, l'émirat 
d’Abou Dhabi et autres calamités 
de même nature. 

Des initiés, pris la main dans 1e 

sac, camouflent leurs turpitudes 
derrière une banque d’Anguflla. 
Des plus-values Illicites s’éva- 
nouissent dans des sociétés relais 
panaméennes, créées le jour 
même du délit Des partis poli- 
tiques sont connectés au pipeline 
financier d’obscures sociétés 
écran. Et, toujours, des flux finan- 
ciers, puissants, constants, ano- 


nymes, par milliar ds de dollars ou 
de francs, chevauchent les 
comptes bancaires exotiques, 
franchissent les frontières. 

C'est un fait peu connu: en 
France, longtemps avant que les 
juges ne soient saisis, avant Jes in- 
vestigations de la presse, des cher- 
cheurs universitaires analysaient 
ces sujets. Ainsi, des spécialistes 
scrutent en permanence les sys- 
tèmes, techniques et les procédés, 
démontent les constructions - ju- 
ridiques et financières - les plus 
élaborées, établissent les 
connexions, anticipent en imagi- 
nant de nouveaux modèles. Mais 
tes facultés de droit ne sont jamais 
consultées. Doublement suspecte, 
la doctrine juridique universitaire 
est mal en cour, quelle que soit la 
cour : elle est gratuite et reven- 
dique un droit de critique qui ap- 
partient à ressente de sa liberté ex 
conditionne son existence. 

Aujourd'hui, une fraction du 
système occulte est mise au jour. 
C’est bien. Mais prenons garde de 
ne pas prendre l’apparence pour 
la réalité, les effets pour la cause. 
En amont de toutes les corrup- 
tions, de tous les trafics financiers, 
le blanchiment de F argent sale les 
alimente tous. 

fl est un peu simpliste de croire, 
ou de vouloir nous faire croire, 
que sociétés et banques françaises 
peuvent, en toute impunité, ex- 
porter dans leurs officines off- 
shore les masses monétaires li- 
cites (ou émanant de la fraude et 
de Tévasion fiscale) qui serviront à 
la corruption. Même en échafau- 
dant des cascades de holdings, 
même en bénéficiant des protec- 
tions les plus hautes, il n’est pas si 
aisé de transférer des sommes 
aussi colossales. 

U transparence des comptes 
n’est peut être pas assurée d’une 
manière parfaite par notre droit, 
mais tout de meme I Four réaliser 
des fraudes et trafics sur une aussi 
grande échelle, il faudrait ad- 
mettre le viol systématique et gé- 
néralisé d’une bonne partie des 
règles du droit des sociétés et du 
droit comptable, avec la complici- 
té de tous tes professionnels. 

Univers du mensonge : tel PDG 
affirme 1e plus sérieusement du 
monde qu’il ignore l'existence, 
dans son groupe, de filiales et 
sous-filiales off shore. Tfcl autre 
bat sa couipe, reconnaît pnbüque- 
ment que certaines de ses filiales 
ont échappé an contrôle du 
groupe l Pris la main dans 1e sac, 
tous sont alors saisis d’une fréné- 
sie morale a posteriori et se fe- 
briquent sur mesure chartes, 
comités d'éthique et codes de 
déontologie. Cest trop 1 

Mais, en vérité, ce qui importe, 
ce ne sont certainement pas les 


flux monétaires dont on prétend 
qu’ils sortent de nos entr ep rises. 
Ce qui importe ce sont.les flux 
monétaires qui pénètrent notre 
économie, prélavés dam tes zones 
offshore. Les contrôles sont 
. Cette noria, grand- 

rone on’ Comptes qof tourne, 
donne le vertige. La véritable 
question: d’où provient cet 
argent ? Comment pénètre-t-il? 

Cest simple. Les techniques de 
recyclage de l’argent gagné «au 
noir» et celtes du blanchiment de 
l’argent du crime organisé sont 
identiques, les filières utilisées 
sont les mêmes. Seule l’impor- 
tance des masses monétaires en 
jeu fait la différence. El est impos- 
sible de séparer Fargent licite (en- 
tendez; issu de la fraude fiscale 
internationale) de l'argent du 
crime. En mélangeant des flux 
d'argent de provenances occultes 
différentes, trafiquants et finan- 
ciers limitent leurs risques. Il est si 
simple d'utiliser des circuits finan- 
ciers superposés pour infiltrer des 
sommes prélavées par un ou deux 
transferts dans des banques et fi- 
Iïales offshore— 

Les techniques 
de recyclage 
de l'argent 
gagné «au noir» 
et celles 
du blanchiment 
de l'argent du crime 
sont identiques : 
les filières utilisées 
sont les mêmes 


Soupçons: résurrections indus- 
trielles, cascades de cessions d’en- 
treprises en faüüte, opérations im- 
mobilières ou commerciales dont 
1e montage financier repose sur 
un crédit in fine adossé à des bons 
de capitalisation acquis offshore, 
produits de capitalisation, parfai- 
tement anonymes, estampillés par 
l'Etat, proposés sur le marché par 
les grandes compagnies d’assu- 
rances et les banques. Gens entre 
filières de la contrefaçon et finan- 
cements occultes, délocalisations 
industrielles permettant des coûts 

de production dont la faiblesse ne 

peut umquemenr s'expliquer par 
le coût des matières premières et 
delà main-d’œuvre. 

L’échec de la lutte contre la cor- 
ruption, tes trafics financiers et le 


blanchiment est donc programmé. 
Les pitoyables déclarations de 
guerre aux narcotrafiquants, qui 
se multiplient, sont aussi ineffi- 
caces qu’hypocrites. 

Les pays sous-développés re- 
vendiquent, depuis longtemps, au 
nom ctejteür survie économique, le 
droit de se financer par la c ul t u re 
et ^exportation des drogues, de 
toutes les drogues, vers les pays 
riches. Ils réussissent sans diffi- 
culté grâce aux banques et circuits 
financiers auxquels nous partici- 
pons. Le monde dit libéral actuel 
aurait-il besoin de cet argent sale 
pour vivre? Voilà, peut-être, le 
stupéfiant véritable qui mine 
notre société. 

Univers des illusions. Paradis ar- 
tificiel mortel : cette monnaie ne 
traduit pas la création de richesses 
nouvelles. Quand on sàisit 
3 humes de drogue, il faut cesser 
d’évaluer la « prise » aux prix delà 
me, en millions de francs on de 
dollars. Malgré le courage, le tra- 
vail et les mérites des services de 
police et de douane, la mise réali- 
sée n’a aucune valeur écono- 
mique. Four les narcotrafiquants, 
cette perte est insignifiante. Ils 
produisent des quantités illimi- 
tées, dont 1e coût de revient est 
quasiment nuL 

Four les narco-Etats, pour tous 
les trafiquants, les drogues ne 
sont pas des marchandises ordi- 
naires, mais des instruments mo- 
nétaires spécifiques. L’opération 
de vente n’est que la première 
phase d’une opération où 
s’échange un bien sans valeur . 
économique contre tme monnaie 
primaire, dont la caractéristique 
est d’être libellée en devises inter- 
nationales, non convertibles à ce 
stade. La seconde phase, le blan- 
chiment, s'apparente à la conver- 
sion des monnaies, même si le 
change s’effectue au sein d’un 
même système monétaire. La dé- 
cote entre narcodollars on narco- 
trafics et dollars ou francs « nor- 
maux » est le prix (élevé) dn 
change, le coût de la corruption. 

Nos économies sont donc vic- 
times d’une véritable opération de 
change, originale et perverse, qui 
les tue. La pénétration d’une par- 
tie substantielle de l'argent de la 
drogue ne participe pas an cycle 
de la production des richesses né- 
cessaires au progrès. Ce flux de 
monnaie artificielle, sans contre- 
partie économique, permet l’ap- 
propriation et la prise de contrôle 
des vrais richesses, produites par 
le travail des autres. 

Four abattre les grands préda- 
teurs de notre époque, ces sei- 
gneurs de la nouvelle guerre, 
commençons par des mesures 
simples et efficaces. Les sociétés 
offshore ne sont pas toutes cou- 


époque que le régime intérieur de 
l'URSS parvient, par la terreur mas- 
sive, te mon olithism e absolu de la 
pensée et tes grands procès de Mos- 
cou, à l’apogée du totalitarisme Sta- 
linie n Dans ce contexte, tes pages 
où François Furet analyse Fépisode 
de la guerre tivDe espagnole sont en 
tout point remarquables par la clar- 
té qu’elles apportent sur une 
période complexe. EHes sont à lue 
avec une attention particulière, an 
moment où la guère d’Espagne est 
parfois évoquée à tort et à travers, 
de façon purement rhétorique, pour 
parier de la tragédie bosniaque. 

Dans la lignée royale des travaux 
de Hannah Arendt et de Raymond 
Aron, Le Passé d’une illusion, de 
François Furet, inaugure sans doute 
une période nouvelle - de nou- 
veaux débats, de nouvelles re- 
cherches, donc - dans rhistoriogra- 
phte du XX» siècle, par sa prise en 
compte globale, sans faux-fuyants 
ni alibis idéologiques, du rapport 
dialectique entre tes passions révo- 
lutionnaires contemporaines. 

Aujourd’hui F promesse 

d'avenir» dont parlait Gide, et qui 
rendait son antifasdsme hémiplé- 
gique - pour peu de temps, certes, 
mais cet état de servitude volon- 
taire s’est prolongé pendant des dé- 
cennies pour tant d’autres écrivains 
et artistes - a cessé d’exercer sa fas- 
cination. Une conclusion paraît 
s’imposa; lorsqu’on examine avec 
Furet, dans son cycle historique 
complet, te passé de cette illusion. 
Les désordres sanglants du post- 


pabies, mais une même suspicion 
légitime les affecte tous. 

Aucune présomption de bonne 
foi ne peut jouer en faveur d’une 
société française fifiàte d’une so- 
ciété offshore, d'une personne 
pbysiqne ou morale contrôlant ou 
ayant des participations dans une 
on plusieurs sociétés offshore. 
Elles doivent être considérées 
comme suspectes. 

Or la publicité pffideUe actuelle 
est inutile : toute recherche se 
heurte à l’opacité totale des hol- 
dings et filiales extérieures. Aussi 
des mesures législatives urgentes 
s'imposent-elles pour rendre 
transparent ce qui par nature est 
opaque. Auprès d’un service spé- 
cialisé et centralisé, créé à cet ef- 
fet, tout groupe et société privés 
(et a fortiori ceux dont l’Etat est le 
principal actionnaire) devrait : 

- déclarer en annexe de ses 
comptes (simples ou consolidés), 
la liste de toutes les sociétés off- 
shore qui lui sont reliées, directe- 
ment ou indirectement ; 

- publier la configuration de 
leur capital (car il n’est pas inutile 
de savoir qu’une filiale offshore 
est ette-même constituée par.des 
sociétés écran dont le siège social 
se situe dans d’autres zones 
d’ombre : Panama, Abou Dhabi, 
et de remonter la filière) ; 

- publier un rapport spécial sur 
l’activité financière de chaque so- 
ciété offshore et ses comptes, in- 
cluant rîntégrafité des flux finan- 
ciers sortant et, surtout, entrant, 
par ce canal, leur origine et la des- 
cription des techniques utilisées 
(par exemple transit par des bons 
de capitalisation identifiés). . 

L’objection des dirigeants de 
certains groupes transnationaux, 
qui invoquent les nécessités de la 
concurrence économique interna- 
tionale, doit être balayée. Des ar- 
guments de ce type confirment 
que la corruption de la pensée, du 
langage, des concepts est bien le 
prélude à toutes les corruptions. 
La liberté d’e n trepre n dre ne justi- 
fie aucune violation, ni des lois ni 
d’un principe général du droit tel 
que fraus omnia corrumpit, la 
fraude corrompt tout 

Avec la corruption, la fin de nos 
libertés est au programme. L’im- 
plosion de notre système a 
commencé. Sans, comme pour 
l'autre système, le moindre mur. 
de Berlin symbolique à abattre. 
Là, sous nos yeux, un faux libéra- 
lisme, sans foi ni loi, assassine la 
démocratie, tue F embryon d’un li- 
béralisme économique moderne 
nécessaire. 


Pascal Diener est professeur 
de droit des qffùires à ^université 
des Antilles et de la Guyane. 


communisme, en effet, en révâant 
à- quel point 1e totalitarisme stali- 
nien avait atomisé la société civile 
russe, mettent aussi en évidence la 
difficulté dans ce système d’une 
transition démocratique. Qui aura 
été bien plus aisée, en revanche, 
Pexpérience historique en est multi- 
ple, dans des systèmes de type fas- 
ciste. 

Pourquoi ce paradoxe, au vu du 
moins des intentlonn alités origi- 
naires des deux projets révolution- 
naires ? Tout simplement parce que 
les fascismes ont sans doute prati- 
qué la haine du bourgeois, du nihi- 
lisme démocratique - Heidegger 
dont-, mais quUs n’ont pas, comme 
l’a fait radicalement, dans le vertige 
de la tenon; le soaaHsmeréd, aboli 
la propriété privée, ni détruit en 
tant que classes tes couches sociales 
qui ont articulé autour de cette pro- 
priété Foiganisation sociale. La pro- 
priété-privée garante du pluralisme 
démocratique ? Voilà du grain idéo- 
logique à moudre pour la gauche 
européenne, après tes utopies et tes 
transcendances sociales. 


Jorge Semprun est écrivain, 
ancien ministre de la culture 
d'Espagne. 

★ Le livre de François Furet Le 
Passé d’une illusion, essai sur 
l'idée communiste au XX* siècle 
paraît lundi 16 janvier aux éditions 
Robert Laffont/ Calmann-Lévy 
(576 pages, 149 0. 


AU COURRIER DU MONDE 

« Chichi » A l’arrivée 
C hirac vieillît bien. Le jeune loup, 
le jeune requin, le prédateur, cède 
peu & peu la place - rage venant; tes 
épreuves de la rie arron d issant tes 
reBefc - au brave homme, à la bonne 
tête, une tête d'homme qui en a vu 
de toutes tes couleurs, qui a connu 
les succès, certes, mais mêlés de pas 
mal d’échecs, fl devient sympa- 
thique, et pas comme le lui 
capseffcnt ses agents en marketing ; 
non, vraiment sympàfinqne, malgré 
lui fl n’a aucune chance à l'élection 
présidentielle, et quel mal il se donne 
pourtant 1 Ne s’avoue pas vaincu. 
Rare 1e spectade jusqu'au bout (-). 
Se bat vraiment comme s’a devait 
arriver te premier; et sait bien, dans 
le fond, qu'il ne sera que second (ai 
mieux). 

Cest cela, probablement, qui lui 
drame ces traits d'humanité fami- 
lière auxquels tes Français sont ri 
sensibles. 11 ressemble de plus en 
plus à Boufidor. Le brave ftrupou, 
qui a fini, dans tes cœurs/par triom- 
pher de rtnvnrdble AnquetiL Ainsi, 
peut-être, finira Chirac : en 
«Chichi». 

D. Gilbert 

Paris 

La carte absolue 
A ujcwrtfbui, rien de tel qu\m por- 
tefeuille bien rempli de cartes en 
tout genre pour faire son trou. Cest 
vrai, tous ces codes uhra-secrets et 
ces photographies à votre effigie, ça 
vous drame un air important et mo- 
derne du plus bel effet 
Mais, à la longue, il arrive qu'on se 
lasse de courir tes cabines à se flore 
tirer 1e portrait ou qu’on mélange 
des chiffres magiques devenus un 
peu trop nombreux. Dans ces mb- 
ments-Jà, on en vient forcément à 
rêver à la carte absolue :cefle qui fe- 
rait comprendre à tous, d’un seul 
coup d’œil, quel digne personnage 
on est 

Eh bien! dte existe, et, grâce à 
elle, vous void propulsé, excusez du 
peu, an rang de préoccupation nu- 
méro un des futurs, anciens et décla- 
rés candidats à réfection présiden- 
tielle. Enfin, quand je dis 
préoccupation numéro un, enten- 
dons-nous bien. Vous venez tout de 
suite après les choses réellement vi- 
tales: la consultation-analyse des 
sondages et la recherche fSfffle de la 
prochaine petite phrase assassine 
pour les gros titres des journaux. 

En plus, avec cette petite carte-là, 
pas besoin de s'encombrer la mé- 
moire d’un nouveau «Sésame, 
ouvr&M I » ou de s'entraîner devant 
la glace pour trouver son sourire le 
plus avantageux, car vous n'aurez ni 
code secret à apprendre ni photo à 
coller Eh oui! bizarre, bizarre-, la 
carte de FANPE est bien la seule 
carte que personne au monde ne 
songera jamais à vous « pSquer ». 

Maiîeüe Mevel 

Brest 
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HORIZONS-ÉDITORIAUX 




L'enjeu 

S ’IL se libéralise, le 
commerce internatio- 
nal n’en reste pas 
moins nne affaire 
d’Etat La vente par la France 
d’une nouvelle centrale nucléaire 
à la Chine - un contrat de H mil- 
liards de francs pour Paris - en 
est une nouvelle Illustration. 
Dans ce qu’il est convenu d’appe- 
ler la guerre économique mon- 
diale, les gouvernements ont un 
rôle essentiel à jouer. Face à 
l'agressivité de Washington et à 
F efficacité, discrète mais redou- 
table, de Bonn et de Rome no- 
tamment, Paris aurait tort, sous 
prétexte d'un attachement au 
libre-échange, de s'abstenir 
Le fiançais Framatome a em- 
porté le contrat de Paya Bay 2 
grâce à son savoir-faire. Mais la 
diplomatie a pesé lourd. En choi- 
sissant Framatome, GEC-AIsthom 
et EDF, les dirigeants chinois ont 
voulu sanctionner Washington. 
Dans un geste fort apprécié à Pé- 
kin, B Q1 CUnton avait certes re- 
noncé, l’an dernier, à lier 
commerce et droits de Fhomme. 
Les Etats-Unis avalent empêché, 
fin 1994, F adhésion immédiate de 
la Chine à l’organisation mon- 
diale du commerce, provoquant 
la colère de Pékin d’abord, sa 
vengeance aujourd'hui 
La Chine a surtout voulu ré- 
compenser la France pour son 
pragmatisme. S’alignant sur la 
ligne générale des pays occiden- 
taux, Paris a privilégié à son tour 
ses intérêts commerciaux. Le 
nouveau gouvernement a aussi 
pris ses distances à F égard de Tai- 
wan. La vente de Mirage au ré- 
gime nationaliste, à l'époque où 
les socialistes dirigeaient à Paris, 
avait provoqué un net refroidi*- 


chinois 

sement dans les relations 
commerciales franco-chinoises. 
Depuis un an jour pour jour - et 
le voyage d’Edouard Balladur à 
Pékin - la France attendait une 
traduction sonnante et trébu- 
chante de cette réconciliation. 
Pour décrocher ce contrat, Paris a 
dû consentir un effort financier 
considérable. Les fournisseurs 
fiançais ont accepté de réduire 
leurs prix. Surtout, l'Etat s’est en- 
gagé à garantir un crédit total de 
15 mfflîanis de francs à des condi- 
tions extrêmement avantageuses 
pour la Chine. L’affaire apparaît 
finalement coûteuse pour F Etat 
et les contribuables. 

L’effort de l’Etat français est 
pourtant largement justifié. Cest 
remploi en France qui est ai jeu. 
Au-delà de la centrale nucléaire 
de Daya Bay 2, de gigantesques 
marchés nouveaux s’annoncent 
La Chine, Flnde ou le Brésil ont 
d’énormes besoins d'infrastruc- 
tures. Avec la crise des années 80, 
les grands contrats avaient dispa- 
ru. Os vont revenir. Sur ces dos- 
siers, la concurrence entre les 
grandes puissances sera de ptas 
en plus vive. 

L’administration Clinton l’a 
d’ores et déjà fort bien compris. 
Depuis deux ans, elle a engagé 
une politique de soutien en fa- 
veur de ses industriels comme ja- 
mais dans Fhfstolre américaine. 
On peut s’inquiéter, à Washing- 
ton comme à Paris, du coût d’une 
telle politique. On peut regretter 
F inaction de Bruxelles et la divi- 
sion de FEurope. On peut souhai- 
ter un consensus minimum entre 
les grands pays industriels. En at- 
tendant, il serait bien naïf et dan- 
gereux pour Paris de ne pas jouer 
le même jeu que les autres. 


M. Chirac économiste 


D ÈS tors qu’il rfy au- 
rait qu'une politique 
économique et so- 
ciale raisonnable, 
comment se démarquer de la ligne 
Incarnée par Edouard Balladur? 
Pour tons les candidats à rélectkm 
présidentielle, la question se pose 
avec acuité, en ces jours qui de- 
vraient être marqués par f arrivée 
ou la confirmation des derniers 
postulants à la charge suprême. 
Hormis Robert Hue, qui repré- 
sente bien une option de gauche, 
et jean-Marie Le Peu, qui se réfu- 
gie une fois de plus dans la basse 
démagogie en proposant de rapa- 
trier trois millions d’immigrés 
pour créer quatre mflfions d’em- 
plois en sept ans, chacun cherche 
d’autres voies. Dans le dâiat tel 
qu’il se trouve posé, en raison 
même des succès supposés du pre- 
mier ministre, aucun candidat 
n’est assuré de trouver une solu- 
tion de rechange. Du moins S'A ne 
veut pas choquer ou déstaMBser 
une opinion habituée à la conti- 
nuité de la poétique économique 
depuis 1983. 

Si la nuage est étroite pour Fop- 
posArôn sodafiste et celui de ses 
prétendants qui voudra fetale- 
mera rassurer sur ses capacités de 
gestionnaire, elle Test tout autant 
pour ceux qui, dans la majorité, 
briguent la présidence de la Répu- 
blique. À commencer par Jacques 
Chirac, bien entendu, dont toutes 
les déclarations, jugées parfois 
contracfichdres, comnæ ses hésita- 
tions, prouvent que le pas à fran- 
chir n’est pas sans risque. Ce que, 
a contraria souligne également te 
raffiement de Michel Giraud à la 
candidature Balladur. SI, en effet, 
comme récrit te ministre du travail 
dans sa lettre d’explication, son 


choix est dicté par sa «conception 
de la gestion sociale du pays » et s’il 
« ne croit pas à reffet bénéfique 
pour remploi et contre Fexdusûm de 
mesures chocs », 0 ne saurait y 
avoir de place pour une autre poli- 
tique. 

Pour sortir de ce dilemme, 
Jacques Chirac s’est encore Bvré à 
un numéro cFéquIUbriste dans 
Fentretien qu’il a accordé, ce hmdi 
16 janvier, au quotlifien les Echos. 
Dans im cocktail savant, a mêle les 
accents baüadnriens à des réfé- 
rences d’bispiratian très libérale et 
y ajoute une forte dose de raison- 
nements paraissant empruntés à 
Philippe Séguin. Prônant une ré- 
forme immédiate pour alléger tes 
droits de la transmission d’entre- 
prise plus radicale que celle de Ni- 
colas Sarkozy, souhaitant nne ré- 
duction de l'impôt sur le revenu, 0 
rien propose pas moins «rabaisser 
1e coût du travail en jouant sur tes 
charges sociales. D veut ai outre 
affecter à Fhnpût 1e financement 
des dépenses de solidarité pour 
que le travail soit avantagé par 
rapport au capitaL Ce qui ne Fem- 
p&fae pas de réclama la mise ai 
place de fonds de pension, pour 
tes retraites, doit répartie devrait 
financer Finvestissement produc- 
tif, puis de préconiser une mesure 
autoritaire pour favoriser Finser- 
tfon des chômeurs de longue du- 
rée avec un «• contrat imtiative-an- 
ptoi » pour le moins curieux. 

Ces propos, à défaut d’être dé- 
rangeants, sont ceux (Fnn camfidat 
qui cherche à incarner une rup- 
ture, alors que te volonté de chan- 
gement des Français daneure un 
postulat non- vérifié. Mais, pour 
Fheure, le positionnement «rai- 
sonnable» d’Edouard Balladur 
continue d’être bien accueffi. 


et candi de nrveflkmce. 
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60 millions 
de consommateurs 

par André François 



Une Eglise 
qui s'aoigne 

| Suite de la première page 

Four le moment, tout au moins, car le poids 
de l’institution finit généralement par prendre 
le dessus. L’histoire de FEglise est pleine de 
prophètes qui ont été réduits au silence et ou- 
bliés. A Rome, on ne voit pas les choses avec 
les mêmes lunettes qu’à Evreux ou à Paris. 
Four les responsables de la curie, l’événement 
religieux de ces derniers jours n'est pas 1a ré- 
vocation d’un évêque Indiscipliné dans un 
pays où la pratique religieuse est tombée à 
des taux dérisoires, mais les foules immenses 
qui ont acclamé le pape à Manille. Jamais, de- 
puis son accession au pontificat en 1978, Jean 
Paul II n’avait attiré autant de fidèles. Pour 
rester dans les chiffres, il est clair qu’en 
France même les partisans de Mgr Galllot 
sont beaucoup moins nombreux que ses cen- 
seurs. Plusieurs centaines de ceux-là se sont 
empressés d’écrire aux autorités romaines, 
qui ont toujours préféré le gros des troupes 
aux avant-gardes. 

L’évêque d’ Evreux savait parfaitement à 
quoi s’en tenir. Devenu une vedette média- 
tique, fl avait pris goût aux caméras et à une 
certaine provocation. Le regard clair, parfaite- 
ment ecclésiastique d’aspect, il détonnait 
complètement dès qu'il ouvrait la bouche. 
C’était toujours lui qu’on allait interviewer, 
sachant qu’il saurait s’exprimer à contre-cou- 
rant et sans langue de bois. Acceptant de par- 
ticiper à une émission un peu leste comme 
« Frou-Frou », ne dédaignant pas de figurer 
dans des magazines aussi contestés que Lui ou 
Cai Pied, il avait un argument de poids : por- 
ter la parole évangélique là où elle n’arrivait 
pas. Mais c’était surtout le contenu de ses pa- 
roles qui heurtait la hiérarchie catholique : 
non pas à propos des immigrés ou de l’injus- 
tice sociale - car l’Eglise est aussi « à gauche » 
sur ces questions qu’elle est «à droite » sur la 
morale privée - mais à propos de la sexualité 
en général et de questions internes comme 
l’ordination d’hommes mariés. L’évêque 
d'Evreux disait tout haut ce que beaucoup de 
prêtres pensent tout bas. 

La rupture entre Mgr Gaillot et le Saint- 
Siège était difficilement évitable. Jean Paul R 
ne pouvait tolérer qu'à chacune de ses inter- 
ventions importantes, un prélat en charge 
d’un diocèse apparaisse à la télévision pour le 
contredire. Cela ne correspond pas à la lo- 
gique d’une institution très hiérarchisée qui 
□e se considère pas comme une démocratie et 
dont le pape, plébiscité par les foules du 
monde entier, fait figure de monarque. Au 
sein même de l’épiscopat français, c’est la col- 
légialité qui prévaut, même lorsque des per- 
sonnalités se distinguent du lot, par leur tem- 
pérament ou leurs idées, comme le cardinal 
Lustiger, archevêque de Paris. 

De nombreux avertissements avaient été 
lancés à Jacques Gafllot Un protocole d'ac- 
cord avait même été signé, le 15 février 1989, 

t . 


entre lui-même et le cardinal Decourtray qui 
occupait à l’époque te charge de président de 
l’épiscopat français. En vain. Le franc-tireur 
continuait à se poser eh porte-voix des exclus 
et à tenir un langage en lequel se reconnais- 
saient les catholiques (ou ex-cathoBques)‘ Tes 
plus en phase avec 1a société. Sa révocation 
paraissait plus que probable. Nombre de fi- 
dèles s’étonnaient même qu’on ait attendu si 
longtemps pour faire taire ce provocateur. 
Mais le Vatican hésitait Révoquer un évêque 
n'est pas chose courante dans FEglise, étant 
entendu que nul n'a le pouvoir d’effacer son 
statut à moins de procéder à une excommu- 
nication, comme ce fut le cas avec Mgr Lefeb- 
vre en 1988. 

C’est 1a deuxième fois en effet au coure des 
dernières décennies, qu’un évêque français se 
heurte à ses paire et croise le fer avec Rome. 
Pour des raisons' exactement opposées. Mgr 
Lefebvre accusait l’Eglise d’avoir trahi le dog- 
me en cédant aux sirènes du monde mo- 
derne ; Mgr Gaillot lui reproche, au contraire, 
de s’ arc bouter à un âge révolu en oubliant que 
l’évangile est un message de liberté. La dis- 
sidence de Mgr Lefebvre a fini par un schisme, 
facilement « digéré » par une Eglise qui 
compte à sa tête un pape conservateur. Avec 
Mgr Gaillot - beaucoup plus lié à l’épiscopat 
français que ne l’était l’ancien archevêque de 
Dakar -on n’en est pas là. _ 

UN «PEUPLE QUI S'ÉVEILLE » 

L’intéressé paraît être ravi des manifesta- 
tions de soutien dont il bénéficie, sans bien 
mesurer encore leurs conséquences. Il parie 
d’un * peuple qui s’éveille» et d’un «essai â 
transformer », tout en affirmant qu’il ne veut 
pas rompre avec son Eglise. Le SDF (sans dio- 
cèse fixe) qu’il est devenu sera désormais plus 
libre de se faire entendre. Les caméras conti- 
nueront à aller vers lui, surtout s’il ne les re- 
pousse pas... Focalisera-t-il autour de sa per- 
sonne un mouvement de contestation, 
comme ceux qui fleurissaient dans les années 
70 ? D est un peu tôt pour le dire. Sa révoca- 
tion risque, en tout cas, d’éloigner un peu plus 
de l'Eglise des catboliques qui s’y re- 
connaissent de moins en moins. Et ce n'est 
pas la dernière déclaration de l’épiscopat 
français, qualifiant l’avortement de « mise à 
mort d'êtres humains innocents » qui les fera 
changer d’avis. 

L’affaire Gaillot coïncide, en effet, avec le 
vingtième anniversaire de la promulgation de 
1a loi Vefl. Sur l'interruption volontaire de 
grossesse, comme sur la contraception et, 
plus récemment, sur l’emploi de préservatifs 
pour combattre le sida, 1a hiérarchie catho- 
lique a adopté une position intransigeante, au 
lieu de s’en tenir à quelques grands principes 
et laisser chacun choisir en conscience 1e meil- 
leur moyen de se comporter. Cest une posi- 
tion intenable. Tôt ou tard, quoi qu’efle dise, 
FEglise reviendra là-dessus. Quand ? La date 
ne concerne pas que les catholiques. En 
Afrique notamment, le drame du sida est 
d'une telle urgence, et Finfluence du catholi- 
cisme reste telle, que cela intéresse tout le 
monde. 

Robert Soté 


AU FIL DES PAGES/ÉCONOMIE 

«Economie des politiques 
publiques » pâr Xavier Greffe 

Mode d'emploi 
de l'Etat 

L 'État est-O à bout de souffle ? Faut-il 
réduire son emprise sur l’économie, 
qu'il étouffe sons tes impôts et les ré- 
glementations ? On ose à peine poser 
ces questions, tant le trop-plein étatique est de- 
venu une évidence presque triviale. Cest pour- 
quoi le manuel du recteur d’académie Xavier 
Greffe, consacré à Y Economie des politiques pu- 
blique s , vient à point nommé. 0 acclimate en 
France une réflexion qui adonné Geu à une im- 
mense littérature anglo-saxonne, notamm e nt à 
partir de F Ecole néoüb&ale des choix collectifs, 
connue outre- Atlantique sous le nom de Public 
Choice, pour laquelle les remèdes publics sont 
souvent pires que les maux privés qrffls pré- 
tendait guérir. 

Cette nouvelle discipline consiste à étudier la 
«production publique» et ses effets, qu’elle 
prenne la forme de subventions, de réglemen- 
tations ou de la fourniture effective de biens et 
de services. Et elle est amenée à poser, en 
termes « scientifiques », des questions qui sur- 
gissent tous les jours, ou presque, sur te scène 
médiatique : Quel doit être le budget de 1a san- 
té, de Féducatïon ? Pourquoi mettre en oeuvre 
un revenu mtnformm d'insertion ? Faut-il faire 
paya les pollueurs ? Augmenter te CSG ou la 
TVA? Mais elle formule aussi des interroga- 
tions fondamentales pour la vie de nos démo- 
craties, et cFabord cefle-d : la règle de la majo- 
rité est-elle une bonne règle de décision? Ou 
encore : 1a conscription universelle respecte-t- 
elle vraiment Fégalité des chances des citoyens 
ou faut-il lui préférer Farinée de métier ? 


« Le développement du procès 
de i'Etat-Providence a montré 
que les limites de {'intervention 
publique étaient loin 
d'être atteintes » 


On sy est habitué de longue date, tes « Précis 
' DaHoz » Dé font pas dans te desitefle, 1 étlçS cinq 
cents pages masgWes de Celui-ci, bourrées 
d'équations et dé grapfaiqües,' sont à déguster 
très lentement, si Fon ose dire. D’autant qrffl 
arrive à Fauteur d’omettre de donner la signifi- 
cation des paramètres qu’il emploie (Ah ! te 
maudît petit «b» de 1a page 413 donnera des 
cauchemars même aux lecteurs les plus stu- 
dieux). Bassons ! Plus dommageables sont tes 
omissions de quelques grands noms de la cri- 
tique de Féconomie étatique, entre autres Mur- 
ray Rothbard (L’Ethique de la liberté) et Antho- 
ny de jasay (L’EtatX Robert Nozick ( Anarchie ; 
Etat et utopie) n'a droit lui-même qu’à un quart 
de page. John Rawls est traité en quelques par 
«graphes— Pourtant l’auteur s’efforce de tenir 
la balance égale entre libertariens, néoclas- 
siques; keynésiens ancienne on nouvelle ma- 
nière, etc. La ligne de partage entre tes Affé- 
rents dans est identifiée : est-il possible, oui ou 
non, de trouver un étalon commun, qui per- 
mettrait de comparer entre elles les utflïtés 
subjectives ? Mais, en dépit de te neutrafité tout 
académique qu’il affiche, 3 ne peut s’empêcher 
d’avouer qu’il s’agit pour lui «de redresser 
l’image extrêmement négative que l’école des 
choix collectif avait donnée de rmtervenüon pu- 
blique et, par voie de conséquence, ceBe exces- 
sivement positive donnée du marché ». Four Xa- 
vier Greffe, c’est au cas par cas qu’il faut 
décider s’il y a lieu, pour 1a puissance publique, 
d'intervenir. D’où ce livre-mode d'emploi de 
l'Etat, fort précieux à garder à portée de main 
pour les débats actuels. On regrettera toutefois 
qrffl ne consacre pas un mot à Féconomie de 1a 
corruption, dont certains disciples de Fécole du 
Public Choice ont pourtant fait leurs délices. 

A 1a cinq cent unième page, Xavier Greffe réus- 
sit à nous surprendre : « Le dévelo ppe me nt du 
procès de I’Etat-Providence a, de manière un peu 
paradoxale, montré que les limites de Fmterven- 
tion publique étaient loin d'être atteintes», écrit- 
il en guise de conclusion. Tant de foi dans le lé* 
viathan d’aujourd’hui, ça finit par faire drôle. 


. _ . . _ Philippe Simormot 

* Preas Dalloz, 1994, 546 pages, 220 F. 


Charles Pasqua 

Dans la lettre de Charles Pasqua à J 
Chirac, publiée dans notre édition du 14 j 
fl falla it tire, s’agissant du RPR : « bien et 
exerce plus de responsabilités » et non «b 
tu ny exerces— », comme écrit par erreui 

Philippe Séguin 
U ne coupe a rendu incompréhensibli 
du compte rendu du livre d’Alain Mine 
uppe Séguin Deux France? (éditions 
daœLe Monde du 14 janvier: Cest la ph 
“^seguin : «Baisser les taux d’intérêt i 
n estplus aujourdlmi la priorité, m 
de * mar Ses de manant] 

SEï 2? J *“? " amène * 

^ 4 « téjouh en concto 

et m mtTC éconoti 

est un débat post raortem ». 
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ASSURANCES La Macif, la pre- 
mière mutuelle française d'assu- 
rance automobile, augmente pour 
[ a deuxième année consécutive ses 
tarifs. Cest à la fois la conséquence 


des intempéries de 1994 et d'une 
politique de diversifications hasar- 
deuses. 

• JACQUES VANDIER, le fondateur 
de la mutuelle, a prés des participa- 


tions importantes dans des banques 
qui ont rencontré de graves diffi- 
cultés, comme Saga et la Banque 
commerciale privée, aujourd'hui en 
redressement judiciaire. 


• L'IMMOBILIER, que ce soit par 
l'intermédiaire du promoteur de 
centres commerciaux Tréma ou des 
investissements hôteliers dans les 
Antilles françaises, à Saint-Martin, 


coûte également très cher à la mu- 
tuelle. En conséquence, M. Vàndler 
pourrait être amené à quitter la di- 
rection de la Macif plus vite que 
prévu. 


La Macif est contrainte d’augmenter ses tarifs 

La première mutuelle d'assurance automobile française paye plus ie prix de diversifications imprudentes décidées au milieu de la décennie 80 

que les conséquences des intempéries des dernières années 


LES 3,6 MILLIONS de socié- 
taires de la Marif (Mutuelle assu- 
rance des commerçants et indus- 
triels de France) vont de nouveau 
passer à la caisse. Après une aug- 
mentation de ses primes comprise 
entre 3 % et 10% en 1994, la mu- 
tuelle, fondée par Jacques Vandier, 
réitère en 1995. L'aggravation des 
sinistres climatiques en est, selon 
lui, la cause première. Mais la Ma- 
cif, à l'instar de sa consœur la 
G MF (Garantie mutuelle des fonc- 
tionnaires), s’est laissé entraîner 
dans une diversification hasar- 
deuse. « Des opérations de place- 
ments malheureuses », admet-il, 
qui, conjuguées avec la chute des 
revenus financiers, commandent 
de reconstituer les fonds propres 
après une perte de 83 millions de 
francs en 1993. 

Cest à la fin des années 50 que 
Jacques Vandier a ridée de se lan- 
cer dans l’assurance, n connaît la 
profession pour avoir été commis- 
saire contrôleur à la direction des 
assurances. L’époque s’y prête : 
l’assurance automobile vient 
d’être rendue obligatoire. La Maif 
(Mutuelle assurance des institu- 
teurs de France) existe déjà. Son 
rayonnement se limite au corps 
enseignant Celui qui sera, plus 
tard, surnommé «le pape du mu- 
tualisme » (une appellation co- 
casse puisqu’il est protestant) se 
propose de conquérir les secteurs 
de r économie qui n’ont pas en- 
core rallié l'esprit mutualiste. Une 
démarche que ne peut qu’approu- 
ver la Maif. Jacques Vandier s’en- 
gage.dorç à produits 

sans intmràemàir^et a^mstailerà 
NforL siège historique de ta mu- 
tualité. 

Le succès est immédiat. Mais la 
Macif grandit trop vite et doit 
adapter ses structures en 1987, le 
prélude à une diversification mal- 
heureuse. Depuis trois ans déjà, 
Jacques Vandier et le conseil d’ad- 
ministration réfléchissent à une 
réorganisation de la mutuelle. 
Celle-d est devenue trop impor- 
tante et le système centralisé ne 
permet plus de la contrôler effica- 
cement 

Le choix est simple: rester cen- 
tralisé et multiplier les inspecteurs 
ou décentraliser. La seconde solu- 
tion est adoptée. Onze régions 
sont créées. Elles reproduisent fi- 
dèlement le fonctionnement anté- 
rieur. Les directeurs régionaux 
s’appuient sur leur propre conseil 
d’administration, qui respecte à 
son tour l'équilibre politique. «La 
démocratie fonctionne mieux, car 
les organes sont plus proches des so- 
ciétaires jn explique Jacques Van- 
dier. 

Le siège ne Ifiche cependant pas 
tous les pouvoirs. Si les régions 
sont autonomes dans la constitu- 
tion de leurs provisions tech- 
niques, c’est Nkxt qui arrête les 
comptes, représente la mutuelle 
auprès des pouvoirs publics, im- 
pose un relèvement de tarifs dans 
une région si celle-ci est défici- 
taire, négocie la réassurance et 
gère les placements financiers des- 
tinés à préserver ou augmenter les 
fonds propres. 

VENDRE AU PLUS VITE 

Les régions continuent à placer 
leurs fonds dans les obligations. 
Jacques Vandier, lui, se lance dans 


les valeurs mobilières. Les Mu- 
tuelles de Niort (Macif, Maaf, 
Maif—) créent ensemble une so- 
ciété de participations : Ofîvahno 
(Office de valorisation mobilière), 
dont Jacques Vandier est pré- 
rident Il déride, via cet office, de 
prendre le contrôle de la banque 
Saga, dédiée à la gestion de for- 
tunes (avec pour spécialité les cré- 
dits d’impôts fictifs) et la banque 
(f affaires. 

Cette acquisition n’est pas du 
goût des autres actionnaires d*Ofi- 
vahno, qui demandent à la Marif 
de la prendre dans son propre 
portefeuille. Jacques Vandier 
s’exécute et détient désormais 
51 % du capital de Saga aux côtés 
de deux actionnaires minoritaires 
dont la réputation n’est pas au- 
dessus de tout soupçon, Philippe 
ftret et Marc Mit ftour la mu- 
tuelle, fl s’agit d’une situation pro- 
visoire dont eOe souhaite sortir an 
plus vite. EDe est (Tailleurs bée par 
une option d’achat an prix coûtant 
envers les deux autres action- 
naires, qu’elle charge de trouver 
un acquéreur: 

Jean-François Hénin, le p a t ro n 
d’Altus, filiale du Crédit lyonnais, 
cherche à la même époque à se 
développer dans la banque d’af- 
faires et se dédare intéressé -très 
intéressé même - au rachat de la 
petite banque, malgré diverses 
mises en garde sur la santé de 
rétablissement et ses pratiques. 
L’acheteur est tout trouvé. Les 
deux actionnaires minoritaires 
font jouer kmr option en 1989, ra- 
çhjèpént la^^quasi-tptaHté des -ac- 
tions de la Mftâf au prix convenu 
dé 642 francs l’action et les re- 
vendent le jour même à Altos à 
1 200 francs, réalisant au passage 
une plus-value de llOnriffions de 
francs. 

« JE W SUS MS UN CAMXAUSTE > 

Lorsqu’on 1990 la Banque Saga, 
qui se révèle décidément être une 
mauvaise affaire, affiche quelque 
70 miffions de pertes, c’est Jacques 
Vandier que Jean-François Hénin 
appelle au secours. Il if est pas dé- 
çu. La Marif lui rachète pour 
160 millions «te francs la holding 
qui abrite des participations ac- 
quises par Altos - dont AOM et 
Jacques Fath - et la lui revend pour 
1 franc symbolique. «R m’avait tiré 
une épine du pied en rachetant Sa- 
ga . Je ne suis pas un capitafhtr. Je 
devais l’aider », explique Jacques 
Vandier. 

Cest encore ramifié qui entraî- 
nera te Marif dra la sotiété Tré- 
ma, premier dévdoppeur-investis- 
seur et gestionnaire de centres 
commerciaux européens, devenue 
sa filiale à 75 %. « Une qffaire 
lourde à porter », convient-fl- L’ori- 
gine de cette affaire est an cienne . 
Cest son and Gilbert MagaL alors 
président de 1a GMF et franc-ma- 
çon, qu’il a aidé à financer la 
construction de sa tour adminis- 
trative de te vflle communiste de 
GenneviQiers, qui lui présente Ro- 
ger FlamenL Ce dentier a monté 
une société de promotion de 
centres commerciaux. 

L’homme a de l’ambition et vent 
se lancer dans des opérations plus 
importantes. Pour trouver des 
fonds, fl se tourne naturellement 
vers la GMF et la Marif. «L’idéede 
construire des centres commerciaux 


Le secret de la réussite 

Dans les années 60, pour lancer son activité, Jacques Vandier ex- 
ploite un circuit en friche: les comités d’entreprise. Cestpareux- 

« les syndicats -quH décroche ses premiers cootrafs.il se révèle tm 

gestionnaire hors pair et sans état d’âme. Ses placements sont ex- 
chtstvement obligataires, n sélectionne les risques en taisant nan- 
pUr à la malo les contrats parles clients potentiels (celui qui ne ré- 
dige pas en bon français n’est pas accepté) et invoque la trahison de 
Popriirnuttialiste pour résiner les contrats dès qu'ira sociétaire col- 
lectionne les accidents. A ce régime, U Macif mange rapidement la 
laine sur le dos des assureurs traditiomiels. En 1978, dix-huit ans 
après sa création, la mutuelle compte un mlHkm de sodétafres. Son 
fonctionnement est démocratique. La Macif repose sur les principes 
de la soBdarft* Son conseil d'administration respecte un savant 
équilibre politique où sont représentés l'ensemble des symBcats, le 
PS, le PC et- les francs-maçons. Sa santé est fl ori ss ant e . L’arrivée 
an* pouvoir des socialistes en 1981 viendra encore re nfo rcer Ptn- 
f focncedcs mutuelles de Niort dans féconomle française. 


entourés de galeries marchandes 
était excellente », se rappelle 
Jacques Vandter « Faire de la pro- 
motion exige (Tïmportants crédits 
bancaires, difficiles à trouver en 
l’absence de r ecettes immédiates. La 
Macif a ppo rt ait sa garantie. Lorsque 
la promotion était louée ; les 
banques consentaient abus des cré- 
dits à long terme et la garantie tom- 
bait» 

SOUTBHJ AVEUGLÉMENT 

Les premières affaires se dé- 
roulent sans problème. Mais, grisé 
par le succès et soutenu aveuglé- 
ment par ses actionnaires, Roger 
Flament s’attaque à des opérations 
trop importantes, mal ficelées, 
«dont le prix de revient était trop 
élevé », dit M. Vandier sans en ex- 
pliquer les raisons. Pour corser le 
tout, Roger Flament commet des 
imprudences et, en 1994, est ac- 
cusé d’avoir versé des pots-de-vin 
à différents partis politiques ita- 


liens pour obtenir un permis de 
construire dans te banlieue de Tu- 
rin. ftsur la Macif qui a consenti 
des garanties à hauteur de 1*4 mil- 
liard et des avances en compte 
courant de 800 mSfions de francs, 
F affaire tourne au cauchemar. La 
mutuelle cherche aujourd’hui à se 
désengager aussi de ce dossier. 

Autre af fa ire rféHranp : la Banque 
commerciale privée, mise en liqui- 
dation judiciaire, dont la Marif dé- 
tient 163 % du capital, une partici- 
pation qui lui a coûté 36 millions 
de francs et dont elle possède 
50 influons de c ertificat s de dépôt 
Enfin, conservant toute son estime 
pour Jean- François Hénin, Jacques 
Vandier a pris 20% de la nouvelle 
société de l’ex-patron d’Altus, 
Electricité et eaux de Madagascar. 

La magnifique aventure menée 
par Jacques Vandier, me mb re du 
PS, conseiller régional de Poitou- 
Charentes, qui a bâti te première 
mutuelle <f assu rance automobile 


de France, va-t-elle être entachée 
parles sorties de route de son fon- 
dateur ? L’effort de solidarité de- 
mandé aux régions pour renforcer 
les fonds propres à 1a suite du coût 
des intempéries subies par cer- 
taines d'entre elles, mais également 
pour compenser les pertes subies 
dans des placements malheureux, a 
donné heu à d'apres discussions au 
sein du conseil d* administration. 

Jacques Vandier, qnl aura 
soixante-huit ans en avril prochain, 
doit théoriquement quitter la direc- 
tion générale de 1a mutuelle d’ici 
trois ans. Mais certains estiment 
qirïl devrait songer à passer la main 
plus tût Une hypothèse qu’il n’ex- 
clut d’ailleurs pas. La relève est 
pourtant loin d’être assurée. Fon- 
dant trente-dnq ans, le patron de la 
Marif a symbolisé le monde mutua- 
liste, et il ne semble pas avoir pré- 
paré sa succession. 

Babette Stem 


Avec la GMF aux Antilles 

En 1985, la Macif se laisse en- 
traîner par la GMF dam Facqul- 
sftion de terrains à Saint-Mar- 
tin, dans les Antilles. Les deux 
mutuelles prennent chacune 
50% d’un Investissement qui 
s’élèvera, une fols le complexe 
hôtelier construit, à près de 
500 mflflons de francs. Mais,a- 
lors que Michel Baroin, patron 
de la GMF, s’aventure du côté 
néerlandais, Jacques Vandier 
reste prudemment en zone fran- 
çaise, ce qui hd permet de défis* 
caliser l'investissement. Malgré 
Féchec commercial, à ce jour, la 
Madf n’a pas perdu d’argent sur 
ce dossier. «Les économies tïïm- 
pôt compensent les pertes », ex- 
plique le patron de la mutuelle. 
Mais ça ne durera pas: la Madf 
cherche aujourd’hui à vendre 
par tons les moyens. 


Futurs 

actionnaires- 



preparez vos yeux, 

vos oreilles, 
vos valises 
et vos stylos. 

Vous avez été plus de 950 à proposer votre candidature comme 
actionnaire-témoin. Merci à tous. Dans les jours qui viennent, chacun 
recevra une réponse écrite et saura ainsi s’il fait partie des 50 actionnaires 
sélectionnés pour l’année 1995. 

Dès le mois de février, vous serez un premier groupe de dix 
actionnaires-témoins à voir s’ouvrir devant vous les portes du monde 
TOTAL. Vous irez voir sur le terrain les réalisations de TOTAL en 
Indonésie. 

A travers vous, TOTAL donnera à tous la possibilité de découvrir la 
réalité de ses activités, de ses métiers, de ses projets. Alors, préparez- 
vous à poser des questions. Car vous aurez ensuite à transmettre au plus 
large public ce que vous aurez vu et appris. 

Tous ceux que cela intéresse pourront lire vos comptes 
rendus dans leurs journaux habituels. D’avance, nous BRKÊ 
vous en remercions. TOTAL 

VOUS NE NOUS CHOISIREZ PAS PAR HASARD. 
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ENTREPRISES 


La deuxième centrale chinoise de Daya Bay 
est une chance pour le nucléaire français 

La commande signée à Pékin va préserver des emplois dans l'Hexagone 


Après avoir construit la première centrale nu- même site. Framatome, EDF et GEC-Alsthom mao monte par le autorités fran^ee pour un 
déaire au sud de la Chine, la France a obtenu de sont intéressés. Mats, pour enlever la décision, contrat industriel Ce suc^ d^préserver rem- 
Pékm la réalisation d'une deuxième unité sur le Paris a dû consentir le plus gros crédit export ja- ploi chez Framatome au-delà de l an zoro. 


PÉKIN 

de notre envoyé spécial 
Après d’âpres négociations, le mi- 
nistre français de F industrie, José 
Rossi, et le vice-premier ministre 
chinois. Zou Jiahua, ont signé di- 
manche 15 janvier, à Pékin, des 
lettres confiant à des entreprises 
françaises la construction d’une se- 
conde centrale nucléaire à Daya 
Bay, dans la province de Guang- 
dong, au sud de la Chine, près 
cT Hongkong. La centrale, qui sera 
équipée de deux réacteurs de 1 000 
mégawatts, représente un investis- 
sement de 18 milliards de francs, 
dont 15 milliards pour la France. Elle 
sera construite par le même groupe 
d’entreprises, Framatome, EDF et 
GEC-AbÆhom, qui ont réalisé la pre- 
mière centrale de Daya Bay, deux 
tranches de 900 mégawatts, démar- 
rée en 1994. Après le succès de cette 
première réalisation, les Chinois ont 
demandé voici un an aux Français 
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de réaliser une deuxième unité. Des 
discussions se sont engagées en no- 
vembre, de «gré à gré » entre les 
deux pays, sans appel d’offre inter- 
national avec pour date butoir le 
14 janvier à minuit Le montant des 


Un crédit export sans précédent 


Le crédit export de 15 milliards de francs accordé à la Chine pour 
la construction d’une deuxième centrale nucléaire à Daya Bay est le 
plus important jamais octroyé par la France, a déclaré Jacques Des- 
ponts, directeur des Financements spécialisés de la BNP, chef de file 
du pool bancaire. Ce contrat est conclu au taux OCDE de 6,95 %, 
juste avant qu’fl n’augmente. 

Le Mémorandum of Understanding (MOU) signé, le 14 janvier, 
entre la BNP et la Banque de développement d’Etat chinoise prévoit 
un prêt de 15 milliards de francs environ, sur une durée de quinze 
ans, à taux fixe et remboursable à partir de Pachèvement des tra- 
vaux, dans sept ans. « Le gouvernement français a fait un vrai effort, 
en garantissant une telle somme [dans ces conditions] ». souligne 
Jacques Desponts. Comme tout crédit export, ce prêt est garanti par 
la Coface à hauteur de 95 %, en cas de non-remboursement 


contrats pour les trois firmes fran- 
çaises osdQe entre 10 et 11 milliards 
de francs, le restant représentant les 
intérêts capitalisés dont bénéficie- 
ront des banques françaises menées 
par la BNR L'Ilôt nucléaire construit 
par Framatome est estimé à environ 
6 milliar ds de francs, la partie inter- 
médiaire, représentant l’interface 
entre le réacteur et les installations 
conventionnelles, coûtera 1 milliard 
de francs. La partie conventionnelle 
revenant à GEC-Alsthora vaut un 
peu moins de 3 milliards de francs, 
tandis que r ingénierie assurée par 
EDF atteindra le milliard de francs. 

De plus, le premier ministre, Li 
peng, a confirmé l’attribution défini- 
tive à GEC-Alsthom de la centrale 
thermique de Luohang II dans le Si- 
chuan qui avait fait l’objet d'une 
lettre d’intention en juillet 1994. Le 
montant de ce contrat s’élève à 
1,6 milliard de francs. 

Le ministre de l’Industrie, José 
Rossi, ne cachait pas dimanche sa 
satisfaction pour ces commandes 
qui interviennent un an, presque 
jour pour jour, après la normalisa- 
tion des relations entre Paris et Pé- 
kin. Daya Bay n représente à lui seul 
« un montant supérieur aux exporta- 
tions françaises vers la Chine en 
1994». 


Dominique Gallois 


9000 EMPLOIS 

Otez Framatome, facteur princi- 
pal de cette réalisation, la réaction 
est contrastée, avec d’un côté la sa- 
tisfaction de reprendre les exporta- 
tions interrompues depuis neuf ans, 
d’assurer l’emploi au-delà de Tan 
2000, et de l’autre la déception sur le 


■ ALCATEL CTT: un contrat en 
Chine. La compagnie française a 
signé, samedi 14 janvier, un 
contrat avec l'opérateur chinois 
Bejing Telecom Administration 
(BTA) pour féquiper d’un réseau 
permettant de trans m e t tre à très 
haute vitesse des informations 
entre des entreprises. D’un mon- 
tant modeste, environ 5 millions 
de francs, cet accord permet au 
groupe français d'expérimenter ce 
système à Pékin. De son côté, la 
compagnie américaine ATT a pris 
pied sur ce marché en s'implantant 
à Canton void quelques semaines. 


Une négociation serrée, à la virgule près 


PÉKIN 

de notre envoyé spécial 

Fatigués mais satisfaits. Pour- 
tant, jusqu’au dernier instant, les 
négociateurs ont bien cru que les 
contrats attribués à Framatome, 
GEC-Alsthom et EDF pour la 
construction de la centrale nu- 
cléaire de Daya Bay ne pourraient 
se conclure. Dimanche matin, 
quelques minutes avant la signa- 
ture des lettres d’attribution, rac- 
cord sur les montages financiers, 
laborieusement élaboré pendant la 
nuit, a failli trébucher sur une pe- 
tite virgule. 

Alors que les appariteurs chinois 
répétaient le cérémonial, ajus- 
taient sur la table les drapeaux des 
deux pays, et vérifiaient les stylos, 
l’un des membres de la délégation 
française découvrait une erreur 
dans le texte définitif d’un des 
contrats. Une virgule avait été dé- 
placée vers la gauche, modifiant à 
la baisse l’un des prix, au point de 
le rendre « ridicule », selon ses 
mots. Subitement la solennelle et 


calme « Maison des hôtes étran- 
gers » fut le théâtre de va-et-vient 
précipités pour empêcher de 
commettre l’irréparable en appo- 
sant les paraphes officiels sur de 
telles lettres. « Cest encore une en- 
tourioupe, nous ne pouvons signer 
un tel document», fulminait un 
banquier, déjà éprouvé par deux 
nuits blanches. « Ce protocole, nous 
vous l'avons transmis à 3 heures du 
matin, mais nous en avons eu une 
dizaine de différents», lui répon- 
dait son avocat en essayant de 
trouver l'origine de cette erreur. 
« Rien de grave, après tout ce n’est 
certainement qu'une faute de 
frappe, nous allons la corriger», 
s’empressait d’ajouter un de ses 
collaborateurs, venu à la res- 
cousse. D’un pas décidé, il se ren- 
dait une ultime fois auprès de la 
représentation chinoise et parve- 
nait à rectifier le texte. La cérémo- 
nie de signature put se dérouler 
comme convenu, les officiels 
s’échangeant de longues poignées 
de main, sur fond de fresques bu- 
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coliques chinoises. La séance de 
congratulations ne fut ni trop 
brève ni trop étendue, juste assez 
longue cependant pour donner 
quelques inquiétudes au protocole, 
qui voyait déjà l’avion d’Air France 
repartir vers Paris sans la quinzaine 
de négociateurs. 

« Ce n’est pas sans raison qu’ils 
ont inventé le supplice chinois», 
maugréait un des experts soumis 
en permanence «au chaud et 
froid » de ses Interlocuteurs. 
Comme dans toute négociation in- 
ternationale, la tension s’est ampli- 
fiée à mesure qu’approchait la date 
butoir des discussions, samedi 14 
janvier à minuit. Concrètement, les 
trois derniers jours ont été les plus 
difficiles, obligeant les patrons de 
tous les groupes concernés - Jean- 
Claude Lény pour Framatome, 
Gilles Ménage pour EDF, Pierre 
Bilger pour GEC-Alsthom, et 
Jacques Desponts, le directeur de 
la BNP chargé des financements 
internationaux - à coordonner 
leurs stratégies. Os se retrouvaient 
régulièrement à l’ambassade de 
France, pour faire le point avec 
Jean -Pierre Landau, directeur de la 
Direction des relations écono- 
miques extérieures (DREE), et José 
Rossi, le ministre de l’industrie. 
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« ILS VONT ME PLUMBR » 

La volonté d’aboutir paraissait 
manifeste côté chinois. Ainsi, jeudi 
12 janvier, l’ambassadeur de Chine 
à Paris s’était rendu à l’aéroport de 
Roissy pour souhaiter bonne 
chance à José Rossi avant son dé- 
part Vendredi 13, alors que chaque 
partie négociait, des rumeurs évo- 
quaient l’organisation d’un ban- 
quet par les autorités gouverne- 
mentales en fin d'après-midi pour 
célébrer l’accord. Ce n’était qu’un 
mirage. 

Samedi 14, au milieu des dis- 
cussions, le premier ministre U 
Pfeng recevait avec une amabilité 
extrême la délégation française 
dans son ensemble. Dès rentrée 
des négociateurs, D saluait le pa- 
tron de Framatome d’un sonore 
« Bonjour : Lény», et rappelait qu’il 
connaissait également bien le pré- 
sident d’EDF. 

Tout semblait aller pour le 
mieux, et la durée de Fentretien - 
une heure - était en elle-même 
perçue comme un signe positif. 
« Le tarif normal, ici c’est vingt mi- 
nutes. Si l’entretien dure, c’est que le 
courant passe », commentait un 
des membres du protocole qui at- 


tendait sur le perron, dans le froid, 
retournant périodiquement dans 
sa voiture, pour se protéger du 
vent glacial et sec L'intérêt mani- 
feste du p ramer ministre chinois 
pour la centrale nucléaire de Daya 
Bay ne l’empêcha pas de deman- 
der courtoisement à ses hôtes de 
retourner négocier. 

Dans différentes salles de réu- 
nion, les discussions reprirent, 
mais pas du tout comme prévu. A 
leur grand désarroi tes Français se 
retrouvèrent face à des interlo- 
cuteurs muets, ne voulant plus 
bouger et encore moins frire de 
concessions. «A cet instant fai bien 
cru que tout était terminé », raconte 
un des coordinateurs du dossier. 
«Nous avions été les seuls à faire 
des efforts, et en face ils n’avaient 
pas fiât le moindre geste depuis le 
début Visiblement üs s’attendaient 
à ce que nous baissions encore nos 
prix. Nous ne le voulions plus . » «Us 
vota me plumer», affirmait alors 
Jean-Claude Lény à José Rossi, ma- 
nifestement très surpris, voire un 
tantinet sceptique. «Je n’ai Jamais 
vu quelqu’un dans cette situation 
continuer à sourire », confiait plus 
tard te ministre. 

Avant d’envisager une rupture 
des négociations, un émissaire 
était envoyé dans la soirée vers un 
proche de Li Peng pour lui deman- 
der des explications. La réponse 
fut rapide et courte : les Chinois fe- 
ront un geste, et tout sera boudé 
d’ici à minuit Mais la proximité de 
l’échéance étant trop courte, il fut 
convenu de se référer à l’heure 
universelle - le minuit sur cette 
échelle correspondant à 8 heures à 
Pékin. ««Nous nous en doutions, Us 
sont coutumiers du fait », révélait 
un des membres de l’équipe de 
GEC-Alsthom. «Nous sommes 
alors repartis pour une deuxième 
nuit de travaU », confiait, excédé, 
un banquier en mal de sommeiL 

Ce fut ensuite d'une précision à 
faire pâlir un Suisse. A 2 h 30 du 
matin, la tranche nucléaire concer- 
nant Framatome fut boudée. Deux' 
heures plus tard, ce forent celles 
des équipements conventionnels 
(turbines alternateurs) et de Flngé- 
nierie, confiées respectivement à 
GEC-Alsthom et EDF. Enfin, 

8 heures sonnaient quand le mon- 
tage financier fut arrêté. En 
somme, ce fut une négociation ser- 
rée, mais on ne peut plus normale, 
à la virgule près. 


Dominique Gallois 


La SNCF veut augmenter 
ses recettes 
de 40 % en trois ans 


La concurrence avec l'avion s'accroît 


prix retenu. « On a fait des sacrifices 
considérables durant les dis- 
cussions». racontait dimanche ma- 
tin Jean-Claude Lény, fatigué et dé- 
pite «Par rapport à Daya Bay I, qui 
était déjà la centrale nucléaire la 
moins chère du monde, on a baissé le 
prix de revient de 20 %. » 

Mais, en contrepartie, le construc- 
teur de chaudières re nfo rce sa posi- 
tion en matière nudéaire en Chine 
et, seul étranger à y opérer, est bien 
placé pour participer à Fextenrion 
de la centrale de Quinshan. EUe 
pourrait fournir un réacteur de 600 
mégawatts. 

Ce contrat permet également 
d’assurer te plan de charge de son 
usine de Chalon-Saint-Marcel, en 
Bourgogne, an-ddà de Fan 2000, et 
d’assurer le maintien de 9 000 em- 
plois dans cette branche d’activité 
du groupe. 


LA SNCF n’a pas tenu ses pro- 
messes. En Janvier 1994, l’entre- 
prise publique avait programmé un 
gain de trafic de 5,3 %. Ce gain n’a 
finalement été que d’un peu plus 
de 1 %, ce qui représente deux mil- 
lions de voyageurs supplémen- 
taires, alors que les recettes ont re- 
culé. 

Jacques Berducou, le directeur 
de l’activité grandes lignes à la 
SNCF, qui a présenté, dimanche 
15 Janvier à Venise, ses objectifs sur 
trois ans, avance trois explications 
à ces contre-performances. La 
consommation des ménages a été 
plus faible que prévu: 07% an fieu 
des 2^ % escomptés. Le retard pris 
dans le lancement du TGV Euros- 
tar entre Paris et Londres a porté 
un coup dur à la relance. Enfer, tes 
mesures confuses et une qualité de 
service insuffisante, notamment en 
terme de régularité des trains, ont 
découragé la clientèle. D a donc fal- 
lu attendre 1e second semestre 1994 
pour voir les courbes de trafic s'in- 
fléchir. 

L’entreprise saura-t-elle adopter 
les méthodes marketing du secteur 
privé ? Afin de progresser dans 
cette voie, la SNCF vient de nom- 
mer Patrice Bruneau, ancien direc- 
teur général du groupe BSN-Da- 
none en charge de la branche 
bière, directeur adjoint des grandes 
lignes. li devra appliquer les re- 
cettes qui ont cours dans la grande 
distribution à une entreprise qui 
préférait jnsqu’à présent des 
hommes du sérail trop éloignés du 
grand public, comme on Fa vu à 
travers la conception de Socrate. Et 
cela sans perdre de vue ses mis- 
sions de service public. 

Car «Potffectff ambitieux» de la 
SNCF consiste à faire passer le 
chiffre d’affaires de. son activité 
grandes lignes de 20£ miHiârds de 
francs, à la fin de 1994," à 28,6 mil- 
liards à la fin de 1997, sent un ac- 
croissement de 40%. Globalement, 
Faugmentation de F offre - à savoir 
la montée en puissance d’Eurostar, 
des liaisons TGV de province à 


province grâce au contourneme nt 
de Paris - devrait c on trib u e r pour 
60% à cette relance. Les 40% res- 
tant seront parmi les pins difficiles 
à gagner, puisqu’ils reposent sur 
une amélioration du service et des 
méthodes c omm e rci ales. 


LA PROMISE CLASSE CHOYÉE 

Pour démarrer, la SNCF table dé- 
jà, en 1995, sur une aug m ent a tion 
de 12^% de son ch iff re d’affaires 
g raides lignes, dont 8% grâce à 
Eurostan Les hausses des tarife at- 
teindront cette armée 2,4%, à par- 
tirdn 22 janvier:* Cette hausse est à 
compara à celle d’Air inter, qui 
s’élève à 2,9%, ou à la hausse 
moyenne des carburants, de l’ordre 
de 5,5 % pour la voiture », note 
Jacques Berducou. Les augmenta- 
tions les pins importantes concer- 
neront lès relations à grande vi- 
tesse inférieures à deux heures 
trente (44,5%). En revanche, cer- 
taines dest in a t ions grande vitesse 
fortement concurrencées par 
ravion comme sur le TGV Méditer- 
ranée n’augmenteront pas: la 
SNCF, qui avait déjà lancé des prix 
plus compétitifs sur ces destina- 
tions vers Le Sud-Est au-delà de va- 
lence (baisse de 7 % en moyenne), 
poursuivra dans cette voie. En 
1995, seules une dizaine de destfoa- 
tions devraient être concernées, 
principalement vers le Sud-Ouest. 
Paris-Toulouse, fortement concur- 
rencé par Tavion, pourrait figurer 
en tête de Este. 

Plusieurs opérations, dont la 
modernisation du TGV Sud-Est, la 
rénovation de 830 voitures Corail 
dTd à la fin 1997, ainsi qu'une poli- 
tique de relance de certains pro- 
duits c om me le train-auto, sont en 
cours. La clientèle de première 
classe, qui a sut» npe érosion im- 
portante ces rie rai èrês3nnéfes,sera 
particûEèrèménti cfroyéet-EfiSi, la 
SNCF explore de nouveaux pro- 
duits à destination des voyageurs 
de loisirs. 


Martine Lanmche 


Eridania-Beghin-Say renonce 
à se diversifier 


LE GROUPE Eridania-Béghïn- 
Say (EBS) poursuit son recentrage 
sur la production de sucre et 
d’amidon. Après avoir racheté, au 
prix fort, Lesieur en 1988 et surtout 
Ducros en 1992, pour vendre des 
produits de grande consommation 
à forte valeur ajoutée, le groupe 
contrôlé par l’italien Ferruzzi- 
Montedîson, et qui réalise 51 mil- 
liards de chiffre d’affaires, fait 
marche arrière. II a annoncé le 
13 Janvier aux comités d’entreprise 
concernés 1a cession des sauces, 
mayonnaises et condiments ven- 
dus sous les marques lesieur et 
Ducros. Ces activités, qui repré- 
sentent un chiffre d’affaires de 
500 millions de francs, seront re- 
prises par Faméricain CPC (Knorr, 
Banama, Aisa, etc.). 

Depuis le début de Fannée, Ste- 
fano MeQoni, le nouveau prérident 
cFEBS, s'est détesté de deux autres 
sociétés, détenues à 50-50 avec So- 
dlaal, pour un montant global de 
550 millions de francs: la société 
laitière Prodipai et Vedial, spécia- 
liste des pâtes à tartiner allégées. 
Dans l'agroalim en taire, EBS n’a 
pas la taille critique. Le reste des 
activités de Lesieur et Ducros sera 
donc sans doute vendu quand EBS 
aura trouvé un acquéreur. «Si les 
sauces sont vendues, y a-t-tl encore 
une logique à conserver les épices 
Ducros?», s’interroge Sylvain 
Massot, analyste financier chez 
Morgan Stanley. Seules tes huiles 
d’olive semblent intéresser encore 
EBS, qui continue de renforcer sa 
position de leader européen. H est 
en train de racheter 50% du fabri- 
cant d'huile d’olive Oliprovence, 
dont a détenait déjà 50 %. 

Eridama-Béghin-Say entend se 
renforcer dans ses métiers de base, 
la transformation des produits 
agricoles. Les perspectives de dé- 
veloppement dans le sucre, qui 
reste la vache à lait d'EBS (26 % du 
chiffre d’affaires, mais 55 % du ré- 
sultat d’exploitation du groupe), 


sont relativement iimitéès. Numé- 
ro un européen, EBS ne peut guère 
se développer pins sans s’attirer les 
foudres de la Commission de la 
concurrence de Bruxelles. Mais il 
rechignera à s’implanter dans le 
sucre hors CEE. L’expérience hon- 
groise est difficile, le marché amé- 
ricain est beaucoup moins protégé, 
et le reste du monde utilise du 
sucre de canne ta connu d’EBS. 

Le groupe veut en revanche 
s’étendre dans son deuxième mé- 
tier, F amidon (8 milliards de francs 
de chiffre d'affaires), où 3 est lea- 
der en Europe avec un tiers du 
marché. Comme pour le sucre, 
pour des raisons de concurrence, 
la filiale de Montedison ne peut 
plus croître de ce côté-ci de 
F Atlantique. Pour prendre pied aux 
Etats-Unis, Stefano Mellonl vent 
reprendre le numéro cinq améri- 
cain de r amidon, American Maize 
Products. Il a proposé aux deux fa- 
milles qui détiennent 30 % du capi- 
tal, maïs 70% des droits de vote, 
de racheter leurs actions au prix de 
32 dollars chacune, valorisant la 
société à 330 minions de dollars 
(1,750 milliard de francs). 

« Cest peu cher payé, com m e nte 
Etienne Laussinotte, directeur à 
ï^ris de la société de Bourse Ray- 
mond James, d’autant que l’actif 
net par action d’ American Maize est 
de 21 J dollars. » Un avis apparem- 
ment partagé par les familles pro- 
priétaires et te. conseil d’adminis- 
tration de la société, qui ont 
décliné, le 9 janvier, l’offre d’EBS. 
Mais Stefano MeQoni veut jouer 
sur les divisions entre tes deux fa- 
milles en procès l’une contre 
Fautre pour le contrôle tfAmerfcan 
Maize Products. 

Pour l'heure, les boursiers n'ont 
qu’une crainte: qu’EBS rachète 
trop cher la société américaine, 
comme Q Fa déjà fait pour Ducros 
et Lesteur. 


Arnaud Leparmentier 
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LA SEMAINE 
ECONOMIQ UE 

httflce» attendu» 

• “ ar ÿ] 7 ; aux Etats-Unis, produc- 
tion industrielle (décembre) ; au Ja- 
pon, commandes de biens d'équipe- 
ment (novembre); en France, 
production intérieure brute (3» tri- 
mestre définitif). 

• Mercredi 18: en Allemagne, prix à 
la production (décembre); en 
Grande-Bretagne, prix de détail et 
chômage (décembre). 

• Jeudi 19 : aux Etats-Unis, au Cana- 
da et en France, balance commerciale 

(novembre); en Grande-Bretagne, 
ventes au détail (décembre). 

• Vendredi 20: au Japon, balance 
commerciale (décembre); en Alle- 
magne, masse monétaire (M3, dé- 
cembre) ; en France, production in- 
dustrielle (novembre). 

• Lundi 23: en Italie, prix A la 
consommation (décembre); en 
Grande-Bretagne, PNB (4 * trimestre). 

Evéwmont» à Pétranfler 

• Mardi 17 : A Genève, rencontre du 
secrétaire d'Etat américain et du mi- 
nistre russe des affaires étrangères ; A 
Strasbourg, au Parlement européen, 
M. Mitterrand présente le pro- 
gramme de la présidence française de 
l'Union. 

• Jeudi 19 : en Allemagne, conseil de 
la Bundesbank; A Bruxelles, réunion 
des ministres de la pèche; en Inde 
(New Dehli), conférence des ministres 
du travail des pays non-alîgnés (Jus- 
qu’au 23). 

• Lundi 23: A Bruxelles, prise de 
fonction du nouveau président de la 
Commission européenne. 

Evénement! en France 

• mardi 17 : examen en justice de la 
réduction des majorations de re- 
traites pour les cadres. 

• Jeüdl 19 : Edouard Balladur de- 
vrait annoncer officiellement sa can- 
didature A l'élection présidentielle. 

• Lundi 23: colloque organisé par la 
Fondation finances, présidée par Ray- 
mond Barre, sur le thème « Les rela- 
tions financières franco-allemandes », 
avec la participation de M. Balladur. 


INDICATEURS 


France : la reprise cherche un second souffle 

Forte au cours des trois premiers trimestres de 1994, la croissance s'est ralentie en fin d'année. 
Elle se poursuivra en 1995, mais à un rythme encore incertain 


La première phase de la reprise économique 
s'estadievée. Au cours des trois preniiers tri- 
mestres de 1994, h croissance du produit in- 
térieur brut en volume a été forte, s'étabfis- 
sant à 2,7 %, soit 3,6 % en rythme annuel. 


Quatre éléments moteurs ont tiré ta de- 
mande: les e xport a t io ns, les achats d'auto* 
mobiles, les acquisitions de logements et 
surtout b re cons t itutio n des stocks par les 
e n t re p ri se s. Si, fin 1994» h croissance des dé* 


bouchés extérieure restait dynamique, les 
trois autres pSers de b reprise semblaient 
s'essouffler: Le relais sera sans doute assuré 
par te redémarrage de l'Inves t is se ment et par 


tion des ménages. Mais tes conditions de ce 
« passage de témoin » sont dHfldles à appré- 
cier vu tas incertitudes, notamment fiscales, 
liées à réfection piésidentfefle, qui risquent 


une progression modérée de la consomma- d'entretenir des comportements a ttentâ te s. 


IA REPRISE a marqué en fin 
cf année un net infléchissement. 
Rompant avec la hausse rapide du 
début d’armée, la production ma- 
nufacturière a diminué de 1% 
entre le point haut de juiDet-août 
1994 et octobre. Cette panse de- 
vrait être passagère, lés enquêtes 
de PINSEE laissant attendre une 
croissance modérée de la produc- 
tion industrielle dam les mois sui- 
vants. Même ri le solde des opi- 
nions des industriels sur leurs 
perspectives de production reste 
significativement positif, on ob- 
serve cependant dans les enquêtes 
de novembre et décembre une K- 


La consommation de produits 
manufacturés avait également for- 
tement progressé entre la fin de 
1993 et Pété 1994, du fait principa- 
lement <ftm rebond des achats de 
biens durables, notamment les au- 
tomobiles. La consommation a en- 
suite fléchi en octobre-novembre ; 
elle devrait s’être reprise en. dé- 
cembre, mais les incertitudes de- 
meurent. Le marché automobile 
aura augmenté de près de 15% en 
1994 grâce à la «prime à la casse», 
dont le plein effet sur la produc- 
tion a joué au premia: semestre de 
1994. Cette mesure doit prendre 


fin à la mi-199S : rite continuera de 
soutenir le marché automobile 
jusque-là, avec un regain de prises 
de co mma nde à la fin du premier 
semestre de cette année, suivi d*un 
contrecoup à la baisse. 

SURSAUT DANS LE LOGBMBfT 

la logement, antre moteur de la 
reprise, a connu, fin 1993-dâjot 
1994, un vif sursaut, mais il semble 
ne s’être agi que crime embellie 
passagère. Ainsi les résultats des 
p q f piA*»* auprès des promoteurs 
immobiliers se sont nettement dé- 
gradés en juillet et octobre, en rai- 
son de Pépiiisematt des mesures 
de soutien prises en 1999 et de la 
remontée des taux d’intérêt à long 
terme. Troisième moteur: le 
compo r tement de restockage des 
e n tre pri ses, dont la contribution à 
la croi s sance a été exceptionnefle- 
ment forte puisqu'elle explique la 
moitié de la hausse de la demande 
totale entre la fin 1993 et Fété 1994. 
An stade de la production comme 
dam le comm ence, les niveaux de 
stocks sont désormais jugés nor- 
maux. Ceux-d devraient donc do- 
rénavant évoluer parallèlement à 
la demande, contribuant (Tune 
manièr e bien moins marquée à la 
croissance. 

L’i nvestissement des e n treprises 


devrait pouvoir prendre en partie 
le relais et connaître cette année 
une. croissance forte - comprise 
entre 5 et 10% en volume selon la 
date retenue de redémarrage -, 
après ime de quasi-stabffi- 
satkm en 1994 et deux années de 
baisse marquée. 

Force est de reconnaître que, 
jusqu'ici du moins, les signes de 
reprise restent fragiles. La produc- 
tion, les importations de biens 
d’équipement comme les mises ai 
chantier de bâtiments industriels 
stagnaient à un bas niveau jusqu’à 
octobre 1994, Les perspectives de 
production de biens d’équipe- 
ment, de mieux en mieux orien- 


tées jusqu'en septembre, se sont 
ensuite quelque peu tassées. 


Antre point positif; la reprise de 
remploi salarié, {dus forte et pré- 
coce que prévu, nourrit de plus ai 
plus la croissance de la masse sala- 
riale et donc des revenus; eQe a 
permis tm regain de confiance des 
consommateurs à partir «furie si- 
tuation très dégradée fin 1993. 
Cest sur la poursuite de ce mou- 
vement que se fondent les prévi- 
sions «fune croissance modérée de 
la consommation, de Fondre de 2 à 
2^ % en 1995. 

Enfin, la banne tenue des expor- 


tations se confirme. A 1117 mil- 
liards en octobre, elles atteignent 
un niveau record, et Fensemble 
des enquêtes de conjoncture 
montrent que la demande étran- 
gère s' aff er mi t Même ri le nouvel 
accès de faiblesse du douar, delà 
lire et de la. peseta risque de frei- 
ner quelque peu leur développe- 
ment, il y a là un sodé sur lequel 
pourra reposer la deuxième phase 
de la reprise. 

Hervé Monet 

k Hervé Monnet est directeur des 
études économiques de b Sodétt 
générale. 


LA DEMANDE ÉTRANGÈRE SE RENFORCE 


- 

1993 

1994 





JOU- 

: lui 


4* tri. 

1 er tri. 

2«1ri. 

3* tri. 

octobre 

novembre 

ten- 

Production manufacturière (1) 

104,2 

107,5 

110,5 

112,5 

111,6 


Eu- 

lit-il 

Consommation manufacturière (B) 

-1Z,/ 

54.9 

55,5 

56,3 

57.1 

56 

56,9 

'Etat 

Immatriculations automobiles (4) 

144,3 

145,6 

170,3 

169,8 

1613 

180,9 

t un 

Demande de logements neufs (5) 

-61 

-48 

-37 

-43 

-57 


slus 

Confiance des consommateurs (6) 

72 

77.7 

84 

85 

84 

83 

hes 

Demande étrangère (7) . 

-48 

-34.7 

-10,7 

- 4,3 

- 1 

+ 9 

aux 


(U Base 100 en 1985. B) Solde opinion industrie en fxxranage. 0) Mfanb de francs 1980. (O Moyenne mensuek en ordEen. O Solde opinion promoteufs, 
en pourcentage. (6) tato. Ch Solde opinion intact^ qn po u rcentage. Source : INSEE. 


RÉGION 


Proche-Orient : les incertitudes de la reconstruction 


DANS aucune autre région do 
mondé le terme de reconstruc- 
tion n’aura été marqué par au- 
tant d’incertitudes. L’avenir du 
Proche-Orient reste poiir l’ins- 
tant sqspendu ^ l^ réussite du 
procêuqs qui ffevtait 

profiter, Jkïjtflrwev &il se 
confirme) à toute la zone. La Jor- 
danie, désormais considérée 
comme un «risque acceptable» 
par les compagnies d’assurance- 
crédit, serait certainement la 
première à en recueillir les re- 
tombéek. Le Liban, occupé, où se 
livrent de violents combats 
contre Poccuparion Israélienne, 
dans le Sud, reste toujours tribu- 
taire d’une paix incomplète. 
Celle-là même qui empêche aussi 
les territoires en gestation de 
Gaza et de Cisjordanie d’accueil- 
lir une véritable économie natio- 
nale, encore à l’état d’épure. 

Si l’on s’éloigne un peu de 
l’axe israélo-palestinien, on ob- 
serve une instabilité politique la- 
tente qui freine aussi, de façon 
plus insidieuse, le décollage. 
L’incertitude repose d’abord sur 
les interrogations liées aux fins 
de règne: qui succédera au 
«r l«m » de Syrie, Hafez el Assad, 
au pouvoir depuis 1970, et au roi 


Fahd d’Arabie Saoudite, sur le 
trône depuis 1982 ? Comment 
r£gypee, où le président Mouba- 
rak vient d’entamer son troi- 
sième mandat, sortira-t-elle de 
sa confrontation ayec les isla- 
•PWps,, qui peixfore depuis 1981 ? 
Ia ^uryieimémé dé certains ré- 
gimes est incertaine. Les contes- 
tations feutrées des monarchies 
du Golfe, an Koweït, à Bahreïn, 
ainsi qu’à Oman, sont devenues 
plus insistantes, et un mouve- 
ment général de remise en cause 
de la répartition des pouvoirs 
semble inéluctable. 

SOUS HAUTE SUKVOUANŒ 

La zone- Iran-Irak-Koweit- Ara- 
bie Saoudite reste fossilisée sous 
la haute surveillance des Etats- 
Unis, qui maintiennent un climat 
de « paix armée». L’Iran traverse 
une grave crise financière qui ne 
facilite pas la consolidation 
d’une solution politique. 
L’acharnement des Etats-Unis 
sur l’Irak ne semble pas non plus 
près de s’assouplit au grand dam 
des entreprises françaises, qui 
piétinent à la porte de ce mar- 
ché. La stabflfté de la zone reste 
largement imposée de l’exté- 
rieur, ce qui limite les risques 


d'affrontements majeurs mais 
s'oppose aussi à des évolutions 
porteuses de modernité. Car une 
transition est nécessaire. La mis- 
sion des Etats est désormais en- 
travée par dfndispensahles jgqs? 
tements structurels. On note 
même un er accentuation ^des 


risques d’insolvabilité dans des 
pays jusqu’ici épargnés. Déjà, 
des incidents de paiement ont 
été enregistrés en Arabie Saou- 
dite, où certaines e n trep ri ses pri- 
jvées ont fluf par cjçs éçpno- 

teties budgétaires. H en va de 
même au Koweït-’ et; à une 


moindre échelle, dans les autres 
pays du Conseil de Coopération 
du Golfe, dépendants du marché 
pétrolier. 

Les Etats devront se résoudre à 


Une zone politiquement instable 


’ AOJiKÜUS • 



SECTEUR 


Automobile : le redressement de l'activité se généralise 


des secteurs privés nationaux. 
Ces derniers , onj, .profité d’une 
accumulation de capitaux encore 
largement détenus aujourd’hui 
en dehors de la région. Le « pas- 
sage du témoin » se fait néan- 
moins dans la plus grande pru- 
dence, pour ne pas perturber de 
délicats équilibres politiques. 
L’engagement des détenteurs de 
capitaux dans des fonds d’inves- 
tissements locaux est encouragé, 
notamment au Liban, à Oman et, 
plus modestement, en Egypte. 

DES PROJETS MiMBIS 

La mobilisation de l’épargne 
passe aussi par rémission d’em- 
prunts d’Etat. Enfin des pro- 
grammes de privatisation sont 
engagés un peu partout, de 
l’Egypte au Koweït en passant 
par la Jordanie, Bahreïn et même 
l’Arabie Saoudite. Dans le sulta- 
nat d’Oman, la mise en place du 
schéma de construction d’une 
centrale thermique en BOT 
(construire, opérer, transférer) 


ENTREPRISE 


est (faillenrs considérée comme 
un test pour l’ensemble du 
Golfe. 

Avec deux pays qui dépasse- 
ront 60 unifions d'habitants d’ici 
à la fin du siècle (Iran et Egypte) 
* Lirais ri Ton ajoute la Turquie - 
et certaines, populations bénéfi- 
ciant de pouvoirs d’achat élevés 
(dans le Golfe, maïs aussi ail- 
leurs, dans les classes moyennes 
nées du commerce traditionnel 
ou de la libéralisation écono- 
. urique), le Proche-Orient est un 
marché porteur pour les Mens de 
consommation et pour les 
grands travaux. En outre, en dé- 
pit des aléas du prix du baril, les 
projets miniers ne tarissent pas. 
Principal réservoir d'hydrocar- 
bures de la planète, la région 
peut encore offrir d’importants 
développements en matière de 
pétrole (T augmentation des ca- 
pacités est inéluctable) mais aus- 
si de gax - an Qatar, en Oman, en 
Iran et au Yémen, pays qui aurait 
bien besoin d’une deuxième 
chance après le conflit meurtrier 
du printemps 1994. 

Yves Garousse 

★ Yves Garousse est analyste à 
Nord Sud Export 


L’ANNÉE 1994 a marqué une re- 
prise de l’ensemble du marché 
mondial de ruutomobfle. Que ce 
soit en Europe et au Japon, où les 
ventes avaient reculé en .1993, ou 
aux Etats-Unis, où le redresse- 
ment s'est opéré fl y a deux ans 
déjà, les nouvelles immatricula- 
tions en 1994 ont partout été plus 
nombreuses qu’en 1993. Cest aux 
Etats Unis que la croissance a été 
la plus spectaculaire, avec un 
bond des ventes de véhicules, 
toutes catégories confondues, de 
8,6%, à 154 raflüow (Tra it é s. Les 
restructurations engagées par Ge- 
neral Motors, Ford et duplex en 
1991, année noire pour le secteur, 
sont désormais achevées et la 
principale préoccupation des 
« trois grands » est aujourd’hui 
d’augmenter leurs capacités. Le 
marché outre-Ati a n ti qu e est porté 
par les ettght truch» (camion- 
nettes), monospaces, «pidaips fr- 
et 4x4, qui ont représenté en 1994 
40 % des vâricnles mis en dicular 
tkm. Les immatriculations de voi- 
tures particulières ne se sont en 
effet accrues que de 5,6 %. 

En Europe, où les camionnettes 

ne représentent encore qu’une 

part infime du marché, U progres- 
sion des ventes a été beaucoup 


plus raisonnable. D’après Fasso- 
riation des constructeurs automo- 
bfles européens (ACEA), elle s’éta- 
blit à 5,9 % pour les voitures 
particulières. Un chiffre i ns offl- 


Lê»ôi'e reprise du mai (lie 
automobile mondial 
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saut pour permettre aux construc- 
teurs présents sur le Vieux 
Continent de rattraper la chute de 
16 % des ventes en 1993. Parmi les 
généralistes, Renault, PSA. Peu- 
geot-Citroën et Fiat, ont été les 
principaux bénéficiaires de cette 
embellie puisqu'ils affichent tous 
trois une croissance de plus de 
9%. Mais alors que la reprise du 
marché automobile est réelle an 
Royaume-Uni (+7,5 % d’après 
FACEA) depuis pins de deux ans et 
que les pays Scandinaves (+70,2% 
au Danemark, par exemple) ont 
rapidement rattrapé leurs pertes 
des années précédentes, l’Italie 
(-2^ %) et F Allemagne (+07 %) 
tfont pas encore constaté une réel 
regain de la demande. Quant & la 
France (+14, 6%) et à FEspagne 
(+21,9 %X leur bonne santé n’est 
qif ffl usrtre puisqu’ de est due en 
grande p a rtie à diverses mesures 
go u v ernementales. 

Le cas de l'Hexagone est à cet 
égard assez rignfficâtif : sur le sur- 
plus de 252000 véhicules vendu 
en 1994 par rapport à 1993, au 
moins 200000 immatriculations 
sont directement imputables au 
amp <fe pouce de b prime Balla- 
tinc. Et rtugeot tout comme Re- 
nault redoutent qu’au 30 juin 
1995, date de fin de droits des 


« BaBadurettes », la croissance de 
leurs ventes ne soit compromise, 
«/e crois qu'il faut aménager ta 
sortie des mesures gouvernemen- 
tales pour éviter une ruée des 
consommateurs jusqu'au 30 juin et 
un arrêt net de la demande en- 
suite», a dédafe jeudi 12 janvier le 
PDG de Renault 
De manière générale, les Japo- 
nais sont les grands perdants de 
cette année 1994. Sur le marché 
européen, leur part de marché est 
tombée à 10,9 %, contre 12£ % en 
1993. Aux Etats-Unis, le constat 
est moins noir: compte tenu de 
Fenvoléedela demande et de Fin- 
capacité des «Blg 7 Tiree» à y ré- 
pondre, ils ont légèrement aug- 
menté leur part de marché. La 
réévaluation du yen ne les a pas 
aidés, même si, aujourd’hui, ils 
produisent une grande part des 
voitures qu’fls vendait à F étran- 
ger ailleurs qu’au Japon. Cepen- 
dant, sur leur propre marché, les 
constructeurs nippons n’ont pas 
non plus bénéficié d’une franche 
reprise. Les immatriculations y 
ont en effet augmenté, d’après JA- 
MA, de moins de 1 % pour at- 
teindre un peu plus de 4,2 urinions 
d'unités. 

Virginie MaHngre 


Renault : interrogations sur l'avenir 


DÉMENTANT les doutes for- 
mulés an départ; la privatisation 
partielle de Renault a finalement 
connu un vif succès auprès des in- 
vestisseurs. Quatre-vingt-quatre 
jours après avoir été introduite en 
Bourse, l’action Renault a reçu 
une consécration en étant admise, 
le 9 février, an CAC 40, indice 
phare du marché. Aux niveaux de 
cours actuel, le titre Renault est 
capitalisé en Bourse sensiblement 
plus cher à l'horizon 96 que son 
traditionnel rival Peugeot. 

Pourtant, la pérenirité des résul- 
tats de Pex-Régie ne semble pas 
totalement assurée. Quatre élé- 
ments incitent à la prudence. 
D’abord les perspectives du mar- 
ché français, dont la dynamique 
doit s’éteindre à la nri-95 avec ia 
suppression de la « prime à la 
casse », ce qui devrait ralentir les 
ventes mais aussi provoquer un 
transfert vers le miliea de gamme, 

moins favorable pour Renault Par 
affleura, la vulnérabilité des posi- 
tions commerciales de FEspace se 
précise. C’est Fexistence même 
(Fuite rente de situation qui est 
menacée par 1a banafisatkm, dans 
une concurrence sévère, de ce 
segment de marché. Or ce modèle . 
a constitué le centré de profit ma- 


jeur dn groupe an cotus des trois 
dernières années. Face à cette 
évolution, tout repose sur la capa- 
cité du groupe à compenser,, par 
des gains de productivité sur les 
autres modèles, la faiblesse re- 
doutée de la rentabilité sur l'Es- 
pace. 

Troisième Interrogation : le 
poids lourd. Le maintien des résul- 
tats de la filiale américaine Marie 
Trucks en 95 repose sur Hypo- 
thèse d’une poursuite du haut de 
cycle actuel aux Etats-Unis. Dans 
le cas contraire, la bonne orienta- 
tion du marché européen ne serait 
pas suffisante. Enfin, la faiblesse 
des monnaies Tannin: en Europe 
défavorise les constructeurs fran- 
çais face à la nouvelle compétitivi- 
té du groupe Fiat et de sa filiale 
poids lourds ïveco, qui disposent 
de gammes très concurrentes. 

Ces éléments défavorables ne 
devraient pas trop peser sur les ré- 
sultats du Renault en 1995, mais 
ils justifient une certaine pru- 
dence dans F appréciation des per- 
foimances futures du groupe. 

Pierre Pery 

★ Pierre Pery est analyste finan- 
cier à la société de Bourse Mees- 
chært-Roussefte. 
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La Banque directe favorise 
la flexibilité et le maintien des effectifs 


Un accord novateur en matière d'emploi 

Une négociation importante entre les syndicats reete, devait aboutir lundi 16 janvier. Les syndi- La direction, de son côté, accepte une réduction 

et la direction de la Compagnie bancaire cats entérinent une organisation du travail par du temps de travail et surtout le maintien des 

(groupe Paribas) et de sa filiale, la Banque dî* roulement et relais à la « banque sans guichet ». effectifs dans la maison mère. 


LES DIRECTIONS de la Compa- 
gnie bancaire et de sa filiale, la 
Banque directe, devaient conclure, 
le lundi 16 janvier, une négociation 
historique sur remploi Disposition 
essentielle de raccord imminent : tes 
syndicats s ignata ires ( vraisembla- 
blement la CFDT, Force ouvrière et 
le SNB-CGC) admettent de « déro- 
ger expressément au décret du 
31 mars 1937», et la direction du 
groupe Compagnie bancaire 
consent à réduire le temps de travail 
des salariés concernés et surtout 
« garantit (_) la stabilité des effectifs 
permanents au niveau constaté par 
les parties au 31 décembre 1994, soit 
6 806 collaborateurs ». Si les syndi- 
cats acceptent une dérogation dans 
la filiale, la direction s’engage donc 
pour la maison-mère. Cet accord 
conclurait ainsi de façon specta- 
culaire ce qui était au départ apparu 
comme un bras de fée 
L’annonce, à l’automne dernier, 
de l'ouverture vingt-quatre heures 
sur vingt-quatre et six jours sur sept 
de cette banque sans guichet avait, 


Sans guichet 

La première banque française 
sans guichet a va le jour le 8 sep- 
tembre 1994, lancée par la 
Compagnie bancaire, filiale de 
Paribas. La Banque directe fonc- 
tionne uniquement par Tlnter- 
médialre du téléphone, du Mini- 
tel, du fax et du courrier. Elle 
n’en offre pas moins des ser- 
vices complets qui vont du crédit 
ft l’épargne en passant par la 
gestion de comptes. La Banque 
directe a profité de ses struc- 
tures légères pour offrir des ta- 
rifs de service attrayants, no- 
tamment pas de dates de valeur 
et une carte de paiement gra- 
tuite. SI le succès semble au ren- 
dez-vous, la clientèle séduite ne 
correspond pas à la cible initia- 
lement visée puisqu’il s’agirait 
avant tout de Provinciaux et non 
pas de Parisiens débordés. 


en effet, suscité les foudres syndi- 
cales. Ne ccmtoumait-eDe pas le fa- 
meux décret de 1937 qui interdit aux 
banques non mutualistes tout tra- 
vail par roulement et par relais et 
impose deux jours de congés consé- 
cutifs dont le dimanche ? Saisi de 
cette affaire par trois syndicats 
(CFDT, CGT, FO), le juge des référés 
du tribunal de Iferis confia le dossier 
à un conciliateur, André Philbert, 
ancien haut fonctionnaire au minis- 
tère du travail, chargé de trouver un 
terrain d’entente avant le jugement 
sur le fond le 31 janvier. 

VINGT NOUVEAUX EMPLOIS 

Dans le projet d’accord, les orga- 
nisations syndicales, « conscientes 
du potentiel d’emplois nouveaux que 
comporte en général une augmenta- 
tion de l’amplitude de fonctionne- 
ment des services, assortie notam- 


ment d'une réduction significative du 
temps de travail », acceptent le tra- 
vail par relais et par roulement pour 
les équipes commerciales. Trois 
équipes, constituées exclusivement 
de volontaires, assurent le travail 
entre 7 heures et 22 heures. La pre- 
mière commence à 7 heures et tra- 
vaille 35 heures par semaine, la 
deuxième commence à 9 heures et 
travaille 37 heures et la troisième fi- 
nit à 22 heures et travaille 39 heures. 
Or toutes sont rémunérées sur la 
base de 39 heures. 

Quant au service de nuit, il est 
«assuré par deux équipes constituées 
au minimum de deux personnes et 
travaillant trois nuits par semaine ». 
La nuit ne pouvant excéder 
9 heures, les salariés concernés tra- 
vailleront 27 heures payées 39 par 
semaine. Par ailleurs, voulant prou- 
ver que la Banque directe, qui n’em- 


ploie qu’une quinzaine de salariés, 
ne nuit pas aux activités bancaires 
classiques, la direction s’engage à 
maintenir les effectifs dans le 
groupe durant les deux années que 
couvre l’accord et & créer, à la 
Banque directe, vingt nouveaux em- 
plois cette armée et vingt-cinq en 
1996. 

Si œ schéma est effectivement re- 
tenu, chacun pourrait s’estimer sa- 
tisfait En acceptant de substan- 
tielles contreparties, la direction 
placerait la barre assez haut pour 
que d’autres concurrents év ent u e ls 
hésitent finalement à l’imiter. De 
leur côté, les syndicats voient là l’oc- 
casion rêvée de montrer qu’ils ac- 
ceptent le changement pour peu 
qu’ils obtiennent des garanties sur 
remploi 

Frédéric Lemaître 


Pays-Bas : lutter contre l'argent sale 


AMSTERDAM 

de notre correspondant 

Les fays-Bas viennent de franchir une étape atte n du e 
dans la hitte contre le blanchiment de Pargent sale. 
Après l'obligation faite aux banques, depuis le 1 er janvier 
1994, de signaler les transactions suspectes au Contre de 
communication des transactions inhabituelles - qui a 
reçu 15 000 dépositions, dont 1660 jugées douteuses, - 
l’heure du contrôle des bureaux de change par la 
Banque centrale a sonné. 

Depuis le dâjut de 1995, ces nombreuses officines 
sont tenues d’être inscrites, avant le lrmara prochain, 
auprès de la Banque centrale, organe désormais chargé 
de leur tutelle. Cette démarche implique une enquête 
sur les antécédents judiciaires des propriétaires et 
autres personnes à responsabilité, ainsi que le contrôle 
de l’administration. Chaque opération devra obligatoi- 
rement être traitée et rapportée séparément à la 
Banque centrale, afin de rendre plus difficiles les mani- 


pounvns pas bannir totalement le lessivage de Fargerti 
saie mais simplement le rendre plus ardu. » Ce dernier 
rappelle que « V. Allemagne n'a pas encore de règlement 
équivalent et la Belgique se penche actuellement sur la 
question». 

En instaurant ce contrôle, les Pays-Bas tentent de 
mettre un frein à l’explosion du nombre de bureaux de 
changes depuis le raflieu des années 80. fl existe dans ce 
petit pays cent vingt officines de changes enregistrées 
dans une chambre de commerce, installées en grande 
majorité à Amsterdam. Selon la police, ce nombre se- 
rait, en fait, deux fois supérieur et l'ensemble traiterait 
annuellement plusieurs mûüaids de florins (1 florin vaut 
environ 3 francs) : un montant largement supérieur h la 
véritable demande touristique, estiment tant la pofice 
que l’organe de tutelle. Conclusion: une partie d’entre 
eux se livrent à d’autres activités, notamment an blan- 
chiment de Pargent saie. Longtemps restée au stade du 
soupçon, cette impresrion a été confirmée en octobre 


pulations d’aigent .sale. Tom manquanenLentratoera -1993, lorsque la poficeÆAmsteidam a mis^ tanière le 

l’intervention des services du Contrôle économique -lessivage, en càiq ans, de 500 millions deflorinspâr cinq 
(ECD) et, éventueDetnent, de lapolice. Les banques du — bureaux de change,-fcHrsxfmte opération baptisée Juse^ 


territoire auront interdiction d’encaisser les sommes en 
provenance des bureaux non enregistrés. «Cela ne les 
empêchera pas de s'adresser aux établissements des pays 
voisins, reconnaît Bert Groothoff, porte-parole de la 
Banque centrale. Ttmtque cela restera passible, nous ne 


ment « Veau d’or ». Selon les estimations de la Banque 
centrale, entre cinquante et soixante-dix bureaux de 
change ne passeront pas Pétape de l'inscription. 

■ — Alain Franco 


Onze compagnies ferroviaires 
lancent un réseau fibre optique 

LA SNCF figure parmi tes onze com p agnies ferroviaires qui, avec la 
Deutsche Bundesbahn et British Rail, s'apprêtent, avec raide de 
l’américain CTS, à mettre en place un réseau de tBéammanncaSom 
trans-européen. Réunies au sein du projet Hennés Enro peRai Rd. œs 
compagnies devaient lancer, hindi 16 janvier; un appel d'offres pour la 
construction du réseau. Les dossiers de c andi d a tur e auraient été 
adressés à Alcatel, ATT, Nokia, Northern Ifetecom et Siem ens, f abri- 
cants de matériel de téféconmnxnications. I* pre^et vise à mettre de te 
fibre optique dans les réseaux de communication qui longent tes prin- 
cipales lignes ferroviaires et à assurer leur interconneakm pour 
constituer un véritable réseau européen sans couture. Herm ès Eu - 
rope Rafltel veut ainsi attaquer le marché des réseaux privés d’entre- 
prises, d’ores et déjà ouvert à la concurrence, en proposant son in- 
frastructure aux multinationales. 


■ ALCATEL BELL: le président du conseil d'administration d’Al- 
catel Bell, john Goossens, cinquante ans, a été nommé, vendredi 
13 janvier, administrateur délégué de B^gacœH par le gouveroemeat 
belge. M. Goossens prendra ses fonctions le î« février, mais accompli- 
ra encore certaines missio ns à l'étranger pour te compte d'Alcatel- 
Bell jusqu’au 1" mais. Numéro deux de Bdgacom, M. Goossens assis- 
tera Michel Dussexme, cinquante-neuf ans, nommé le 23 décembre à 
la présidence du conseil d’admnfistratKXi de. Pandenne. régie auto- 
nome des télécommunications belges, devenue depuis une sodéfié 
anonyme, en vue de r ouverture d’une partie de son capital à un par- 
tenaire privé. L’ouverture de 25 % au maximum du capital de Bdga^ 
com à un ou des partenaires privés doit être décidée par PEtat beige, 
actionnaire majoritaire. Le groupe AIcatel-Befl, filiale belge du groope 
français AIcatel-AIstham, pourrait devenir ce partenaire privé de Bel- 
gacom. 

■ CABLE AND WTRELESS: le groupe britannique serait suc le 
point de créer une société commune avec l'allemand Vsba (conglo- 
mérat énergétique) pour attaquer lemarché des téléccHunnnticatious 
outre- Rhin. Un porte-parole de Veba s’est refusé à commenter Tkt- 
formation publiée par te journal brit anniqu e Sunday linos dans son 
édition du 15 janvier: Veba pourrait prendre une participation de 10% 
dans Cable and Wireless. La semaine dernière. Cable and Wfedess 
s’était dit intéressé par uu partenariat allemand sanüaHeà cela noué, 
mardi 10 janvier, par BT (ex-British Telecom) avec le congloméras 
Viag. Cable and Wireless, via sa filiale Merctuy, est le grand 
concurrent de BT sur le marché britamriqbe des télécommunications. 

■ MORLAIX ÉLECTRONIQUE: le tribunal de commerce de Mor- 
laix (Finistère) a prononcé la mise en redressement judiciaire, 
vendredi 13 janvier, de Morlaix Electronique (trois cent vingt-quatre 
salariés), ex-fiQale de Thomson cédée an p rinte m ps 1993 , dont le dé- 
pôt de bilan a été annoncé le 11 janvier. La mise en re<bessemem a été 
prononcée pour une période de six mois et un administrateur juefi- 
daire a été nommé- La semaine dernière (Le Monde du 11 janvier), la 
direction de Thomson avait répondu « mm» à la demande des sala- 
riés d'être repris par leur ancien employeur. 

■ EAS: les syndicats de la compagnie Europe Aéra Service, en 
grève depuis vendredi 13 janvier, ont appelé; dimanche 15 janvier; 
«le personnel à continuer ta grève tant que la direction n’aura pas dai- 
gné verser les salaires » de décembre. Le mouvement de grève a été 
déclenché en raison de Fannonce en comité d’entrepri se , jeudi 12 jan- 

-rier.cTun projet portant sm 3(n.siiptiressi0UftdteuviIoàL5uBâ5O.^i.. . 

- ■ CRÉDrr XYONNAJB? iq xHrectear (Jo_»ésor. Christian Noyer; 

—vient d’gttg«aimTig3!re^ dn Çxfdbtyouiteàaien 

qualité de 'représentant de PEtaL. fi succède à Jean-Pascal Beauffret, 
ancien chef du service des affaires monétaires et fingrv-îAnw: du/fté- 
scr, qui a rejoint, fin décembre, le Crédit foncier de France. Cette no- 
mination intervient alors que la banque publique négoae te montant 
de sa recapitalisation avec les pouvons pabfics. 
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COMMUNICATION 



Le personnel de « Libé » vote 
un avertissement à la direction 


Le nouveau commissaire européen Marcelino Oreja devrait faire des propositions à la mi-février 


BRUXELLES 
(Union européenne) 
de notre correspondant 
Alain Juppé, ministre français 
des affaires étrangères, a cité les 
« affaires cutur elles » parmi les 
priorités de la présidence française 
et a insisté pour que la Commis- 
sion européenne présente rapide- 
ment des propositions d’aménage- 
ment de la directive «Télévision 
sans frontière » (TSF, qui organise 
le marché unique de raudiovisueO- 
Le gouvernement français, se fai- 
sant ainsi l'écho d’une large partie 
de la profession, souhaite que la 
future réglementation assure, 
dans des conditions juridiques 
meilleures qu’aujounfhui, la pro- 
motion de la production audiovi- 
suelle européenne. 

fl reste à savoir comment réagira 
la nouvelle Commission, présidée 
à partir du 23 janvier par le 
Luxembourgeois Jacques S an ter. 
Marcelino Oreja, le commissaire 
(espagnol) désormais chargé du 
dossier, prendra-t-fl comme base 
de réflexion le projet de son pré- 
décesseur, le Portugais Joao De 
De us Pinheiro, ou la discussion 
devra-t-etle repartir à zéro ? 

Depuis novembre 1994, le projet 
de la direction générale des af- 
faires culturelles de la Commission 
a sensiblement évolué, notam- 
ment sur les fameux quotas de dif- 
fusion qui, dans l’actuelle direc- 
tive, obligent les chaînes couvrant 
te territoire de f Union à consacrer 
la moitié de leur temps de diffu- 
sion à des programmes d’origine 
européenne, à « chaque fois que 
cela est réalisable ». (Le Monde du 
Il janvier). 

M. Pinheiro a élaboré un 
compromis: les chaînes (généra- 


listes comme thématiques) pour- 
raient choisir entre quota de diffu- 
sion et quota d'investissement. 
Mais Sir Leon Brittan, commis- 
saire britannique chargé de la poli- 
tique commerciale, sensible aux 
pressions de l'ambassadeur améri- 
cain - selon l'interprétation du 
commissaire belge Karel Van Miert 
-, a demandé le report du débat 
prévu le 4 janvier. A partir du 
6 janvier, la Commission Delors, 
qui n’expédie que les affaires cou- 
rantes avant l'investiture de 
Jacques S an ter, a d’autant moins 
cherché à faire passer te projet que 
le gouvernement de Paris a mani- 
festé son hostilité à la proposition 
remaniée, les professionnels fran- 
çais estimant insuffisante la pro- 
tection assurée par tes quotas d’in- 
vestissements- 

« RELANCER LA DYNAMIQUE » 

La première tentative pour 
échapper à l’ambiguïté de la direc- 
tive de 1991 et améliorer la défense 
des intérêts de Paudiovisuel euro- 
péen a donc échoué, victime de la 
lenteur de la Commission, de 
l’hostilité des chaînes commer- 
ciales, de la vigueur du lobbysme 
américain et de ce qu’un haut 
fonctionnaire bruxellois appelle 
« (aveuglement français ». Mais les 
professionnels hexagonaux 
semblent avoir compris entre- 
temps qu'ils ont peu de chance 
d'obtenir mieux que te « compro- 
mis Pinheiro » et, sans baisser les 
bras, seraient prêts à * relancer la 
dynamique » sur une base voisine. 

M. Oreja manifeste «une très 
grande attention pour ce sujet, au 
cœur de la construction commu- 
nautaire » et est sensible à la né- 
cessité de « sauvegarder l’identité 


culturelle européenne». Dans l’en- 
tretien qu’il nous a accordé, il en- 
tend toutefois garder sa liberté et 
préférer une formule transitoire 
de deux ou trois ans, permettant 
d’évaluer les effets des bouleverse- 
ments technologiques sur le pay- 
sage audiovisuel européen : « Une 
telle formule me tranquilliserait. » 
«/avais demandé qu’on fasse le 
possible et l'impossible pour faire 
passer à temps la proposition. On se 
trouve maintenant, mais c’est indé- 
pendant de ma volonté, dans une si- 
tuation nouvelle et je veux écouter 


les uns et les autres. » D'autant que 
le rapport de forces a changé dans 
un sens peu favorable aux thèses 
françaises, avec l'arrivée à la 
Commission ainsi qu’au conseil 
des ministres, des représentants 
des trois nouveaux Etats (Au- 
triche, Finlande et Suède). 

Le nouveau commissaire, même 
S’A admet ne pas aimer le mot de 
quota, est plutôt favorable au pro- 
jet de directive tel qu’il existe au- 
jourd'hui. Cependant, il se garde 


bien de laisser penser qu’il est prêt 
à le reprendre tel quel fl exprime 
« des doutes», en raison des déve- 
loppements de nouvelles techno- 
logies. «fl fuit faire preuve d'une 
certaine prudence (fin de ne pas in- 
troduire un système Jîgé pour l’ave- 
nir. » 

Autre nuance, fl insiste sur la né- 
cessité de ne pas discriminer, sous 
couvert de défense de l’Identité 
culturelle européenne, les chaînes 
privées par rapport aux chaînes 
publiques. 

Le calendrier que M. Oreja a en 


tête n'est pas très encourageant : fl 
espère présenter les résultats d’un 
premier échange de vue de la 
Commission à la réunion infor- 
melle des ministres de la culture, 
les 13 et 14 février, à Bordeaux. 11 
souhaite aussi que le Conseil 
puisse débattre au fond le 3 avril, 
mais il n’est pas certain que la 
Commission ait pu auparavant 
adopter ses propositions. 

Philippe Lemaître 


La position de Jacques Toubon 

le ministre de la culture, Jacques Toubon, a précisé, dimanche 15 
janvier, lors du deuxième Festival du film fantastique (PAvorlaz, que 
« ta campagne électorale ne joue aucun rôle dans le dossier» de la révi- 
slon de la directive « Télévision sans frontières »: «Il est suivi à la 
fins par Nicolas Sarkozy, premier li eu tena nt d'Edouard Balladur, et par 
moi-même, Fun des bras droits de Jacques Chirac, et noos sommes una- 
nimes pour refuser d’ouvrir la présidence française rte l'Union euro- 
péenne (UE) par la remise en cause des acquis communautaires que 
constituerait la suppression des quotas de diffusion (—) p erm e tt a n t un 
minimum obligatoire de productions européennes sur les écrans de tâé- 
vision ». Voyant une forme (f« union sacrée » sur ce dossier, M. Tou- 
bon est convaincu que le président de la République « ira dans te 
mime sens », mardi 17 janvier, devant le Parlement de Strasbourg. 


Les salariés de libération ont voté vendredi 13 janvier un «omrfûse- 
ment» à la direction du quotidien à propos des salaires et des effec- 
tifs. Sur 491 inscrits, fl y a eu 240 votants (soit 48,87 % ) et 210 d’entre 
eux ont voté « oui » (soit 88,23 % ) à cet « avertissement », élaboré 
avec le soutien de la CFDT, syndicat majoritaire. 

«fl est nécessaire, soulignait un tract diffusé avant le vote, de marquer 
par un « avertissement à la direction» que le mode de direction de ce 
journal doit changer, qu'on ne dirige pas un journal du fond d'un bocal, 
loin de l’équipe, surtout lorsque les lendemains ne s’annoncent pas si 
chantants qu'on s'obstine à nous le doit- Un «avertissement», ce n’est 
ni une demande de démission ni un acte symbolique. Cest une sanction 
sur un mode de direction que nous réprouvons », p ou rsuivait le tract 
le mouvement de grogne a été déclenché par l'augmentation de sa- 
laires de plusieurs membres de la hiérarchie, alors qu’une négociation 
salariale globale était reportée depuis six mois. Autre point litigieux : 
le sort d’une cinquantaine de personnes en contrats à durée détermi- 
née, risquant de perdre leur poste. Jeudi, la direction du journal avait’ 
re ncontr é les représentants du personnel et accepté un gel des aug- 
mentations de salaires de la hiérarchie et s’était engagée à entamer 
des négociations salariales qui devraient aboutir avant la fin du mens 
de janvier. Lundi matin, Jean-Louis Béninou, directeur général du 
journal, ne souhaitait faire aucun commentaire sur une « affaire inter- 
ne». 

DÉPÊCHES 

■TÉLÉVISION: Angeto Codfgnon] a été nommé consultant au- 
près de Patrick Le Lay, PDG de TF 1, pour les questions de stratégies 

et de développement international . M. Codignom, quarante-sept 
ans, a été depuis 1984 Pun des plus proches collaborateurs de Sflvïo 
Berlusconi et son représentant en France, d’abord comme PDG de Fi- 
nïovest France, filiale française dn groupe Berinsconi, puis comme <fi- 
recteur général de La Cinq, lorsque cefle-d comptait M. Berlusconi 
parmi ses principaux actionnaires. Jusqu’en décembre 1994, ira été 
secrétaire général de P Association nationale des dubs Forza (taDa, 
mouvement du président du conseil italien démissionnaire- Cest pen- 
dant sa carrière en France qu’Angeio Codignoni a tissé des liens avec 
Patrick Le Lay. Ironie dn sort, un autre « Berlusconi boy », Carlo Frèc- 
cero, est depuis un an conseilla- de Jean-Pierre Flfahiwh pdg de 
France Télévision, en charge de Pharmottisation des programmes de 
Fiance 2 et Fra nce 3 (Le Monde du 20 janvier 1994). 

■ PUBLICITÉ: Etienne Mougeotte, vice-président de TCI, a pro- 
posé, vendredi 13 janvier; sur Europe 1, de limiter à neuf minâtes par 
heure la pubCrité diffusée sur tes télévisions publiques. « C’est 
minutes sur les télévisions privées, qu'on fisse neuf mandes sur les télé- 
visions publiques», a dema n dé M. Mougeotte avant de dénonpg r la 
«dérive actuelle» te France Télévision, qui aurait « considérablement 
augmenté son volume publicitaire (d’environ un tiers) au dentier tri- 
mestre de l'année 1994». 
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LES TAUX ■» 

Rebond outre-Atlantique 

LES ESPOIRS (f ajoumemeit d’un prochain resserre- 
ment de la poétique monétaire et la baisse surprise des 
ventes de détail en décembre!- 0,1% contre +03% at- 
tendu) ont permis aux taux tfïntéièt américains rte se dé- 
tendre en fin de semaine dernière. Le taux d’intérêt 
moyen sur tes bons du Ttésor à 30 ans, principale ré- 
férence, est tombé à 7,79 % vendredi contre 738 % Jeudi 
Il avait nettement grimpé jeudi en raison de la faiblesse 


PARIS PARIS NEW YORK NEW YORK FRANCFORT FRANCFORT 

3 * * * * 

Jour le jour QATIOam Jour k jour BoofcKUat Jour la jour BoodslO» 


du doDat Cette baisse des taux américains devrait se rf- 
percuter sur tes marchés européens. La Banque de Ekance 
a lancé lundi 16 janvier un appel cf offres dont la tombée 
es de 504 mïïBmtis de francs. L'écbézaice des bons du 
TYésor est fixée au 24 janvier: La double procédure exis- 
tante -bcra du TKsord\nDe paît, créances privées et bft- 
tets de trésorerie d’autre part - est maintenue. Le taux 
d'appel d’offres avait été laissé inchangé jeudi à 5 %. 


LES MONNAIES 

Retour au calme 

L’ACCALMIE semble revenir sur les marchés de 
change. Le drartsdicmaik a reflué vendredi 13 janvier et 
lundi 16 janvier face à Fensemble des devises sur le mar- 
ché européen, notamment face à la peseta, soutenue 
par des rameurs de démission du chisf du gouverne- 
ment espagnol Fefipe Gonzatez, et à b lire qui pro- 

fite d’espoirs de résolution rapide de la crise politique 
en ItaBe. Lundi 16 janvier, le marie se repBait à 3,4526 


US/F I US/DM US /Y DM/F 


francs au cours des premiers échanges entre banques 
contre 3,4537 francs vendredi soir, à 86,46 pesetas 
contre 86,95 pesetas, et à 1 04737 lires contre 1 054,76. 
le dollar s’effritait à 53037 francs, er 98,42 yens. 


ffiAHOORT; use 
tokyo: uscyrer 


MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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FINANCES ET MARCHÉS 


RÈGLEMENT 

MENSUEL 

LUND1 16 JANVIER 
Liquidation : 24 janvier 
Taux de report : 6.38 


Comptoir Moder.1 — . 

CPRPWttiteea-l 

CraLfonfrincel 

Crpdil Local Fcfl 

Crédit LyomuaPI 

OEdit National 1 

C5(a£SEE}l 

+ 1,10% D^e(u 6SN)l 

40 : Dassauh-Ariationi.-—— 



Cours relevés à 12H30 


1874/M 

VALEURS 

FRANÇAISES 

Cours 

précéd 

Derniers 

cours 

% 
+ - 

% 

variattan 

31/12(11 

EDFCDF3V 

6240 

6200 

-0J4 

-23 

WLP.fTJQ 

1014 

HU0 

-13 

~2tf 

CrXyamuis(TA) 

928 

922 

-0J5 

-33 

Remua (TP4 

1810 

180B 

-0J5 

-1J3 

RtxxKPordeiKtTJ) — 

1953 

1931 

-1,13 

- 1J02 

SOTtCobanfTJ’J 

1111 

1111 ' 

« 

-33 

TtamsonSACTP) 

1085 

1086 

-13 

-0J7 

Atari 

536 

549 

+ 2/43 

-53 

ArUqiddel 

725 

728 

+ 0/41 

+ 13 

Alcatel Abthoml 

460 

4653 

+ 1J4 

+ 2,12 

Alcatel Cable 1 

414 

414 

__ 

-5,73 

Alspii 

355.10 

_ 

_ 

— 

AGF-Ass^enJrance — 

1923 

195 

+ 13 

-8jn 

Aul 

234 

237 

+ 13 

-4J0 

BaBInvM.! 

885 

900 

+ 13 

-1J3 

Bancaire (Cte)l 

505 

514 

+ 13 

-0,19 

Bque Colbert CM 

106 

1053 

-0/47 

-13 

Bazar Hoc. VA 2 

530 

_ 

__ 

_ 

Berger (MJ 2 

1416 

1430 

♦ 0J9 

*4 

BKI 

■ 675 

678 

+ 0/44 

+ 13 

BIS 1 

322J0 

3193 

-1/05 

-13 

BJiLP.l 

245 

24830 

+ 1J5 

- +1.14 

BaHoreTedmo.1 

469 

471 

+ 0/13 

+ M8 

Bongrainl 

2835 

2840 

+ 0,18 

+ 03 

Boa Marche (Au) 1 

905 

904 

-0,11 

*033 

BoaygiKSl 

520 

524 

♦ 0,77 

♦ 154 

Canal* 1 

824 

336 

+ 1/16 

-2J2 

Cap Gemini Sogetil — 

10 

162 

-0J1 

-4J0 

CanvaudmetattN» 1 

137 

1873 

+ ÛJ7 

+ 33 

Carrefour 1 

2075 

2105 

♦ I/O 

-43 

Castao Guichard 1 

139/40 

138J0 

-03 

-8,14 

Casino GcidiADPI 

120 

119,10 

-03 

-6J2 

CastoramaDi(U)1 

698 

717 

+ 23 

+ 73 

CCF. T 

1993 

205/» 

+ 2J5 

-4/46 

CCMX(slCCMC} ly 2_ 

59 JÛ 

583 

-134 

-3,46 

CegxtayM 

423J0 

424 

+ 0jQ2 

+ 03 

CEPCommuntabonl™ 

443 

440 

-03 

-SJ7 

Cents EurepJteunl — 

363 

87/40 

+ 03 

-23 . 

Cetelem 1 

910 

927 

+ 1J7 

-23 

CG IPI 

1057 

1058 

+ 0,09 

-937 

Chargeurs l 

1113 

1119 

+ 03 

-43 

Christian Dior t 

4183 

405 

+ 0JS 

-3,11 

Ciments Fr^riv^l 

231 

230 

-0/43 

_ 

dartres I — 

413 

4093 

- 0 JS 

-6J7 

dubMeditmaneel — 

411 

409,10 

-0/46 

-8J7 ; 


242 

2423 

+ 0J1 

-33 

Cotes! 

854 

851 

-035 

- 3,40 1 

Comptoir Entrep. 1 __ . 

219 

— 

— 

— 1 


Dew.RJ4-P.CaMJ 2 


Dynactfcnl 



1307 

1300 

-0J4 

. - 3 J 8 LVMHMoaVulaonl_ 

835 

. 847 

335 

335 


- 6 jJJ 8 Lyann aise Eaux 1 

444J0 

44430 

773 

770 

-"W9 

Marine Wenddl 

350 

352 

380 

378# 

-039 

-091 MatraHHadiettel 

U5J0 

ÎI7 

394 

. 393 

-0J5 

-11/08 Metaleuropl 

74J0 

75 

387 

384 

- 0 J 8 

‘ -4 JS Métrologie inter. 1 

21 J5 

2 OJ 0 

343 

348 

+ 1 J 6 

-4J9 MkheSnl — 

197 

204J0 

5570 

5480 

-1J2 

-3JS.' MouSnexl 

10 

iœ 

742 

742 


-0,93 Navigation Mixie 1 — , 

970 

981 . 

438 

439 

+ 023 

■+2JJ9- Nord-Est 1 _ 

139 JO 

146 

38430 

381 

-0J6 

-4JZ7 Menton (Ny) 2. m. 

405 

410 

200 

2710 

+ 3 JM 

. -5J4 N RJ 11 

545 

544 

3643 

374 

♦ 2/69 

•-7J5 : Ofl pari 

9,15 

9J0 


-1J7 0ml 1. 

-AM P**» 1 

_ PecNncyCIP 1_ 
* AS'. PecWney InU 1 _ 
■*1.73: PenKXHGcudl- 


1102 

344 

337,10 

IfiO 

309 

7» 


11S 

ya 

160 
3i tvn 
793 


“■flTjfl: RouBetUdafi — 
' -3/î Ruelmperiatedy)!. 

rSjn saœmi 

. *6,44 Sagem 1 _ 

-4JK- Saint-Gobain 1 

— 8,16: Saint- Louis 1 

+ 4J7 Salomon (Ly)l 

1+3,58. Salvep*r(Ny)2 — 

Sanofll 

. - 1JB 5at2 


r2/6 Saupiquet (Ns)1 . 

-TJ» SdmeUerl 

-605 SCOR&A1 

5JEJB.1 . 


57,40 

655 

3501 

MO 

2590 

615 

rai 

2050 

432,50 

250 

1930 

1202 

364JO 

118 

540 


57» 
646 
3501 
179 ' 
2990 
618 
1360 
ma 
440 
252 
1930 
1290 
372JQ 
Ilfr " 
536 


+ W4 

+ DJŒZ 
+ 0/7 

+ (VS7 
-2.11 
+ 3/6 
-097 
+ 1,13 
+ 036 
+ 1.23 

-Ml 

+ 1/4 
+ 1J1 
+ OB7 
♦W7 

+Ô«S 
+ 0/5 


601 

+ 1J01 

- 5JÜ Ptaàult-PrinJted.1 

9» 

973 

+ 1J5 

793 

-H25 

r- 1J7. PlasttaOrnoflo» 1 

5S9 

568 

+ 1/S1 

374J0 

+ 132 

- 0 $5 Poflet 

3S6JÛ 

389 

+ 0/62 

741 

+ 2JS 

45JS Primagazl 

809 

823 

+ 1J3 

732 

-0J1 

-0,40 Promodesl 

976 

973 

-0J1 

480J0 

-0JJ4 

- - 2,96 PubSdsl 

4» 

423 - 

+H71 

700 - 

*V9 

-2J9, Radtaceth nique 1 

570 

577 

+ 1J3 

1660 

+ 030 

=. +1J86 RemyCointreaul 

10 

177J0 

-3J4 

10/» 

+ 0/48 

- ûpt . Renault 1 — 

17SJ0 

177 JO 

+ 1,14 

5«. 


- 1 J 1 Rexen 

683 

680 . 

-0J4 

15D9 

+ 0.60 

Rhône Poulenc AI 

129 

131/40 

+ 1J6 


* 


Total 1 

313 

31 VO 

+ 0J4 

IUB 1 

137 JO 

138,10. 

+ 0 J 6 

urauxabdi- 

390 

■ 3fi7,nr 

-5J7 

UGCDA(M)1 

m 

iSSiBF 

-3J1 

UgineSAl 

377 

375 • 

-H53 

UIC1 

280 

280. - 

M. 

UÎFl 

419 

430 

+ 2J3 

UtS2 

218 

2t%50. 

+ 0/69 

Uritafll 

480 


+ 0,10 

tMonAssurjRdtil 

505 

sis 

_ 

vateol 

256 

257 JO 

+ 0J9 

Vaflourecl 

255J0 

260 

+ 13< 


353 

357 „■ 

+ 1,0 

wormsiCiei 

245J0 

247 J0 

+ 0J5 

2 Cr-ZaiwierfLy 1„ 

146 

. M 6 - 

— 

' Zodiac 1 

2178 

21 TA' ■’ 

-037 

Bf Gabon 1 

lins 

10 » : 

- 1 J 6 


-009 

-U7 

-"ÔS 6 

♦ 049 
+ 118 
- 1/2 
♦1/3 
+ 0 » 

*ba 

+ 23 S 
-i/» 

-034 


; -W< 

■■+051 

:-:i37 
«002 

■ +530 

• +.1 J9 

+.134 

• T6J* 

-437 

.“.MO 

-M2 
.9 VI 
-425 
- 3 ,n. 

rSfil 

■ +W 3 
+ 053 
-138 
+ 135. 

-W* 

. - 2.11 

. - 336 . 

♦%» 

-mis. 

.-+0» 

-ws 

*009 

>0® 

• + 1JJ9 

' -039 

• -Ï.W 

: -20 

*065 

:-V* 

-SOS 

+ 026 

• +231 

■JrXtk 

-MP’ 

: + W3 

-232 Deutsche Bai* 1 
-t/5 OresdnerBa*] 


+ MS 
+ 121 
-032 
-336 

MJ2 

-5/8 

.+3JJ5 

-va 

-0» 

-+W7- 

-331 

-va 

> 1 » 

i.-m 


Hoedtai- 
L&MI — 
LUI 


LT.T.1 — 

fcjWfcriîl 

Mmohia'i— 

McDK*r$? 

MotkandCûl— 
Minnesota MWogl- 
MteMSUCeep.1_ 
Matât GnponLl — 

WttganJJfcl- 

NesdeSANoaLl 

Nippon MeatPactal. 
NgnkHydml-— ~- 
Mrofinal 


PhSîp Morris 1 

Ph&psNVl 

FtacerDonetocl. 
Procter GamHe I - 
QiAmsl 

Rratfinanl- 


Goun Derniers 
précéd. cours 


% 
♦ - 


% 

variation 

31/12 (!) 


ABNAMRO Holding 1_ 

American Barridcl 

American Exprès! 

Angto American 1 

AmgotdJ 

A.T.T.1 

Banco swu«fcn„_ 

BASf.l 

Bajeri. 


184,10 > 18040 
11530 1 nom 
15720 


+ 234 

-035 


+2J» 

’2° 


Rhône PouLRorerl — 

RoytiDutcbl 

, KTZ1 

Saatdd&SaasMI 

Sega En t a prise s! — — 
Saint-tfeienal—— 
Scbknbogerl , 
SCS Thonra Mtao. — 

SMI Transport 1 

Siemens 1 — 


Bteflfmm Group I _ 
ButftfaSntânl — 
Chase Mnhattanl. 
Dtitria-Beazl — 
De Boni 



-0J4 j-tnjs SooyCotporKtaBl — 
_ ‘ '.- 939 StontomoBankl 

286/0 

95JO 

242/0 

' 9B& 


5%S0 

363» 



ü 36ZS 



-0J4 ,+.072 IMLTedButogieî 

337 JO 

•ajff 


M33 





185 


+ CÛn YamanaochîT— — 

-0L22 : -*29i ZantfaGopperl 

10930 
•: 3y» 



- 0JJS 

-Z96’ Sefinwgl 

_ 35130 

356/0 

+ 1 J 8 

-6 Driefontetal 

75 

-va .-wb 

+ 0J9 

- 5/5 Seiectibanquel 

- 157 

155 ■ . 

-1/7 

+ 038 Du Port Nemours 1 

2 «J 0 , x 79. tgk 

+ V» ..,.>.(130 


-038 SF1M2 

- 858 

850 

-QJ3 

«. Eastman Kodak! — 

254/0 : 25S/fl 

+ 0/3 +2JW 

+ 2.15 

. + i/y 5GEI 

_ m 

rapo 

+ 1 J 1 

-7/1 EKtRandl 

6 J 0 

- 13 ? 

+ 1,10 

*0,12 Siddl 

- 1009 

M25 

♦ 1J9 

-536 EdwBayMnesI 

54 Î+53J0 

-0,19 >f/A 

+ 1/7 

-3JK Sftncol 

- 428 

428 


-6J5 Bearoiuxl 

260 vâwo 

+ ftfl4 -^49- 

-1J3 

-OJ1 SJ.TA1 

- 674 

664 

- 1/8 

-4/8 Erfcsv -1 

300J0 



-138 Skfc Rossignol 1 

- 1850 

1845 

-0/7 

-7/8 EKonCnrp-1 

mm ‘■ttajM 

+ 0,16 ^‘<24' 

♦ 1J9 

♦ 4/4 SBgosI 

- 365 

374 

+ 147 

+ 3J0 Ford Motor 1 

150/0 MSB 1 - 

+ 13 a «64^6 

♦1J5 

+ 2 J0 Société Gale Al 

- 546 

546- 



-167 Freegddl 

72 \JW* 

-2J2 -U& 

+ 0/2 

♦ 1/6 Sodexhol 

- 860 

«0 


-182 Gencor Limited 1 

17/5 J72SL 


+ 6/0 

+ 9/5 Sommer ABtaertl 

- 1628 

101 

+ 0,18 

-3,1+ General Bedricl 

27160 ' 29* 

+ 1 / 5 : ‘-m 

+ 2 

-4/6 SophtaT 

- 413 

«6 

+ 0/3 

-1 ». General Matas; l 

rnpn 225JS 

+ ij8 Ad» 


+ 0J0 Sovacl 

- 361 

365 

+ 1,11 

-2J0 Generale Miquel — 

355,10 355/» 

*m • -R22 

+ 1J5 

♦ 0J3 SpteBatignoUesl 

_ 271 

273 

+ 0/4 

+ 3jl GrdMetropoftaol 

32J0 33/fl 

♦ 0JI a- I/B 


_ . StraforFaaxnl 

- 610 

H0 


-AJI Guinness Bel- 

3735 3730 

-0/3 :--<Û6 

♦ 1/9 

- 2,77 Suez 1 

_ 245 

246 

+ 0/41 

+ QJ0 Hanson Pic T 

20JJ5 . aty» 

- : +5» 



lorindusl 


306,70 -O10 
872 +023 


-1,47 Synthdat»! 
-633 TedmlpSAl 


TtiMncMiXCCI 


21730 

2S3 

160» 


216 

255 


-tua 
♦ 079 


.16130. +034 


+OS5 

+ 1 


Harmay Cotai— 
Hewlett-Packard 1. 
Hitachi 1 


4730 

543 

5085 


4SJ0 

.N» ; " f 

sue. 


-435 

+1/9 


i-i» 


ABRÉVIATIONS 

B - Bandeaux; U % Ute; ly - Lyon; M » ManeOe; 
Ny - Nancy; Ns - Nantes. 

SYMBOLES 

1 cM2-caitgaries<htcota(k»-saR5lndkatimcaeAgo(lt3; 
■ coupon détaché; te droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (1) : 

Lund daté nanti : % variation 30/12 
Mardi date mercredi : montant du coupon 
Mercredi daté jendi : paiement dernier Coupon 
jeudi daté vendredi: compe n sa tion 
Vendredi dat é s a me di ; quotité de n é g octoCl n n 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12 h 30 
LUND1 16 JANVIER 


OBLIGATIONS 

% 

du nom. 

% 

du coupon 

BFŒ9% 91-02 

103J5 

1JOO 

CEPME83%88CA 

103,10 

4J34 

CEPME9%89CAl 

10335 

3J99 

ŒPME9%9MKTSR~ 

10135 

5,104 

CTO9/3190CB 

108/0 

9,10 

CFD 8/76 92 CB 

— 

8 J11 

CFF 10% 88-98 CA» 

10630 

23561 

CFF93& 88-97 CA4 

103,10 

2389 

CFF 10/5% 90 CBf 

109/9 

8/21 

CLF8J%88CA» 

103,11 

5/81 

CLF9%S8- 93^8 CAI 

103/0 

8/05 1 

CNA 5% 492 CB 

104,10 

6337 

CRH 8 JM2-93-94Œ 

100,75 

4/36 1 

CRH 83% 87-88 CAI — 

101 JS 

7382 d 

EDF 8,6% 88-89 CAI 

102/0 

7/93 0 

EDF SJ% 92 CAI 

10230 

6/44 


Em/iatlO/fifttCA—. 

10/0 

8,714 

Emp£at6%7ï93CA__ 

96/3 

3/25 1 

Fuunsder9%91CBi — , 

104/6 

1/58 

FmansdJ/%92lCB — 

1(030 

8341 

BoraS/5%90 CAI 

105/5 

4/01 

DAT 8,70%5J95 CA* 

_ 

5/251 

OAT9J%li96CM 

102/2 

9/24 

OAT830%&97CAI 

10233 

4,774 

DAT 9JG%12i97CAl 

10SJ6 

0,922 d 

OATS8-98TMECA 

100,10 


OAT9P998TRA 


IJ67 

OAT930M8-93CAI — 

105,13 

5,336 1 

QATTMB 01/99 CA 

9930 

5/73 0 

QAT 8,1 25% 99 CAI 

101,14 

5/53 0 

OAT8JO%9QOOCAI 

10230 

6/47 

OATMO TBACA 

101 JS 

2385* 

OATIIKSOOCW 

108/0 

6/11 

OATOl TME CA 

99 

6/38 

OAT83%lU02CAI 

KQ/7 

1/11 

QAT 8/0% 19 CA» 

ira 

1/33 0 

OAT/J0%S2-23CAI__ 

99 J0 

6,1951 

FTT 11/%85CB# 

10333 

Î/36T 

SNCF8J187-94CA 

102/5 

8/90 

LyanJEaux63%90CV — 

810 

— 


ACTIONS 


Cours 

précéd. 


Artodi. 


BainsCMonaco2. 

BJtPJntnomU. 

Bidermanri md 

BTP(bâe)2. 

Cambodge 

Carbone Lorraine 2. 
CBC1. 


Centenaire Slanxy 

Ceragen Holding 

Champe*(Ny) , — _ 

OCUrtEuroClPl 

a.TJlAM.(B) - 

CptlyonAlemJ, 


ConconteAss Risq2__ 

CpeVdttandaCMP 

crédit Gen.lnd-—— 

Dwhtajr— s 

OidotBomn— 

Eaux Bassin Vichy 

Edal 


EmJflag. Paris— 
EridaniaBeghtna- 


Demiers 

COUR 


Hdei(ediBiaofia02- 

Fnatens — 

FJLP.P. 


S» 


brenobanquel. 



MonoprixtïJJniprn 

Métal Déployé— 

Mors 2 a 

Navigation (Nie) 


H2JS0 

3S5 

111 


14V» 


455 

459 

Foncière (Oe) , 

510 

641 

05 


IS9J0 

289 JO 

281 


488 

110 


France (ARD 

561 

1930 

W5 

France SAT 

743 

824 

860 

Ftool PauFflenaid 

2050 

646 

66» 

Gaumont I 

290 

24130 

240 

Gasefim — 

191.10 

295 

291 

Gevetot 

1075 

33 

• • „ 

G.TJ (Ttanspon)2 L 

410 

a 

. . 

tmmobiflT L — — 

i309/O 


48t\ ' 

sn 

73S~ 

2% 


OrignyOesvroîse 

P ahi+ ManiBont — — ■ 

PapLCUrefbntQW 

Parfinantt2 .... 

Paris Orléans..-- 

Piper Hex&edc 

Pmdier 


PromodestO — 

RKhdtartais eC o m . 

RonrtoZ 



Bfrf K+ J 

! SAFJjCAkan 

Saga 

SdtednWt82 

s—oMenni *+ 

S6c2. 


SXPJHL 


isn 

375 

m 

19020 
2 G 30 
800 
340 
720 
192 
203 
797 
303 
400 
~ 4» 
i. «157 •« 

.-M îf ‘ 

192 


1600 

vas-,- 

SoteJ 

300 

410.10 

*r 

Soffo 

3tS 

214 

219 

Soflamactareg. . . 

a 

90 

‘ Ü 

Softagi 

3730 

22.10 

* \ 

- Soudure Autogène 

926 

178,10 

1 178J0 

So**h»a 

400 

400 

* • -to* • * 


2100 

16/0 

17 

Tour Eîfiïi 

29410 

88 

«S . . 

Efyo2 

283/0 


■■•**#** , 

-V -S'rit ■ 

■W3*'*-- 


Weat2. 


Vkax. 


123. 






c» : > . 



“■ ‘ *■' 






itiinitiô 11 

V.-BTrtpW . 

’ -L !■! •» ‘J. 





B - BordewwîU »üRt; ly- lyo»; M - ManeOe-, 
Ny> Nancy; Ns» Nantes. 

SYMBOLES 

1 on Z - catégories de cotation - sag I ndication 
catégorie 3; ■coupon détaché; •dm fc ditadrf; 
o-oReit; d - demandé; ,î o/{r* rtdnite; 
J demande réduite;* contrat dmfcpatkn. 


SECOND 

MARCHÉ 


Ct£2*_ 
CEGEP I- 


Cemtex2t(Ly) « 

CFJPE(exGANpartf2_ 
CFPI « 


Une sélection Cours relevés à 12h 30 
LUND1 16 JANVIER 


VALEURS 


Gmn 

précéd. 


Derniers 

cours 


Adai(Ns)»_ 

AFE2I 

Ai*2. 


Alain ManouKLyp*. 

ASxrtSA(Ns) 

AhranTectmqli — 
AmauJt Associes 


Ax)me(BLSegbi) 

BAC ♦ 

Bque Picardie (U) 

BqueSofirecCM) 

BqueTaroeaufB)* 

BqueVemes ♦ 

Beneteau» 

8IMP 

Boiron (Ly) 1 1 

BoasetfCrt*. 


Brioche PastKNsJl- 

ButSA.1 

CanfifSAl 


CDACedesAlpes2 


5535 

432 

245» 

97 

12& 

470 

fiO 

260 

270 

625 

485 

20320 

672 

371 

100 

44A50 

289 

569 

874 

666 

167,80 


5525 
.428 
■250- 
7r97. . 
U6 - 

- 469 
■ 449 
. : . 257‘ 

• .2820 

- .616 ’ 

• 485-’ 

•..622 
373 . . ; 
' T NKi-7 
. 440,10" ■ 
20,10 
• 57B 

=• m . 

"■ 652-.» 
I T65J5Q 


OtrïsLDaÜoi2» 

Change Bourse (M)_ 

Cpe France Ly 2 » 

. CNXM1 

CNIMCA 

COdetour 

1 CbmpAiraTeifrCEr. 

ConflmdeySA 

CA de ta Brie 2 


CAGhonde (B] 

CAHaute Normand — , 

CABeSVfcsne 

CAJndre et Loire 

CA Paris IDF1 — : 

CAde rtsere Ly 

CAJüâreAtKNs) 

CALûsî/H. Loire 

CA du Loiret CO 

CAMflrtâhanfNg 

CAduNord (U) 

CA Oise OT 

CAPasde Calais 

CA Somme CO 2 

CAToukxise (B) 

Chaine et Trame l 

CA Midi CCU(Ly) 

CrafitdefEst 

Creelo 


423 

«3 

Dapta-Mtiflntaud2_ 

128/0 

121/0 

1« 

10 

Damai ExparôtanK — 

» 

' 57 

336 

336 

Dauphin OTA 

299 

299 

91 

91 

DeiaProtiaiy — 

280 

I 280 

255 

255 

DesquerateGhal 

- ♦ 151/0 

- 151/0 

700 

m 

Dev3ntay2 

_ ♦ 924 

924 

234 

234 

DeveauxfLy) 

S» 

. 58S-- 


Hurd Duixâs. 


OTGroupe>2. 


439 

169 


' 44D 


710 

882 

260 

260 

158 

368 

35420 

431.50 

400 

328 

302J0 

840 

374 

345 

ro 

470 
344 
454 
235 
405^0 
238 
344 
273 
188,10 
390 
109 J0 


701 

882 .- 
.259 -, 

262 

158 ;• 
.368 
35480 
4SI JO. 
397 ‘ ' • 
327 .. 
30L50 
846 

372 • 
345 
■ ; 8iï. 

470= 

344 

:440 

235 . • 
= 40i»-. 
238 ■ 

344 

■.278!-,'-_ 

168.10 ' 
: 389J0_’ 
10%95 


DewemohCLy)- 


DucrosSevJtqâde 9 

Ecm Triw. Tempo 1 — 

Edhfams BcHtand ♦ 

Byseelmr.l 

EmbHjeyiSerfCly) 

Eramet2 

EuropÆaint(Ly)* 

EuropPropidslon2 

Expand2 


Fahretey#2. 
Fînabafl2 — 
Rhacor 2 __ 
FbtWb — _ 
FructMel- 


Gautier France 21 

Gd20007- 

GR Industries! ♦ 

GIrodet I (Ly) 

G LM SA 

GrandoptfcPhota# 

GpeGuShilLy 

Kûrfyl 

Guotet2 


Hermes imemat.1i. 


420 
100 
290 
90 
34 
495 
354 
262 
280 
325 
471 
278 
135J0 
129 
465 
600 
358 
11%50 
340 
66 
390 
385 
120 
195 
289 JO 
545 


42IV50 
. W • 
.285. . 
90. 
•3Vff 
500 
354 . 
260- ' 
29* 

■ 320 " 

470 • 
275 

1»'-’ 

“137 - 
4» 
609- 
\358 
Mit 

•340' - 
-U-' 
,390 . 
390 . 
>Z2JC 
;l«J0 
. 292 
558 - . 


IXLC2 

IM 

Idbnova 

0 

brenobXmeL2» 

1» 

lmtafcn(L^2» 

516 

•. ire. Computer» 

146 

InvesLParfsl 

126 

IPBM2 

Si 

JjOairtxiis(ly) 

111/0 

. Lambert-Kvfere • 

40/0 

- M6-MetropdeTV2 

324 

Manitou 21 

329 

Manuttn ♦ 

437 

Marte Brizard2 

1255 

Ma»-Uvres/Profr. 

430 

. Mecadyne 

171 

Meo*c2i0oi) 

128 

MG 1 Couti«2i 

559 

MdieiThtenyl2 

752 

Momteret Jouai 

94/0 

Naf-Nafll 

190 

- NoriwtOentres2l 

330 

N/uCSdOum/Fÿ 

108 

(X2 r OmrGeÆFïn.1__ 

698 

Onet 

110 


220 

Paul Predauh 

190/0 

Pjüw.21 

96/0 

Petit Boy» g 

iœ 


Pier impart. 
P0dW2. 


tUdlaflM— ~— 
RalyetCatfaîwilHy. 
Reydd lodostliT— 
Robanett. 


sM?Çï : - ■■ Rouleau-Gnichaid2. 

■^-/r Secaridew2f 

.-.'VW6 .*4 SedhrtrZl 

i. ûXtf'' Seriboi. 


S3par«(ly)f. 

Smaby(ly)2- 

Softs dy). — 
son». 


Sogepag 2 * 


Sogepare(Fla)1 

^■nBOP.^r-' 3 SpérComrnnnkatjon. 


; sprruannuini 

^rïn'5-< î ': SteplUMan» 

; ru»! 


Pouj<x<atEK(Ns). 



Sjtea2 

Tetasefae-France * 

TR-1 

ThemBdorHaMOy) — 

Trouray Ciuvhi 2* 

1 UrdogZ 

Union FfaJtaiwI-— 

VfaCmflt^Banque) « 

,, VU et Oe f 

y VBnorfnetCfeEi 



: L 


302 
155 
900 
1105 
«1 
114J0 
215 
448J0 
80 
516 
160 
419 
121,10 
620 
289 
'579 
125 
442 
221 J0 
484 
385 
15OJ0 
260 
547 
159,10 
169 
368 
547 


-*r 

-isa/» > 
m 

•TW» 

‘-448 

<y;J**,* 

-41* - ■ 

'ta-- 

9' 

36 ?J 'v . 

:. : : , 


“ :i 3ü>>V •* 
7=~ 






^fe.v „* 

\ +'r5 
■Çft’Mhfr- 

• 

. ï/ii . 

4»^» et*: 

**e*;W- 


546; 


ABRÉVIATIONS 

B- Bordeaux; U - Ute; Ly - Lyon;M - Masse* 
Ny- Nancy; Ns = Nanties. 

SYMBOLES 

1 ou 2 - catégories de cotation - sans taflcatio 
catégorie 3; ♦ cours précédent; ■ cotzpoi 
détaché; «droit détaché; o - offert 
d - demandé; I offre réduite; l demaodt 
rfduitei* contrat d’animation. 


SICAV 


Une sélection 

Cours de dôture le 13 janvier 


VALEURS 


Emission Rachat 

Frais ind. net 


i CrédAhiLEpCOir.T 

OédJlutEpJndiCap _ 

OédAhiLEp Jnd. Dis 

OidMuÜEpJ 

CiédAhiLEpJong.T__ 

GrédJMuUpJMOiide.-. 

CrédMuLEpJJuatra™. 


Dieze- 




ActimontoireC 

Aoimonêtaire D 

Amir^gan 

Ampfia. O 

Ampfftude Mande D — 

Araigone Trésorerie 

Arbitr. Court Terme 

Assoda Première 

Assodc 

Atout Amérique 

Atout Asie- 

Atout Emergent 4 

Aron Future 

Atout Futur D 

Auredc 



Capitacïc. 


Gcamondt. 

rnwk 


Coro ptavalor 

Crédit Mutitti Capital— 


34401 js 
30B60J6 
7888,84 
107fi90JB 
710J3 
792904 
8770b64 
34634J5 

114430 
100/8 
99« 
860 JO 
522J6 
S07J7 
148936 
1841 J9 
146J4 
1017J8 
102*81 
1014/18 
7497/55 
7329J2 
1517J7 
1143,40 

15S0J6 
4M9 JS 
1455,11 


34401 J9 

3066036 

■■ 7585*42 
7.10789428. 
■ .‘69422- 
.-792908 
877464 
.3463*55 
• 114430 

4.' " 97,98- 
.. • 9732 
83533 
-• 50452 
495,48 
• 144538 
1805J7 
U427 
1607 J0 
101464 
1004J4 
749416 
7257JS 
1494JS 
111410 
152I3S 
4242J9 
142458 


Etupar. 


Ecur. Actions futur « 

Ecur.Capioout ♦ 

Eoir.Capftafisahon 

Eoir. Distri monétaire — * 

Ecur. Expansion 

Ecur.Géonieurs « 

Eair. Investissement « 

Ecur. Moneprem 1ère — • 

Ecur. Monétaire 

Earr. Trésorerie 

Ecur. Trimestriel • 

BandeiD 

Skash 0 

Emergera Poste D — 

Energia 

Eparric.. 


Eparcojrt-l 
Epargne-Unhu 


EufïCashcapi * 

Eurto Solidarité 

Eurodc leaders 

Eumdyn 

EuraGan 

Fonsicav 


France Garantie™. 
France OUgdkm^^. 


785J8 

92J0 

«/a 

20904J2 
207J9 
1112J5 
1059 JM 
1570 
1174J5 
126J0 
188,55 
199/18 

195J7 
101 MJ2 
29496408 

2651 fiS 
158J3 
1017771 
11863/79 
291 J9 
19Z2J0 
117J2 
852223,19 
99JB 
335/11 
4393J9 
202J7 
1439J4 
9463.19 

114401 

121446 

1397J9 

7788J5 

17634J7 

1298447 

26475 

458jD5 


. .L.7B5J8: 
' “9«?i41^ 
'. .883» 
'.-20904JZ' 
30ij*r 
1082J7 
•■H847BJ 
•'.■B4R73 
.'lM4ft 
• >22J2 
- IBJfc 
: 1S8J8. 
■'•■■M3J3. 
KB14J2 
29378494 
257445 
M53VB2 - 
10177,71 
- 1186409 
. . 29ÎJ9 
. I90SJ6 
113JI 
85222,19 
9419 
- 3203 


Frandc. 


Francic-Regions. 
GAN Rendement 

GestBiorL. 

Hariaon 


HIM Monétaire « 

indida ♦ 

IndustFseCourtT 

intensysD 

imerepar * 

toteniflg 

mtméfeaicn Fce 

Japæic. 


Jeunepaigne 

Latitude C « 

Lion Association 

Lion Institution 

Uonptus. 


Uon Trésor. 


- Livret 8 ourseliNL. 
Livra PonefaôL„ 


20416 
14Q4JZ 
9463,19 
. Î191J9 
117409 
1363J9 
74893 
17599J7 
12488,91 
2603 
45351 


Méditerranée. 

McrrkICK:. 

Mmeden 

Moné-Dts_ 
MoneJ. 


O 

Mnn&aln r-_ 

MutuaatédépBts « 

NatioCourtTame 

Nado Court Terme? 

Natio E p argne 

NatioEp. Capital 

Natio Ep.CrolssanŒ 

Natio Ep. Obligations^-. 
Nado Epargne Retraite. 
Natio Epargne Trésor— 


482J1 

17236 

I385J5 

5077J1 

17752J1 

1481/47 

169403 

1080/48 

IB04J9 

10731 

104500J4 

5553J0 

529,18 

1753 

329,06 

2702J3 

1I398J3 

355423 

116832 

21543 

5833 

772,83 

212,78 

101143 

8295Q3 

101213 

10833/42 


. .46*JS.‘ 

.« 1345J9 
..•.5002/r 
.-17752,17. 
■-.1438^3=. 
■16940^" 
-■ 105334 ■ 

1795W 
£ WJ4“ 
1014573 
:«9«jj 

518J0T 
■' -• 1713 

2699/M 

1139*53. 

r354S4J» 

- l.H&7t 
«333 
: 5663 
750132 
2063 
1001430 


Nâio Epargne Vrieur — 

Natta France lnd« 

N^tolranobBo- 

Natio Mer 

Natio Monétaire — 

N^ta Opportunités 

Natta Patrimoine 

Natta Perspectives 

Natta Placements 

Natta Revenus— . 

Natta Sécurité 

Natta Valeurs 

Nippon-Gan 

Nord Sud Dévdop— O 

OMdoMomfial 

OtfidoRégtans ' 

O&Bftmr 

ObBg.tttscaté 

OUBtan 

ObBséoirità Sicav ♦ 

ObBtysD 

Oraction 


Pervator. 


TO12U* 
10833/U , 


16295,13 
12739 
346743 
212863 
13055J7 
19213 
204 JO 
124J3 
92S8J79 


162623 

12739 

346743 

.2WS53 

. 12926JT 

TWÿ 
..20U8 
' 122,38 

m25 


Plénitude D 

Poste Croissance C 
Pose Gestion C — 
Première ObBg.C- 
Première 0bKg.D. 
PrévogcEcuretd — 
Pmfiflirs 



Secuiv Gan — ^ 

Sécuritaux- 

Sendvainr...... 



”'106128-. ThésonD- 
TnéstoBus- 


:î--w. 

: :\L râtfsio 
r'ëÇsrew : 

‘i*U. 


Sclefl Investissements- 

D 

State Street Act. Eut — » 
State StreecAcL France- « 
State StreetAcLjipaw ♦ 
StateStreetAcL Monde. ♦ 
State areetActfvAsfc_ ♦ 
State StreetAÜOcJrance g 
State StrmAmérJjtf ne « 
State Street Emer. Mis _ « 
State Street Êtets-Unb-. • 
State Street OATRos — ' * 
StateStr.ObGg. Monde. « 
State SireetSpinnatol. ♦ 
Stare Street Trésorerie- ♦ 


Trésor Trimestriel. 

Trésoridc— 

TriBtw . . 


UnMasocâtfons. 

Urd-Fonder_ 

Unifia ixe 


Un-Garantie C_ 
UrtFCarantioD. 

Uni Régions _ 
Urèvar — _ 



Unhen Actions 

Univers ObB g ar iiw . 

Vatorg 

VNreaJ 

WnterthurSHfanort_ 


781 JS 
1535,74 

10 m -O 

158889,19 
5034J7 

11927 
1247J5 
590J3 

U05J3 Sil 
13093 

'ss-im 
s tgr 

22623 uSNffll.' 
32172J1 .T|SS» 

S6w 06 ».ï2SJ6 T 


llttSÜaK. TBdmKan. - 


SYMBOLES 

O cours du Jonr; » cours jaréoédent 

TOUS LES COURS DE LA BOURS 
Attb par rréntei: 3615 codelMOHM 

MtfcitèflrHndèreleiytondt:(îi4443Ï 
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AUJOURD'HUI 

SPORTS — — 


OPEN D'AUSTRALIE Tenant 

au titre des Internationaux de ten- 
nis d'Australie et numéro un mon- 
dial, Pete Sampras est de retour à 
Melbourne, bien décidé à repousser 


les assauts de son dauphin André 
Agassi. Le vainqueur de PUS Open 
1994 dispute pour la première fois ce 
tournoi, mais le tirage au sort 
l'avantage puisqu'il disputera ses 


deux premiers tours contre des 
joueurs issus des qualifications. 
Sampras, en revanche, pourrait 
retrouver sur son chemin le Péru- 
vien Jairrte Yzaga et le Suédois Ma- 


gnus Larsson qui Pavaient battu res- 
pectivement a PUS Open et à la 
Coupe du Grand Chelem en 1994. 

• En l'absence de Steffî Graf, te- 
nante du titre, blessée, le tournoi fé- 


minin pourrait se résumer à un duel 
entre Ararrtxa Sanchez-Vkaro et la 
Française Mary Pierce. Une victoire à 
Melbourne donnerait à l'Espagnole 
la première place mondiale. 


Pete Sampras : « Mon vœu le plus cher est de gagner Roland-Garros » 

Numéro un au classement mondial des joueurs de tennis, l'Américain entame aux Internationaux d'Australie 
une saison dont l'objectif majeur est une victoire sur la terre battue parisienne 


MELBOURNE 

correspondance 

« Comment voyez-vous la sai- 
son qui s’ouvre avec les Interna- 
tionaux d’Australie ? 

-J'ai travaillé très dur en Floride 
avec mon préparateur physique, 
Pat Etcheberry, avant de venir. 
Mais mon vœu 1e plus cher est de 
gagner Roland-Garros. J’étais très 
déçu par la mauvaise qualité de 
mon jeu l’an passé. Et c’était la 
troisième année de suite que je 
parvenais en quarts de finale. De 
plus, gagner quatre tournois du 
Grand Chelem d’affilée aurait vrai- 
ment représenté quelque chose 
d'exceptionnel Je veux gagner Ro- 
land-Garros au moins une fois. 

- Vous sentez-vous toujours 
vulnérable sur terre battue ? 

- Pas vraiment, car fi m’est déjà 
arrivé de gagner, mais pas de ma- 
nière assez convaincante, alors 
que, sur d’autres surfaces, tout se 
met en place de façon évidente. 
C’est devenu difficile pour moi 
d’accepter de ne pas pouvoir dic- 
ter le jeu d’entrée. Mais je m’amé- 
liore au fil des années. Cette sai- 
son, j’ai prévu de consacrer 
beaucoup plus de temps à la terre 
battue après Key-Biscayne : six ou 
sept semaines successives, ce que 
je n’ai jamais fait Je prendrai aussi 
la semaine précédant Roland-Gar- 
ros pour m'habituer aux courts et 
faire tout ce qu’il faut pour rem- 
porter là-bas. je veux vraiment ce 
titre, c’est le seul que Je n’ai pas. 

- Pourquoi n’avoir joué aucun 
tournoi officiel avant P Open 
d’Australie? 

- L’an dernier J’avais gagné & 
Sydney. Mais favaîs joaédes mar- 
ches durs dnq jours de suite. Cest 
en partie pour cela que j’ai à mal 
joué à Melbourne, n o ta mm e nt an 
premier tour contre Kafelnikov. 
J’étais épuisé. J’ai opté pour des 
exhibitions cette armée afin de me 
mettre en Jambes sans pression et 
de rester frais. 

- Oubliés les bobos, les pro- 


blèmes gastriques ? 

- Les problèmes gastriques 
viennent des anthinflammatoîres 
que fai pris pour réduire les bles- 
sures. Je ne me suis pas ménagé 
suffisamment de temps libre. Au 
printemps dernier, fai passé deux 
mois en Europe avant de rentrer 
chez moi seulement ring jours, 
pour retourner jouer contre les 
Pays-Bas. C’est pour cela que je ne 
Joue pas le premier tour de Coupe 
Davis contre la France cette année. 

. je compte bien marcher en Austra- 
lie, et ce calendrier, imposerait un 
rythme de compétitions trop lourd 
pour mon organisme. On peut res- 
ter au top de sa forme physique 
toute la saison à condtion de do- 
ser ses tournois.’Cette année, fai 
prévu de ne jamais jouer {dus de 
trois semaines d’affilée. 

- Avez-vous le sentiment de 
continuer à progresser? 

- Oui J’ai vraiment atteint on ni- 
veau très élevé en 1994, surtout les 
quatre ou cinq premiers mois, où 
je me sentais imbattable après ma 
série de victoires. Le sommet a été 
Wimbledon, où fai joué sept mat- 
ches excellents, c’est rare chez un 
joueur. 

- Quand vous vous sentez si 
fort, comment cela se traduit-il 
sur le court et en dehors? 

- Je sens tellement bien la balle 
que, lorsque les moments cruciaux 
du match se présentent. Je n’ai au- 
cun doute sur te fait que je vais 
remporter te point, puis le match, 
quoi qu'il arrive. Les trois choses 
auxquelles je pense quand je 
rentre sur le court, c'est gagner; 
gagner et» gagner. C'est connue 
ça que fai gagné tous ces nwtrfaes 
au premier semestre 1994, alors 
que je n’étais pas entièrement sa- 
tisfait de mon jeu. En fait, fai mû- 
ri, au point de presque toujours 
pouvoir trouver la faille qui me 
permet de m’engouffrer vers la 
victoire. 

- En 1994, avec toutes ces vic- 
toires, vous êtes-vous jamais 



senti bien an-dessus du 
commun des joueurs de tennis? 

- Quand fêtais sur 1e court, oui ; 
mais je ne me baladais pas ensuite 
partout en apostrophant les autres 
avec des airs supérieurs. Je jouais 
bien et je n’étais pas blessé, alors 
je me sentais vraiment difficile à 
battre. 

- L’avance quasi historique 
que vous vous êtes assurée an 
classement en 1994 vous oblige à 
défendre d’entrée de nombreux 
points ; cela vous effraie-t-Il ? 

-J’ai largement dépassé le stade 
de rinquîétnde des points à dé- 
fendre. Je ne fris que ça depuis pas 
mal de temps. Mais Courier a 
prouvé qu’il pouvait être 1e moi- 
teur au monde, notamment sous 
ces efimats- je ne sais pas trop ce 
qui hs est arrivé, je ne Fai pas vu 
depuis un moment Mais 0 tra- 
vaiDe dm et il ne hri manque que la 
confiance perdue l’an dernier. 
Agassi représente une s érieu s e 
aaroare, 3 ne sfest ce rtai nement 
pas déplacé pour rien, fl a rair bien 
plus dé ter mi né qu'avant. U joue 
mieux, se déplace mieux sur le 
court, et fl fascine tes foules. 

- Grèce à Brad Gilbert, son 
coach? 

- Tout le monde sait depuis 
longtemps de quel talent André 
est doué. Brad l’aide & jouer {fins 
intelligemment, ne serait-ce qu’en 


PobHgeant & s’entraîner davantage 
et à mieux se préparer pour ses 
matdies. L’influence de Brad est 
100% positive. Les résultats 
d’André depuis le début de leur 
collaboration en sont la meilleure 
preuve. 

- Est-ce, entre vous, le début 
de la fameuse rivalité qu’on pro- 
met au tennis mondial depuis 
FUS Open? 

- Je ne sais pas, mais ce serait 
bien. C’est exactement ce dont 1e 
tennis manque depuis deux ans. 
André est mon antithèse dans le 
jeu et dans la vie. Ça tomberait 
vraiment à pic pour relancer l’inté- 
rêt si Ton se retrouvait en finale 
d’on tournoi du Grand Chelem 
dans un combat acharné. Il a 1e jeu 
idéal pour contrer le mien. 

» fl faut que je me méfie de hn 
et, en même temps, fai hâte que 
cette rivalité prenne corps. Et peu 
importe si cela dépasse 1e champ 
des courts de tennis. La personna- 
lité d’André ne pourrait que dyna- 
miser l’industrie du tennis qui 
s’est, paraît-il, un peu amollie. 

- Qui d’autre qu’ Agassi est 
réellement en mesure de vous 
inquiéter? 

- En 1994, fai réussi à battre les 
■deux joueurs qui me posaient de 
sérieux problèmes dans des styles 
differents: Chang et ivamsevic. Je 
n'ai donc {Rus de bête noire à pro- 
prement parier. En règle générale, 
je sais que je peux prendre nlm- 
porte quel match en main et dicter 
le jeu. 


- Considérez-vous le tenais 
comme un sport mental où Péla- 
bo ration d’une stratégie pour 
écraser F adversaire est un élé- 
ment excitant? 

- Oui. Et plus la surface est 
lente, plus l’intefiigence, l’esprit, 
jouent un rôle fondamental Le jeu 
sur gazon relève davantage du ré- 
flexe pur que de la pensée. La terre 
battue exige une construction sys- 
tématique du point, depuis la ligne 
de fond de court jusqu’au filet 

- Quel match de tennis auquel 
vous ne participiez pas vous a 
particulièrement marqué en 
1994? 

- Euh— franchement aucun, je 
ne regarde jamais de match de 
tennis. Cest une bonne façon de 
ne pas se polariser. Mais la ren- 
contre Lendl-Chang à Roland-Gar- 
ros en 1989 m’avait particulière- 
ment marqué. C’était un peu 
comme— Samson et Dalila. Où 
-plutôt comme... Comment s’ap- 
pelle le petit gars qui tue le géant? 
David? Cest ça, David. Chang 
était mené par deux sets à rien. Un 

vrai miracle. 

- Que changerez-vous techni- 
quement pour remporter Ro- 
land-Garros? 

- Je me déplace plutôt bien sur 
terre battue. Mais je pourrais 
mettre un peu plus de lift dans ma 
balle, fai tendance à oublier que, 
sur terre battue, la balte peut vous 
revenir une bonne rtiwriûê de fois 
par échange, f espère que tous tes 
matdies que je me prépare à jouer 


avant Roland-Garros m’imprégne- 
ront de cette théorie au point que 
je n’aurai plus à y penser. 

» Je peux avoir des problèmes 
de concentration sur terre battue : 
mon esprit a toujours eu tendance 
à vagabonder, mais fai fait des 
progrès. Une chose est sûre, c’est 
que, dans ce domaine, je ne serai 
jamais un Jim Courier. Mon pre- 
mier coach, Pete Fischer, s’en 
plaint encore aujourd’hui ; fi est 
mon plus sévère critique, et 3 a rai- 
son. Mais je n’ai aucune intention 
d'aller consulter un psychologue 
pour combler mes lacunes de 
concentration. 

- La France vous Intéresse 
moins quand il s’agit de la ren- 
contrer en Coupe Davis à deux 
pas de chez vous, en Floride, 
avec Yannick Noah pour capi- 
taine? 

- Au contraire, son retour 
m’avait fait changer d'avis. J’avais 
dit depuis longtemps que je renon- 
çais an premier tour à cause de 
FOpen d’Australie, mais, quand fai 
vu te tirage au soit et su que Yan- 
nick serait capitaine, j’y ai vrai- 
ment réfléchi à deux fois, fen ai 
même parlé à Tom Gullikson, 
notre capftahie. fai toujours da n s 
la bouche le goût amer de cette 
défaite qu’on n’aurait jamais dû 
essuyer eu finale à Lyon en 199L 
Ça m’a incroyablement fiait ch^ et 
ça continue, f essaie de ne pas y 
penser, parce que c’était une dé- 
faite contre nature, et le petit nu- 
méro de danse de Y annick sur le 


Palmarès 
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Agé de vingt-quatre ans, Pete Sampras est classé numéro tm mon- 
dial sans discontinuer depuis le 13 septembre 1993. Depuis 1990, il a 
gagné trente tournois dont cinq titres du Grand Chelem, les Inter- 
nationaux des États-Unis (1990 et 1993), tes championnats de Wim- 
bledon (1993 et!994) et tes Internationaux d’Australie (1994). Sur tes 
85 matetaes disputés en 1994, il en a remporté 74. Après des débuts 
malheureux en Coupe Davis contre la Rance ai 1991, fl a contribué à 
la victoire américaine en 1992. Le montant de ses gains en compéti- 
tion est de 13,8 m ilito ns de dollars depuis le début de sa carrière. 


court avec Saga Africa n’a fait que 
remuer le ooutean dans la plaie.- ï 
» Si j’avais joué cette annâe^je 
n’aurais pas craint tes français un 
seul instant A Lyon, je ne me dou- 
tais que ça pourrait se passer 
comme ça. Aujourd'hui, fai parti- 
cipé à suffisamment de rencontres 
de Coupe Davis et f aurais été prêt 
à recevoir ces « enfichés » [rires]. » 

Propos recueiWs par 
Patricia Jotty 


FOOTBALL 

Les ballons de la solidarité 


SKI ALPIN 


Luc Alphand récidive à Kitzbühel 

Après sa double victoire, le skieur français a pris la tête de la Coupe du monde de descente 


pourcetaquejesidslàaujouTdïïad ». 


MONTPELLIER 
de notre correspondant 

Cest en tapant dam un bout de 
carton, du côté de la gare de 
Montpellier, que Peter, trente-cinq 
ans, s’est souvenu de l’époque où 
fi était gardien de but en Belgique. 
Ce Jour-là, avec son copain Pascal, 
comme lui sans domicile fixe de- 
puis plusieurs années, il a imaginé 
qu’il pourrait former une équipe 
de sans-abri, disputer un match de 
foot, récolter un peu d’argent 

Encouragé par Philippe Sers, 
journaliste sportif montpeffiérain, 
te projet de créer une association, 
SDF football a alors vu 1e jour. Un 
premier match contre une équipe 
de journalistes a eu lieu. Large- 
ment relayé par la presse, il a sus- 
cité de multiples gestes de solida- 
rité, de la part de dubs sportifs, de 
particuliers, d’institutions ou d’en- 
treprises. 

Une société d’Ivry-sur-Seme a 
envoyé coupes et maillots. Louis 
Nicofiin, 1e président du club de 
football professionnel de Mont- 
pellier, a offert une partie de la re- 
cette de 1a rencontre opposant son 
équipe à celle de Saint-Etienne. 
Des dons qui, au total, ont permis 
de récolter 16 000 francs. Et, le sdr 
de Noël la bande de Peter s’est 
retrouvée dans une saBe des fîtes 
pour un vrai réveillon. 

RÉINSERTION EFFICACE 

Un mois après sa création, 
soixante-quinze sans-abri, dont 
dix -sept femmes et vingt enfants, 
sont adhérents à SDF football. 
Certains, non sportifs, font ainsi 
simplement partie d'une nouvelle 
famille, nuis d’autres poursuivent 
l'entrainement Les propositions 
de matches ne manquent pas, 
dans l’Hérault ou au-delà. Les 
Restos du coeur de Paris tes ont in- 
vités à leur tournoi annuel. 


Chaque rencontre est génértte- 
ment l’occasion d’un repas, de 
dons, et d'un peu de chaleur 

Au-delà du sport, SDF football 
se révèle être aujourd'hui une dé- 
marche de réinsertion autogérée 
et efficace. Un entrepreneur de 
Montpellier veut mettre provisoi- 
rement à la disposition de ses 
membres quatre appartements 
inoccupés. 

A charge pour eux de les réno- 
ver avec le materiel qu’il leur four- 
nira. Une équipe d’ouvriers est 
ainsi en train de se constituer, cha- 
cun se souvenant de ses anciennes 
compétences pour les réactiver. 

L’association a aussi permis 
d’acheter des couvertures de ser- 
vie pour permettre à « ceux de la 
rue » de passer Drives. EDe a payé 
des timbres fiscaux pour régulari- 
ser les papiers d’identité de Fun 
d’entre eux, et avance de l'argent 
pour régler des frais médicaux. 
Tbut n’est pas simple pour autant 
Des jalousies s'expriment de la 
part de non-membres de l'associa- 
tion, qui regardent ces SDF 
comme de nouveaux «privilé- 
giés». Par affleura, la drogue, l’al- 
cool te froid et la misère faisant 
partie du quotidien du groupe, la 
tension monte vite, et l es yi o- 
lences physiques sont fréquentes. 


tanque et une course à pied. Four 
se diversifier, fis envisagent m ê me 
de monter une pièce de théâtre: 
on petit conte que pourraient in- 
terpréter des femmes et des en- 
fants sans-abri pour tes écoles de 
Montpefiiet Histoire de mettre en 
scène un peu de la vie qu’ils 
rêvent 

Jacques Mortin 


KITZBÜHEL 
de notre envoyée pédale 
fl s’est ébrooé et fl est reparti si 
vite, avant meme cf attendre cette 
victoire qui hri était enfin offerte. 
Lac Alphand se sonnent mainte- 
nant, dans l’ivresse de cette 
deuxième victoire: «/omis un mal 
fini à me concentrer, fêtais teBement 
heureux. Et gagner à Kitzbühel! Je me 
sus dt que je ne pourrais jamais, faire 
une deuxième derrière. Quelques ins- 
tants après, fai vu mon père. B avait 
les y eux qui notent /avais gagné. Et 
finalement C’est dingue. Deux 
courses. Je suis ai bas, et fai Fbrpres- 
sian de n’avoir gagné qu’une fins. » 

A la faveur (fane programmation 
impensable - Kitzbühel se devait 
cf assurer te même jour l'organisa- 
tion de la descente de San Anton 

anwnléi» «n Hérpwihr » fan te A» neige 

- Inc Alphand a donc gommé en 
trois heures, hait années de poisse 
et de peors. A vingt-neuf ans, I peut 
avouer te plus beau paknaiès de fin- 
fum erie du ski international: une 
fracture du péroné et d’une ver- 
tèbre, la nipfc^ cFunËgaxnent delà 
cheville, et pois te poignet ou 1e 
ponce, le bassm fissuré à Gæmiscb- 
Parteridroben. à la veflle des Jeux 


teneur an genou en 3993. 

«BÊTE DE COURSE» 

Un casse-cou: «fl ne donnait ja- 
lons à fentn&iement ce quH était 
capabk de mette en course, exffàqac 
François Sedan, entnfoeur des des- 
cendons. Comme c’est une bête de 
course, a n’avait pas la pratique, S se 
fixait mal en coune.» Ux Alphand 
a-t-il terminé une saison? «L'on 
dentier, sourit l'intéressé. Et c’est 


H est tombé sur presque toutes les 
descentes du monde, « sauf Vak 
dTsire». « Quand on se triesse, cfit-fl, 
le plus dfficüe consiste à se remettre 
psychotogiquemem. Et si l'on ne fat 
que tomber, le samedi, c'est pajfiès 
extrêmement dur de repartir en des- 
cente le mardi suivant » 

Il sait h précarité de son sport et 
cefle de sa pati en ce. En 1993, à ^hô- 
pital où il soigne son genou, il est an 
bord de la retraite. Quelques se- 
maines auparavant, aux cbampîOQ- 
nats du monde de Moricfca, au ja- 
pon, fl a échoué à la quatrième 
place, pour un tout petit centième 
de seconde, ce rien qui vous écarte 
de la lumière des podiums. Et puis 
non. L’homme est un optimiste, 
cette joie chevillée au corps, quels 
que soient tes coups pris, sans are 
rendus au destin par mie victoire. 
Luc repart, au nom de cette blessure 


au genou, dit-il: «Cest elle qui a 
tait déclenché je me suis eût que fai- 
mais encore te sUetlaconyjéitton. Et 
je suis reparti». 

A Val-tflsère, en décembre, fl aoft 
avoir enfin accrochée cette victoire 
dont 11 hqgiôwait I) est prêt d'exul- 
ter quand un minât du Liechtens- 
tein, parti avec le dossard 61, lui ravit 
sa promise. D rit; bon joœuc fl sen- 
tait son heure toute proche, ftndant 
rété, il s’était astreint, avec toute 
l’équipe de France, à un entraîne- 
ment un rien different, et surtout 
plus sérieux: «Nous avions remar- 
qué que les grœ allaient plus vite que 
les minces. Alors nous avons mangé 
un peu plus». Du mnsde? Bas seu- 
lement: petites bouffes et double 
portion de dessert pendant Ftnver. 
En quelques mois, Q a pris 8 kilos et 
annonce désonnais 88 kilogrammes 
pour 1,82 mètres: Itatrick Qrtfieb, an- 
cien champion olympique 1992 et 


deuxième derrière Alphand, samedi 
dans la première course, fait son 
bon quintal 

JUSTE DOSAGE 

Au poids, te Français ajoute la 
puissance: «Les pressons, en course, 
sont déplus en plus fortes à mesure 
que les technologies du matériel s’ac- 
croissent, explique Français Sedan. 
Aujourrnun. les descendeurs évoluent 
sur des skis presque aussi fins que 
ceux du slalom géant qui est unç 
épreuve technique. Ceux-ci sont plus 
longs et ont une spatule de jbrme dif- 
férente. Ainsi, les descendons peuvent 
amorcer leurs virages de façon plus 
serrée, sans se laisser glisser. Et ces skb 
sont capables de leur offrir un rayon 
plus famé » Les descendeurs sont 
aussi deveus des coureurs plus 
agiles: «fl ne finit pas en foire des 
haltérophiles qui perdent leurs sensa- 
tions, cfit Français Sedan. B fiait trou- 
ver un juste dosage ente kl vélocité et 
Fexéaîtion. Luc est un coarew dyna- 
mique et doté d'une force générale 
importante :» En fait fragilité, Luc 
Alphand ne connaît que le surnom 
que lui ont donné ses coéquipiers, le 
«chat nofr», pour la guigne qiffl 
semble leur porter. Tous ses copains 
de chambrée ont été blessés nu 

cours de la saison. «Je dois leur reje- 
ter cette malchance dm je ne veux 
plus», plaisante-t-ïL fl dors désor- 
mais seul FSfin, peut-être, mais pas 
trop. II reste ce casse-cou au sourire 
d’éternel garnement. Aux descentes 
illustrées de courbes, pour oublier la 
vitesse après de trop mmibremaai- 
derts,flptéfèrecdkisdereffinolres^ 
tée Mêles à tenr 'tracé d’autan. Diffi- 
ciles à conquérir. 

Bénédicte Mathieu 


Florence Masnada première à Garmisch 

Stimulée par la victoire de son compatriote Luc Alphand à Ktez- 
buehel la Française Florence Masnada a gagné samedi 14 janvier la 
première victoire de sa carrière en Coupe du monde dans le super-G 
de Garnrisdi-Paxtenldrdien (Allemagne). Partie avec le dossard 30, 
la française, sans cesse à r attaque, possédait 18 centièmes d’avance 
à mi-course. Motos rapide sur la seconde partie dn parcours, elle 
conservait néanmoins un avantage de 4 centièmes sur F Américaine 
Plcabo Street, et 7 centièmes sur sa compatriote Shannon Nobis. 

Médaillée de bronze dn combiné aux Jeux d’Albertville de 1992, 
Florence Masnada, âgée de vingt-six ans, s’était déjà Illustrée en 
Coupe du monde avec une deuxième place dans la descente de Lake 
Louise (Canada) le 10 décembre 1994. Elle a su tirer le meAteur parti 
d’une piste rendue un peu pins lente par la neige fraîche de ces der- 
niers Jours. Le eamp français peut aussi se réjouir de la bonne 
dixième place de Régine CavagwnuL Aucun incident n’a perturbé la 
course, au grand soulagement des organisateurs, traumatisés par 
Facddent mortel de r Autrichienne uirfke Maier, en descente sur 
cette même piste du Kandahar, fl y a douze mots. 

> * i 


Qu’importe : Peter et ses co- 
pains ne désarment pas. Ils oiympjqoe s <f Alb ertville, en 1992. Et 
veulent maintenant organiser une enfin cette rup&xe du Ejgament an- 
course de VTT, un tournoi de pé- 
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AUJOURD'HUI -S PORTS 


Sous les jupes des voiliers de l’America 
les secrets sont bien gardés 

Coques et appendices des nouveaux bateaux sont plus que jamais protégés des regards indiscrets jusqu'à la veille des finales 


Deux équipes 
californiennes 
se disputeront 
le XXIX e 
Super Bowl 

LE XXK r SUPER BOWL, la fi- 

/fri cfigmp ûmn at prof ess io nnel 

de football américain, opposera 
pour la première fois deux équipes 
d’un mfene Etat, celui de CaHfi a r - 
me, le 29 janvier à Môxm (Floride). 
Les Chaînera de San Diego se sont 
en eflet quaBfiés, pour la pi e mi è i e 
fois de leur hàtaue, en créant la 
surprise sur le terrain des Pitts~ 
buxgh Steeiers grâce à un essai à 
ring mrnmre de la fin da match 
(17-13) dans b finale de la confé- 
rence américaine (AFQ. La fioafe 
de la conférence nationale (NFQ, 
tradirionnefiement beaucoup pbss 
forte, a, die, tourné à Pavantage 
des 49«*de San Francisco qui ont 
battu les Cowboys de DaSas (38- 
28X vainqueurs des deux dernières 
éditions. Menés par leur quarter- 
bade Steve Youn& les 49 - Jeiont 
les grands favoris cfon Saper Bowl 
qu*2s ont déjà gagné à quatre re- 


presque aussi bien gardées que I 

SAN DIEGO 
de notre envoyé spécial 

Un document en onze points 
précise toutes les interdictions 
(observations par plongeur, satel- 
lite, avion ou hélicoptère, saisies 
d’enregistrements télémétriques, 
écoutes de conversations à dis- 
tance, usage de pistolets lasers ou 
de radars pour analyser les per- 
formances d’un bateau en dehors 
des courses, navigation en paral- 
lèle à l’entraînement, etc.). Seuls 
sont autorisés les observations vi- 
suelles, photographiques ou vi- 
déo depuis un navire de surface à 
une distance minimale de 200 
mètres, les~ bavardages de bar et 
la lecture d’articles de presse. 
Toutes ces mesures deviendront 
toutefois caduques le 15 avril, à la 
veQle des finales des challengers 
et des défenseurs, où les jupes qui 
protègent les coques et les ap- 
pendices des regards Indiscrets 
dès que les dass America sont 
hissés hors de l’eau, seront à leur 
tour Interdites. 

Par opposition aux 12 mètres Jl, 
contrôlés par la jauge internatio- 
nale de 1906, les dass America, 
dont la jauge a été définie pour la 
coupe de 1992, ont été optimisés 
pour la vitesse. Dans le cadre 
strict de cette jauge, les archi- 
tectes peuvent composer avec 
une cinquantaine de références 
variables concernant la coque, la 
quille, le safran, le gréement, les 
voiles, le pont et les structures, en 
sachant que toute modification 
de l’une entraîne des réper- 
cussions sur toutes les autres. 

CURE D'AMAIGRISSEMENT 
Ainsi un architecte qui choisira 
de dessiner un bateau long doté 
d’une grande surface de voilure 
pour favoriser la vitesse, devra, 
en contrepartie, l’alourdie Et vice 
versa. Par rapport à 1992, la sil- 
houette des nouveaux dass Ame- 
rica a radicalement changé. La 


plupart étaient alors à la largeur 
maximale autorisée (5,50 mètres). 
Un monocoque large, comme 
ceux des courses autour du 
monde, bénéficie d’une stabilité 
de formes qui lui confère de la 
puissance pour traverser les 
vagues si le vent est soutenu. 
Sans vent, cette largeur, qui aug- 
mente la surface mouillée, de- 
vient un frein. Or le plan d’eau de 
San Diego est exposé à la houle 
du Pacifique, mais la moyenne 
des vents n'y dépasse pas 8-10 
nœuds. Avec une largeur de 4,50 
mètres et une étrave en forme de 
U, America 1 s’était avéré le ba- 
teau le mieux adapté à ces condi- 
tions car il offrait une moins 
grande résistance aux vagues. 

Cette année, tous les bateaux 
utilisés pour le premier round Ro- 
bin semblent sortir d’une cure 
d’amaigrissement. Le plus ex- 
trême est Win-New-Zealand, des- 
siné par Bruce Farr, qui a misé sur 
le tout petit temps avec une 
proue aiguisée comme une dague 
et une largeur qui ne dépasserait 
pas 3,95 mètres. 

La règle de jauge des class 
America qui autorise deux appen- 
dices mobiles, avait permis aux 
architectes de donner libre cours 
à leur imagination. L’inddence de 
l’eau sur les appendices sous-ma- 
rins crée une traînée qui ralentit 
le bateau et une portance qui lui 
permet de ne pas dériver sous 
l’efret du vent sur les voiles. Pour 
bien remonter au vent sur un 
bord de près, le but est de jouer 
sur les formes et la mobilité des 
appendices pour obtenir une por- 
tance maximale et une traînée 
minimale. 

Comme les volets des ailes 
d’avion, le trimer, manœuvré 
comme un petit gouvernail accolé 
au plan antidérive de la quille, 
augmente la portance. 

Cette portance peut aussi être 
améliorée en abaissant le centre 




Quille avec trimer 


Quille classique et conard mobile 


Trimer 


Quille tandem sans gouvernail 



Lest ai plomb | Partie fixe §T] Partie mobile i 


de gravité du bulbe de quille qui 
contient les 15 à 20 tonnes de lest 
en plomb. Le tirant d’eau des 
class America est limité à 4 
mètres, mais 3 peut être augmen- 
té artificiellement lorsque le ba- 
teau gîte par l’adjonction d’ai- 
lettes qui n’entrent pas en 
compte pour la jauge. Australia-n 
les avait expérimenté avec succès 
en 1983. 

ÉVOLUTION DES SYSTÈMES 

Après avoir testé une quille à 
ailettes de 5,50 mètres de large 
sur Défiant* Bill Koch était revenu 


à des ailettes de 3,60 mètres sur 
America 1 en 1992. R-Moro-di-Vc- 
nena, sou dernier adversaire était 
également muni d’ailettes. 

Nippon et New-Zealand , qni 
avalent été respectivement élimi- 
nés en demi-finale et en finale 
challengers, étaient dotés de sys- 
tèmes pins novateurs. Le batean 
japonais disposait d’une quille 
fixe et de deux gouvernails, à 
l’avant et i Faîtière. «Le rapport 
portance-traînée évolue favorable- 
ment lorsque les appendices sont 
déplacés vers l'avant* explique 
Philippe Briand, directeur tech- 


nique du Défi français. Un safran 
à Vavant (canard) est donc un peu 
plus efficace et n'hypoOrèque rien 
au niveau de la manœuvrabilité. 
En revanche, ça pose des pro- 
blèmes pour FéqwÈbre général du 
bateau car ça nécessite un plan de 
voilure tris avancé afin que la 
force véBque soit en phase avec la 
force hydrodynamique. » 

La quille tandem, utilisée en 
1992 par New-Zealand et Spirit-qf- 
Australia, représente théorique- 
ment la meilleure solution pour 
optimiser la vitesse pure. Ratta- 
chés aux deux extrémités du 
bulbe et non plus sur sa bosse 
centrale, les deux plans antïdérive 
sont plus longs de quelque 25 
centimètres et a ug m en tent ainsi 
la portance. 

En revanche, le bateau devient 
moins manœuvrant sur les vire- 
ments de bord ou les cercles qui 
précédât le départ car le safran 
arrière se trouve très avancé par 
rapport à un gouvernail classique. 
En 1992, Dennis Conner avait 
même brièvement testé sur Stars- 
and-Stripes une quille tandem 
avec les deux plans antidérives 
mobiles. 

Faut-il attendre des nouveautés 
dans ce domaine en 1995? 
« Toutes les solutions adoptées en 
1995 ne peuvent être que des évolu- 
tions des systèmes expérimentés en 
1992, puisque la jauge rt autorise 
que deux appendices mobiles, ré- 
pond Philippe Rallu de la Barri ère, 
directeur du Centre de recherche 
pour F architecture et F industrie 
nautique de La Rochelle. Je pense 
qu'il y aura une ou deux quilles 
tandem car leur mise au point a 
progressé. Il n’y aura pas de révo- 
lution, mais les systèmes seront 
mieux intégrés à l’architecture glo- 
bale du bateau. Ça devrait se tra- 
duire par une beüe progression des 
performances. » 


Gérard Aïbouy 


Marc Pajot compte deux défaites après les deux premières régates 


SAN DIEGO 
de notre envoyé spécial 
Un spinnaker éclaté sur le der- 
nier empannage à quelques di- 
zaines de longueurs de la ligne 
d’arrivée a coûté h France 2, qui 
avait fait toute la course en tête 
devant Sydney-95, sa première vic- 
toire pour Pouveituie de la Coupe 
Louis-Vuitton des challengers, sa- 
medi 14 janvier. Bruno Jeanjean, 
l’équipier numéro un du bateau 
français, responsable de l’envoi 
des voQes d’avant, était au mo- 
ment de l’incident en haut du mat, 
occupé à repérer les bancs 
d’algues et les moindres risées sur 
le plan d'eau, où le vent était tom- 


RÉSULTATS 


BASKEFBALL 

CHAMPIONNAT DE FRANCE PRO A 
2* tour retour 

PSG-todng-Lyon 71-64 

ViUeurtianne-Pau-Ofthez 73-78 

Antibes-Gravelines 82 -76 

Nancy-Strasbourg 65-75 

Montpe*ief-Le Mans 86 -70 

Chota-UnralWs 82-75 

UmogesOqon 80-63 

Classement: 1. Antibes, 29 ; 2. Limoges « tau- 
Orttwz. 26; 4. Choiet et Ojon. 25; 6. VBeur- 
barme. 24; 7. PSG-Racmg et Levaflœ, 22 ; 9. 
Grave Inès, 21; 10. lyon, 20; 11. Montpe&er, 
Strasbourg et te Mans, 19 ; M. Nancy. 18. 


FOOTBALL 

COUPE DE FRANCE 
32* de finale 

Les dubs quaSfiés sont en gras 
Dhrfston 1 entre eux 

Mo n tpeiBer-Satat-Etienne 
Paris SG-ftemes 3 

Division 1 contre Division 2 
Sochan (DD-Marseflle CD 2) 60 (4-5 

Metz (DTVOunkenfue (D2) 

Martigues (DiHe Mans (D2) 

Caen (D1}-Saint-Brieuc (t)2) 

Division 1 contre National i 
Sète (NIRHIe (DI) 

Pau ÇfiyNiee (DI) 

DjonOm-BastialDI) 0- 

louhans-Cutseaux (Nl)-Strastoourg (DI) 
La Roche-sir-Ybn (NI). Auxerre (DD 
DMston T contre National 2 
CMteau-TWeny (N2Re Havre (Di) 
Trtibsac (N2Hyon (DI) 

Division 1 contre National 3 
Vftrote (N3Kens(Dl) 

Fuitach (N3K8onieaux (DD 
Clwes-Sdonaer{N3)-NaméJ (DI) 
Division 1 contre Division d’honneur 
Samt-iouis (la Rèurwv'DHKannes pi) 


bé à moins de 5 nœuds. Le temps 
de redescendre aider à la ma- 
nœuvre, et le bateau australien 
skippé par le Britannique Chris 
Law passait la ligne avec 20 s 
d’avance. 

Si les vents, changeants et 
proches de 6 nœuds, n’avaient pas 
permis d’étalonner les vitesses des 
dasseAmerica pour leurs pre- 
mières régates, 3 n’en était pas de 
même dimanche, où une bonne 
brise de 15 nœuds balayait le plan 
d’eau de San Diego. Après une 
préparation perturbée par un pro- 
blème de fixation de la grand- 
voile, France 2 connaissait un nou- 
vel ennui dans le premier bord de 


Division 1 contre Promotion de ligue 
Vitré «-Monaco pi) 0-5 

Division 2 contre National i 
Rouen(NlKMteauroux(D2) (MJ (4-5 1 a. b. ) 


2-0 

3-lfc.p.) 

(M) (4-5 La. b.) 

2-0 

MJ 

1-3 

0-2 

1-2 

0-1 fa. p. ) 
■ni PD 3-4 


Red Star (D2)*oMers (ND 0-1 (a. p. ) 

Division 2 contre National 2 
Cherbourg {N2Haral (D2) 3-1 

Division 2 contre National 3 
Monta Liban OüJ-fleauvais p 2) 1-2 

Cti3teaubjK3)-Anganp2) 1-1 (1-3 t a. b. ) 

Ambert (N3M4ancy p2) 0-1 

Division 2 contre Division d'honneur 
Cagries-sur-Mer pHHMuffiouse (D2) 1-3 

National 1 contre National 2 
SchMgheim [NJJ-AuberviJ fiers (ND 0-3 

No«sy4e-S«c(Nl).Sain*-Prjest(N2} 2-0 (a. p.) 
Sstot-Leu (MhVauù-m-Uüri (N2) 3-0 

lAbsquehal (N2J-Fétamp (NI) OO (1-4 1 a. b. ) 
Thouars (NiVVannes (N2) 0-0 (4-3 t. a. b. ) 

Saint-LA (N2>8resz (NI) 2-1 

National 2 contre DMtion d’honneur 

Mort St-Lig. (DHJ-Morrt-dq-Marran ÇNZ) 1-3 

CHAMPIONNAT D'ANGLETERRE 
2 4* journée 

ArswaMverton 1-1 

Aston Vfia-Q PR 2-1 

Bbddxan-NotOngham Fores 3-0 

Chetsea^heffiettWlKtoesday 1-1 

Crystat talKeietaw 2-0 

Leeds-Southampton 0-0 

UverpooMpswidi 0-1 

Manchester Gty-Covenay D-0 

NorwicMWimhtedon 1-2 

West Ham-Tottenham 1-2 

Newcastle-Manchester United 1-1 

Classement: 1. Bbddxm. 55; 2. Manchester 
United. 50 ; 3. Uverpool, 45 ; 4. Natàngham Fo- 
rest. 42 ; 5. Newasde, 41 ; 6. fettenham, 39 ; 7. 
Wimbfedon. 35; a Leeds, 34; 9. Norwkh. 33; 
TO. SheffieftJ VWdnesday. 32 ; 1t. Manchester Ci- 
ty. 31; 12. ChetaL 30; 13. Arsenal 29; 14. 
Southamptan. 28; 1S. QPR. 27; 16. Crystal Pa- 
lace. 26; 17. Coventry, 26; 18. Aston VBa, 25 ; 
19. West Ham. 25; 20. Evermn. 23 ; 21. Ipsrvfch. 
19 ; 22. Lekester. 15. 

CHAMPIONNAT DE BELGIQUE 
18* fournée 


portant (vent arrière), où une at- 
tache du tangon de spinnaker, 
prévue pour résister à 2 tonnes de 
pression, se ca ssait. Le temps mis 
à changer l’attache a permis à 
Team-N ew-Zealcmd de creuser un 
écart de 1 min 12 s à la bouée sous 
le vent, mais la victoire du bateau 
skippé par Russell Courts est sur- 
tout due à sa vitesse supérieure 
sur les trois bords de près (contre 
le veut). 

PREMËRE JAPONABE 

Beaucoup plus que les petites 
avaries, presque inévitables sur un 
bateau dont la mise au point avait 
été très retardée par un accident 


UeHelommeJ 04) 

FC Mafirtes-Charieroi 1-3 

FCBmges-RWDMolwbeek 3-1 

BevemHa Gantose 4-0 

Anderiecftt-CeKle de Bruges M 

Saânt-Trtnd-ftC Udge 1-0 

Antwerp-Standard de Liège 0-1 

Seraing^htenda 2-2 

Atastflfceren 0-3 

Classement : 1. Anderlecht et Standard de 
Liège, 26; 3. FC Bruges, 24 ; 4. Uene.2f; 5.5e- 
raing. 19 ; 6. Alost 18 ; 7. Saenen. 17 ; a FC Ma- 
ires. 17; 9. Antwerp et Seranm, 16; il. Cercle 
de Bruges et lommel, 15 ; 13. KWO Molenbeek. 
15; 14. Charieroi, 15 ; 15. Sainb-Ttond. 15 ; 16. La 
Gantoise. 13 ; 17. Ostende. 9 ; 18. RC liège. 7. 

CHAMPIONNAT D'ESPAGNE 
17* journée 

Deportivo U Corogne-Rea» Madrid OO 

Ceto Vigo-6etis Sévdte 0-2 

FC Barcetorw-logrone5 30 

VafladofiO-AJbacete 1-1 

OviedoAthletic Bflrao 1-1 

Red Sodedad-Sporting Grjorr 2-2 

Ifeneife-Radng Samander 30 

VMence-fepagnoi Barcelone 0-0 

Adetico Madrid-St-Jacques Composte** 1-1 

SéHfe-Saragose 2-1 

Classement ; 1. Real Madrid, 26 pts ; 2. Déporté 
vo La Corogne. 23 ; 3. Saragose. 23 ; 4. FC Bar- 
celone. 22 ; S. Betis Sévflte. 20 ; 6. Sévflle. 20 ; 7. 
Atfifedc Bflbaa, 20; a Espagnol Barcelone, 19; 
9. Tefierife, 17 : 10. St Jacques Camposteile. 17 ; 
11. Ceha Vlgo. 17 ; 12. Real Sodedad. 15 ; 13. Vb- 
lencei. 15; U. Oviedo. 14; 15. Afaaœte. M; 16. 
Sportrng Gjon, 74; 17. Adetks Madrid, >3; 1& 
Radng Santander, 13 ; 19 VMadaGd. 12 ; 20. Lo- 
gronçs.6. 

CHAMPIONNAT OTTAUE 
16* journée 

Cremonese-Bresda 00 

Fiorentina-Parme 1-1 

Géne»fadoue 2-1 

inter de MBan-Sampdorte 20 

JuWftW^AS Rome 30 

Lazk) de RatnfrFbgcpa 7-1 

NapiesCaÿbti VI 


de grue survenu le 7 décembre, le 
problème de vitesse au près qui 
était déjà le point faible de ViÊe- 
de-Porisen 1992 pourrait se révéler 
plus inquiétant à terme. France 2 
devrait être remplacé par France 3 
à partir du deuxième round Robin 
des -éliminatoires. Selon Philippe 
Briand, directeur technique, le 
dernier bateau du défi a un poten- 
tiel de vitesse supérieur de 1 % au 
-portant, ce qui permettrait un gain 
de quelque 30 secondes sur ces 
bords, mais des performances 
comparables au près. 

Les premiers résultats montrent 
que les qualifications, pour les de- 
mi-finales pourraient apparaître 


Reggiana-'forino 1-0 

Bari-MHanAC 3-5 

aasMinont : 1. Juventus Turin, 36 ; 2. tanne. 
32 ; 3. Uzro Rome. 28 ; 4. AS Rome et Rorentt- 
na. 27; 6. MB» AC, 25; 7. Sampdoria Gènes 
24; & Ban. 22 ; 9. Foggü et huer de M3an. 21 ; 
11. Ibrino « Cagüari. 19; 13. Naples, 18; M. 
Cremonese et Gènes, 16; 16. tadoue, 14; 17. 
Reggiana. 12; 18 Brescia 9. 


RALLYE-RAID 

GRENADE-DAKAR 

14* et dernière étape. nmbaooundaOakar 
533 km (dont 380 de spéciale) 

Motos: l. Pet e rhansel (FraAfcrnaha) en 5 h 06 
nân 21 s ; 2. Arearons (EspOgha), à 10 min 06 
s; 3. OrioG (ttaftUgta). è 16 min 05 s; 4. Gi 
(Bp'KTM), â 16 min 54; 5. Mayer (AflrtCTVQ, à 20 
irân45. 

Classement général final: 1. Petat m a e l tfn/ 
Itenaha). en 80 h 35 min 15 s ; 2. Anarans (EspT 
CagMX à 23 min 16 s; 3. OrioG Oaè^çpn), a 
1 h 21 min 08 s; 4. Méoni (ta/Cwiga), i 6 h il 
min 30 s ; 5. Bnicy QVa/Honda). è 9 h 32 min 05 
s. 

Autos: 1. Saby-Serieys (ftwWtsubbhiX en 4h 
58 min 19 s; 2. SHnoaila-Magne (lap-RaiMrt- 
subbbO, 4 2 min 48 s; 3. SeviaAuig (Esp/O- 
troérD, 4 10 min 07 s; 4. Lartigue-tarin JFraO- 
traén) 4 12 mbj 06 s; 5. Satooen-Gaflagb» 
(firi<î-a«3troen) à 16 mbi 09 s. 

Classement général final : 1. Lartigue-tarin 
OFtaAjtroèn) en 72 h 17 ^ 44; 2. Saby-Sérieys 
IFMMbHbiriA 4 3h 24 mb 53 s; 3. SWdcbi- 
ka-Magne (lap^a/MtsubetiO. 4 4h 10 min 04 
s; 4. Fonteray-Musmara CFraWtaijêhi), 4 7h 
12 min 08 s; 5. Satonen-GaUaghar 0tn43-8A3- 
roeriX 4 7h49mm 16. 


SKI ALPIN 

COUPE DU MONDE FÉMININE 
Slalom de üwdi drfa l uit d an 
1. Martina Herti (AD; 2. Ddborah Conpagnonl 
Ota); 3. Gabriete Bngre-Graf (SuD: 4. ERsabetta 




beaucoup plus serrées que prévu. 
L’Australien John Bertrand ( One 
Australie) et le Néo-Zélandais 
Chris Dickson (Win New-Zealand ), 
qui font figure de favoris avec 
Russell Courts ( Tkam-New-Zea- 
landj, ont tous deux perdu leur 
première régate contre le challen- 
ger japonais. Après le premier suc- 
cès d’un équipage féminin, ven- 
dredi 13 janvier (Le Monde daté 15 
et 16 janvier), la Coupe de F Ameri- 
ca a donc vécu une nouvelle jour- 
née historique, samedi 14, avec la 
première victoire d’un skipper ja- 
ponais, Makoto Namba. 


Biavaschj (M; 5. Kristina Andarsson (Sué); 6. 
ta&itia Chauvet (Fra). 

SuperG de Garafcch (14 Janvier) 

1. Rorence Masnada (Fra); 2. ftabo StreK (E- 
U); 3. 9>annan Nabis CE-U) ; 4. Andrine Hem- 
men (Nor) ; 5. Katja Seidnger (AD). 

Classement général provisoire de la Coupe 
do monde: 1. Herdi Zeller-Baehler (SuD. 
659 pts; 2. Katja Secânger (AIO l 643 ; 3. Weni 
Schneider (SuD. 582 ; 4. Martina Ért (Aft, 490 ; 
5. PemNa Wberg (SuâX 379, 

COUPE DO MONDE MASCUME 

Slalom de KJtzbwdiel 

1. AbenoTOmbaCte); 2 fc»eKosir(Sto); 3. Ole- 
Ovistian Fiauseth (Nor); 4. Mar» Reiter (AuO; 
5. Michael Thaeher (Aut); 6. Sebastien Amiez 
(Fra). 

1*" descente de Kfeboehel (14 jamrfer) 

1. Iik Alphand (Fra) ; 2. tatridc OrtSeb (AuD ; 3. 
Kris6anGhetbaQfâ):4. 6f ftxSwsfcy{Can);5. 
HamelKnkl (Am). 

2* descente de Khzboehd (14 janvier) 

1. Luc Alphand (Frÿ ; 2. Armirr Assfriger(AuD; 3. 
Wteroer taratfioner (te). 4. Alessandro Fanon 
Oto) ; 5. netro Vitafini OtaX 
Clasrament général provisoire de la Coupe 
du monde : 1. Alberto Tbnto ®a). 850 pts ; 2. 
km Koslr (Skft 430 ; 3. KjaO-Andm Aamodt 

(Nor). 394 ; 4. Gunther Mader CAuti; 382 ; 5. bue 
Alphand (Fraï, 376. 


TENNIS 

rNTERNATIONAUX D'AUSTRALIE 
Simple Messieurs 0* tour) 

LuntiISJamner 

Jim Courier (RJfti. 9) bat David RiU (RCA) 6-4, 

6- 0. 7-6 (7-2); Mcheèl Stidi (AMn. 7) bat Jeff 1b- 
rango (E-U) 6-3. 6-1. 6-3: %mmy Ho (E-U)bat 
Kerary Ihome (E-U) 3-6. 6-1, M. 64; Anditi 
MedrâdevftJfa/h. 13) b^ Leander Rate (hd) 6-1, 

7- 5, 7-6 (7-4) ; Stefano PescosoSdo (te) bat An- 
drew 6e (Aus) 7-6 (7-3). 6-2. S-1 ; Jan Siemeréü: 
(M) bat MsfivaJ Washington (E-U) fr4, 7-S. 6-2 ; 
Lais ftehman (AS) bat Luiz Mattar (Brt) 6-3, 6-4, 
6-1 ; Magnus Urssar (Suèftj. 19 bat Bran Mac- 
ttie (USA) 7-6 ÇB-fiX 7-6 (7-1). 6-4; David whea- 


■ FOOTBALL: les arb itres fran- 
çais sont en colère après 1 es di- 
voses attaqaes dont 3s ont été ré- 
cemment Fobjet- A F issue d’une 
zéŒHOD du bureau de la Conais- 
sxm centrale de farbttrag: (CCA), 
rUnion nationale des arbitres 
(UNAF) a affirmé, samafi M janvier 
dans un cOKmBndqué, que « fc caps 
arbitral ne supportera pas d'être 
cominueBanent ta abte de érige a nt s 
ou entnAteaa ne sadxam pas trouver 
d'autre S wjJSwi ht ff m ix dffbittrf rpi f 
de les imputer ma attitrés». Boar sa 
paît, la CCA a suspendu pour quatre 

Alain Sais, un arbitre qm 
avait tenu des propos déplacés à 
F égard de jean-Claude Suandeau, 
rentntoeur de Nattes, dans un en- 
tretkn à L'Est SépràiBaûn. 

■ RAUXHAIDtieMnrlMS* 

g m O Bn é les | j V~ et la 

même écurie que l’édition 1994. 
L’éqùÿage fràriçàü, composé de 
pierre larfigne et Nfichd Bérin sur 
CftroEn2aLaaqpoctéffyiemiean- 
tos devant trois tffitsnbMti. Comme 
Fannée dernière, le constructeur 
français l’a emporté sur son 
concurrent japonais, grâce à Fexcd- 
lente Qabffié de la ZX de Lartigue et 
Pàin. Le suspense était disparu de- 
puis Fabandon de leur rival le plus 
dangereux, le Finlandais Arf Vata- 
nen, dont la CStroën avait dû aban- 
domer sur enann mécanique, alors 
quêtait en tête. 

Dans la catégorie motos, Stéphane 
Betedtansri a renoué avec le succès. 
Le pOote Yamaha Favaitd^i empor- 
té en 1991, 1992 et 1993. L’an denner, 
il étaR absent en raison d’un désac- 
coid de Yamaha^raEKe avec Forga- 
rasation dn rallye-raid. 

■ BASKET-BALL: Michel Gômez 
n? entraîne pins Féquipe de Eaxœ, 
qui doit cfisputer les dianqwxmats 
d’Europe à Athènes en jum 1995. Ü a 
décidé de se consacrer exclusive- 
ment à son club, FBan béarnais de 
Paa-Orthez. 


ton (E-U) bat joem Renzenfarink (Afl) M, 7-5, 
7-6 (84ÿ ; Mehaél Chang (E-ual 5) bat tautia- 
dsny (Aus) 6-2. 64, 5-7, 6-2; OGvier DéUtrr 
(Fra) bat Ashley Naumarai (Auÿ 3-6, 6-3. 6-A 
6-3 ; Cfctfano Caratti Ota) bat Liond Roux (Fra) 

6- 3. 6-1, 6-1; (écrtas tarera fi/en) bat Senti Dra- 

per (Aw) 6-2, 7-6 (7-4), 6-7 (B-KDl 64; Mattin 
Damm (Tdl> bat Daniel Vk ek (RCA) 5-7. 6A 
ft’ 2 * ; ** ^ b* CWric Piofine CBa) 

7- 6 0-7). 6 - 1 . 6-3 ; Pete Sampras (&Ute D b* 
QarAiea tarai Qta) M. 6-2. 6-0; 

Simple Dames (t* tour) 

Lundi 16 janvier 

Manr Pieree (Fra/h. 4) bat Taw Krtzan Bta) 64. 
6-0; Mode Bradte (Aus) bat fetarinaStoidinl- 
tow (Svq) 64), 6-1 ; Natafia 2v«feva (Btoh. #bit 
Aleandra ftKff (Fra) 6-4, 60; tatrida notant 
(Ai# bat Mate Pratt (Aus) 6-0, 6-1 ; Marital 
Wojps (Su) bat Jctene Vtetsnabe (E-U) 641 7-6 
(7-^); Brenda Schuftz (P-8/n. 12) bat Kario 
^dwvendt (Aïo 63. w ; Sandrine UstUtf 
bat Caroflm Vis (*6) OA. 60 ; Eb» Mnacfc 
(Aft) bat Radie! McQuOan (Aus) 34i 60. 64; 
Svta tanna (te) bat Gigi Fernandez (E40 7-5, 
6-2 ; Yone Kantio (Jap) bat Xaterina Mten 
(M) 7-6 (7-4), 6-1 ; Bettina Fufc&VaWa Mra) 
bat NoUe Van Louum (Fra) 6-1. 6-3. 


VOILE 

COUPS OEL'AMetJOL 
Premier retmd Refah 

Samecfi 14 Janvier 

Cotgra iotte-Viriaon; UamiVar Oealud bat 
nofad ejspm tte M) mn S7 s;^dn*y35bat 

nanc»2 oe 20 s ; ji^pon bat Qw tesaabili 1 

mnfis. 

Coupe Otian: Sara and Soipes bat Arned^ 
de 5 mn 47 s. 

Dânanthe 15 janvier 

Goi^e loub-Viteton; Team Nemsa&vtJ bat 
Aan»2 d«2 rm 40 s; tëppon 

de 57 s ; %drxy 95 bat ffiqja de Espar» 
de 3nvi 43 S. 

Ompe Citizen; \bung Anmka bat Ameriea 1 
de 37». 
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Vers des médicaments 
plus naturels 

Les substances végétales, 
essentielles pour comprendre les écosystèmes, 
intéressent l'industrie pharmaceutique 


Les fabriquants nippons veulent séduire les jeunes filles avec de nouveaux gadgets à bas prix 

Les jeunes Japonaises ont craqué pour les messages par infrarouge. Les Américaines de- Unis) consacrée à l'électronique grand public En 
communicateurs personnels, calculatrices et vralent suivre/à en croire la palette présentée Europe, les ventes démanert timidement car les 
agendas électroniqiies capables d'envoyer des ■ Ion de rëxposfflo» annuelle de Las Vegas (États- prix sorrt encore rebtivement élevés. 


AVEC la fulgurante percée de la 
biologie moléculaire, les plantes, 
longtemps mal-aimées par les bio- 
logistes, ont conquis leurs lettres 
de noblesse. Notre espèce, re- 
connaissante, sait ce qu’elle leur 
doit: non seulement sa survie ali- 
mentaire, mais son existence 
même . Fabuleux réservoir dp. chUv. 
rophyfle, tes plantes sont en effet 
les seuls êtres vivants capables, à 
partir du gaz carbonique et de 
l’énergie lumineuse, de fabriqua: 
les sucres grâce auxquels le règne 
animal a pu se développer. Sans 
oublier les multiples thérapeu- 
tiques qui, de tous temps, ont pui- 
sé à leur source, et dont il fut am- 
plement question lors du colloque 
national qui vient de se tenir à Pâ- 
lis, du 10 au 13 janvier; sur «/es 
substances naturelles sécrétées chez 
les végétaux». 

Combien sont-elles ? A quoi 
servent-éBes? Ce sont des huiles 
essentielles, employées depuis 
l'Antiquité pour les bains aroma- 
tiques ou Pembaumement des dé- 
funts, que Pan étudie aujourd'hui 
pour leurs propriétés antifon- 
giques. C’est un alcaloïde extrait 
d*un arbre de la savane ouest-afri- 
caine, Fagara zanthaxyloîdes, dont 
l’activité antileucémique s'élucide 
peu à peu. Ce sont des dérivés ca- 
féiques, des tanins catédûques et 
autres substances phénoliques.- 
On pourrait multiplier les 
exemples, mais à quoi bon? L’ex- 
haustivité n’est id pas de mise. Les 
substances sécrétées par les 

Des matières 
premières 

indispensables 

.. «■*<•>' .1" . .• 

Emgfyyées 

nd^'pte ti' ïâUeSâia tradi- 
tionnelles du monde entier, tes 
substances végétales repré- 
sentent, aujourd’hui encore, 
l’une des principales matières 
premières de la pharmacopée 
industrielle. la codéine, extraite 
du pavot, reste le meffleur et le 
m oin s cher des antitassift; la dt- 
gttaüne est toujours employée 
pour le UaUmn e ut prolongé des 
insuffisances c ar diaques; et la 
plupart des produits antfcancé- 
reux mis au point au cours des 
dernières décennies sont Issus 
d’espèces végétales, parfois des 
pins Innocentés telle la per- 
venche de Madagascar. 


plantes sont aussi variées ou 
presque dans leur composition 
biochimique quH existe «f espèces 
différentes. Et toutes sont poten- 
tiellement utfles & la médecine, à 
l’agronomie-, on à la connaissance 
pure. 

MILIEU TltOttCAL 

Omniprésents dans le monde 
tropical, où ils régissent la majeure 
partie des interactions entre 
plantes et animaux, ces composés 
organiques, à eux seuls, forment 
un univers. En voulant foire le 
point sur leurs rôles « écologique , 
physiologique et appliqué », l’uni- 
versité P&ris-VI et la Société bota- 
nique de France, organisateurs du 
colloque, avaient donc vu large. 
Trop large, peut-être. Passées tes 
généralités d’usage, tes Chercheurs 
en furent réduits à éclairer, id et là, 
quelques fragments épais d’une gi- 


vie qui n’en témo ignent pas moins 
d’un champ de recherche en pWne 
effervescence, favorisé à la fois par 
b récente prise de conscience envi- 
ronnementaUste et par les avan- 
cées des biotechnologies. 

• Que ce soit dans le secteur mé- 
dical, agronomique ou cosmétoto- 
gique, la mode est atfJounThui aux 
subdances naturelles. U faut e spérer 
que la science de l'écologie conti- 
nuera d'en bénéficier 1 », com- 
mente Monique Befin-Deponx. Di- 
rectrice du laboratoire de biologie 
végétale tropicale de l'université 
paris-VT, cette spécialiste de b fo- 
rêt guyaniise y observe depuis 
près de dix ans tes subtiles inter- 
actions qui se nouent, par Pintes 

médialre des nectars, entre plantes 
tropicales rt fourmis, ces relations 


dites de «rniitnafisme» dont bé- 
néficient les deux partenaires et les 
espèces qui en dépendent. Un éco- 
système miniature qui fflustre les 
richesses et tes difficultés de cette 
science éminemment mouvante 
qu'est l’étude d’un milieu tropical, 
ah «tenu peut changer (Tune année 
sur l’autre ». 

Dans cette nature ai constante 
évolution, les substances végétales 
sont un fil d’Ariane, par l’analyse 
de leur composition et de leurs 
fonctions, tes dietcheurs recensent 
des écosystèmes similaires dams 
des régions opposées du globe, 
discernent des milieux distincts an 
sein (fune même parcelle fores- 
tière. C’est dne, à Fheme où b pro- 
tection de b nature est devenue un 
enjeu planétaire, P importance de 
cette vole de recherche fondamen- 
tale, et des moyens qui lui seront 
alloués. Des subsides qui émane- 
ront pour partie du secteur indus- 
triel, pour lequel fexplaftation de 
cette manne biologiqiie peut avoir 
des retombées non négflgeabtes. 

TESTS A GRANDE ÉCHELLE 

Si les molécules émises par tes 
plantes intéressent également tes 
agronomistes, qui y trouvent un 
précieux réservoir naturel pour lut- 
ter contre tes agents ravageurs des 
cultures, ce sont tes firmes phar- 
maceutiques qui, à Phone actuelle, 
restent les meilleures alliées des 
naturalistes. Les substances végé- 
tales constituent en effet une 
source irremplaçable de médica- 
ments, dont seule une fafimi» par- 
tie est en réalité exploitée. «Au to- 
tal, moins d'une centaine de 
substances végétales sont utilisées 
couramment pour la fabrication de 
molécules thérapeutiques», précise 
Louis Cossan, professeur de biolo- 

gte^végétate 1 # b ftcutté de pbar-' 

* 

la diversité inouïe de cet or vert 
n’en continue pas moins, an ha- 
sardes programmes de recherche 
médicale ou des explorations 
scientifiques, à ouvrir de nouvelles 
votes thérapeutiques. Un exemple 
parmi les plus célèbres: la décou- 
verte dans les années soixante des 
taxoides, extraits de Pif et puis- 
sants hririfatem de b division cet- 
hilaire, dont tes propriétés anti ta- 
morales font actuellement l’objet 
d’une solide concurrence entre 
Bristol-Myers Squibb (Etats-Unis) 
et Rhône-Poulenc Roier (France). 

«Aujourd'hui, le « criblage phar - 
maeotogiqut» des substances nota- . 
rtBes tend à devenir pratique cou- 
rante pour la plupart des grandes 
firmes pharmaceutiques », résume 
Louis Cosson. Pour un coût reb - 
tivement minime, ces leaders mon- 
dbux testent à grande échelle, sur 
des cellules en culture, les effets 
biologiques de centaines de 
composés végétaux. Persuadés de 
b rentabilité de b méthode, cer- 
tains industriels vont infi me ptas 
loin encore, et financent directe- 
ment des programmes de re- 
cherche visant à recenser les es- 
pèces vivantes. 

Ainsi 1e jeune -institut n atio n a l 
de biodivexsîté du Costa-Rica vît-il 
pour ressenttel des subsides du 
géant américain Merdk and Co. En 
co n tre p artie, cehri-ti s'octroie le 
droit de valoriser tes ressources lo- 
cales, pour en extraire, peut-être, 
tes médicaments de demain. Une 
co n verg en ce d’ i nt é rêt s qui pourrait 
se généraliser dans tes aimées à ve- 
nir, et dont tes botanistes, souvent 
malmenés par b modicité des cré- 
dits de b recherche publics, se- 
raient tes premiers à bénéficies: 


LE DERNIER SALON de Fétec- 
tromque grand public (Consuma: 
Electronic Show), qui s’est taxa à 
Las Vegas du 6 au 9 janvier, fût, 
comme chaque armée, Poccasion 
de découvrir une nouvelle mois- 
son de ces gadgets à la dénomina- 
tion incertaine : faut-il dire agen- 
das électroniques (organizers) ou 
encore PDA (Personal Digital As- 
sistant)? Destinés, dans un pre- 
mier temps, aux cadres dyna- 
miques et branchés, Gs visent 
désormais aussi b clientèle des 
adolescentes. 

A Las Vegas, les dûmes électro- 
niques bleu et vert tendre que Ca- 
sio présentait sur son stand forait 
paiticnfièrement remarqués. Le 
Message Sender Diary, par 
exemple, qui sera proposé an prix 
catalogue de 50 dollars 
(260 francs), sait stocker te nom et 
te numéro de téléphone cfune cen- 
taine de petits copains, un emploi 
du temps et des rendez-vous, 
mais, ai plus, Q permet (f envoyer, 
par la magie des rayons infra- 
rouges - et secrètement, insiste b 
brochure -, un message tapé au 
clavier jusqu’à Pantre bout de b 
classe (huit mètres, au maximum) 
vers un comparse doté de n’im- 
porte quel modèle de b g a mm e . 
En prime, ce petit monstre dit b 
* bonne [c’est promis] aventure» 
et va jusqu’à donna - Pheure et ef- 
fectuer tes quatre opérations. Dia- 
ry, c?est-à-dire agenda, mais aussi 
journal intime, 0 nécessite un mot 
de passe pour dévoiler ses secrets. 

A ses côtés, Hoop Commander 
(80 dollars, environ 230 francs), 
tout noir avec quelques touches de 

couleurs vives, est dairement des- 
tiné anx petits « durs ». On y joue 

une sorte «le basket contre un ad- 

wnr m fc» nnripilw» h Htonw un 

aunte 1 exemplaire dù’ totale* mo- 
dèle. Cda en plus «IB fonctions 
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Une porteuse Un* idioda éfadiolupi^^ Une photodiode 

haute fréquence en Araéniurs de gdfium ensiNdum 

protège le message « calé pa r le courant détecte 

des perturbations éwdnquB provoqué par b le rayonnement 

trappe du ^ émet 

\ un rayonnement infrarouge \ 
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« utiütaircs » d’agenda, répertoire, 
montre, calculette. Plus discrète, b 
montre tafra-Ceptor (70 dollars) 
permet de jouer à deux jeux sim- 
plistes et d’envoyer et de recevoir 
dix messages prédéfinis. La fonc- 
tion de transmission par infra- 
rouges, dont te coût de reviait est 
devenu dérisoire, est eu fait un axe 
qui relie an nombre étonnant de 
nouveaux produits présentés cette 
année par Caria 
Le concept a, sembie-r-ü, été lar- 
gement validé an Japon avant de 
se présente sur te continent amé- 
ricain. Les premiers modèles lan- 
cés par Casio avant tes fêtes au- 
raient obtenu un succès certain : 1e 
constructeur revendique 
600 000 exemplaires vendus aux 
États-Unis et pense atteindre le 
million avec b seconde g é né ra tion 
présentée à Las Vegas. D’autres 
con st ructe u rs se sont lancés dans 
Faverrture, parmi lesquels Sharp, 
Sega et Tiger Hectronks. 

En Europe, seul Casio s’est véri- 
tablement fait connaître sur ce 
nouveau créneau. En France, b 
gamme Casio Club, commerciali- 
sée depuis NoQ, est plutôt desti- 
* née anx garçons. Vendu 
600 francs, avec PoptRm commu- 
nication par infrarouge, elle 
comprend en effet des jeux spor- 
tifs ou guerriers. Les modèles pré- 
sentés à la fin dn mois au Salon du 
jouet seront de b même veine. Les 
chiffres de vente, 65 000 unités sur 
l'Hexagone, sont lofai des scores 
obtenus outre-Atlantique ou 
outre-Pacîfique. Mats il ne fait 
.» guère de doute que, b baisse des 
g prix aidant, Les enseignants de nos 
5- contrées amont aussi à guerroyer 
-S contre une nouvelle coqueluche 
:§ dans tes salles de «base: une épj- 
g démte^cPînfrarfougeote. 

f»*' , >h --.l'i-V. ;■ 

■S - • Pierre Varuiegimte 


La communication, nouvelle application pour les infrarouges 


Catherine Vincent 


■ INFORMATIQUE: les nou- 
velles puces Pentium doivent 
être correctement refroidies. Les 
fabricants et distributeurs de nrf- 
croKRtHnateuisutiHsant des puas 
Pentium s’inquiètent d’erreurs qui 
pourraient survenir lors du rem- 
placement de puces défectueuses. 
Ces puces nécessite nt d’être re- 
froidies par un dispositif spédaL 
Mais, sekm le Wall Street Journal 
du 9 janvier, fl en existe de nom- 
breux modèles et l'éventualité 
d’un mauvais branchement serait 
donc krb d’être négligeable. 

■ LEISHMANIOSE: des cher- 


EN AIDANT tes ac W e sr e nt s à 
communiquer, les infrarouges 
t ro uvent là un nouveau champ 
(f application, Mâs la technologie 
est éprouvée depuis l ongtemp s. 
C’est grâce aux infrarouges que 
Foq peut zapper «fune chaîne de 
télévision à une autre, ntiflser un 
davier on une souris sans ffl pour 
actionner son micro-ordinateur, 
porter un casque, sans ffl égale- 
ment, potn: écouter un cfisque sans 
gteer son entourage, par exemple. 

Invisible et insonore, la connon- 
nicatkm par înforouge présente en 
outre Favantage d’être extrême- 
ment bon mardié à mettre en 
oeuvre. Hte ne nécessite en effet 
que des composants, très peu 
chers *d’un prix de revient de 
l'ordre de quelques francs», ex- 
plique Dmrid AminguaL, chef dn 
département optromque dn LETI 
(Laboratoire d’électronique, de 
tedmctogîe et d^nstrumentation 
du Qjnmdssariat à F énergie ato- 
mique). 

Le rayonnement infrarouge, 
comme son nam Pïnc&que, se ca- 
ractérise par sa longueur «fonde, 
supérieure à celle du rouge 
(0y8miçTOn), bxt-m&ne flnfite su- 
périeure dn spectre visible par 
Poefl. Les infrarouges peuvoiï être 
utilisés pour des applications très 
tfiverses en fonction de leur lon- 
gueur d’onde. Les télécommandes 
de tfléristan ou des commumca- 
teins peraonnels fonctionne avec 
tm rayon de Ofi micron de lon- 
gueur «fonde. Rien à voir donc 
avec tes infrarouges utifisés par tes 
mffitair» pour des systèmes de vï- 


cheurs français viennent d’ou- 
vrir me piste sm c et te grave ma- 
ladie parasitaire. L’équipe de 
jean-Jacques Toufané (INSERM, 
U 386) est parvenue à inhiber Fac- 
tion du psasite Lashmania grâce 

h la stratégie moléculaire dite 

« t anti-sens *, qui co n s iste à blo- 
quer Pexpression des gènes en les 
hybridant avec leur séquence 
complémentaire. Un espoir théra- 
peutique sérieux mais lointain, 
puisque ces résultats n'ont à ce 
jom été obtenus qu’&rvàra. 
■ASTRONOMIE: rétoBe la pins 
biffiante da ctel, autant tfire Si- 


non nocturne et qui décèlent des 
infrarouges de 5 à 10 microns, lon- 
gueur d’onde du rayonnement 
émis par te corps humain. 

Pour obtenir un rayonnement 
de 0,9 micron, les fabricants uti- 
fisent des diodes âertrotmnraes- 
centes en arseniure de gallium 
(AsGa). Ce matérian a en effet b 
particularité d'émettre une lu- 
mière de 0,9 micron de longueur 
«fonde lorsqu’on l'excite avec on 
courant électrique. Si ce courant 
est modulé, par 1a parole par 
exemple, b lumière émise varie 
comme b parole. 

Pour recevoir et Interpréter le 
message tr ansmis , on utilise une 
photodiode en sffldum, capable 
de détecter des longueurs «fonde 
comprises entre 0,3 et l micron. 
S’il ne s'agit pas «f échanger des 
messages oraux mais des informa- 
tions codées (un texte frappé an 
«davier par exemple, ou des ordres 
donnés sur une télécommande), le 
principe est 1e même. 11 suffit de 
coder chaque caractère: 1e «A» 
correspondra à un nombre donné 
«F impulsions, te «B» à un autre, 
etc. 

En fait, pour évita- que 1e mes- 
sage transmis ne soit brouillé par 
un autre émetteur de lumière 
(comme un tube néon), on utiflse 
une porteuse haute fréquence de 
«jneUpies centaines de kflohertz. 
Les informations per ti nentes mo- 
dulent cette porteuse dont la fré- 
quence est plusieurs fois supé- 
rieure à celle «fune lampe, ce qui 
met le message à fabri de toute 
confusion. 


dus, serait accompagnée non pas 
«fooe^ mais «ie «teux étoOes naines. 
La première, une naine Manche, 
est comme depuis 1862, en raison 

des variations périodiques d’orbite 
qu’elle provoque sur f astre princi- 
pal. La seconde, ai revanche, est 
tellement minuscule «pie son exis- 
tence vient tout juste d'être confir- 
mée grâce à f analyse minutieuse 
des observations accumulées de- 
puis un siècle sur Sirius. Il S’agit 
sans doute «fin» naine rouge, fa- 
mille «f étoiles de très faible lumi- 
nosité dont F observation optique 
est particuBfrement ardue. 


A b différence des liaisons radio 
(utilisées pour tes téléphones por- 
tables par exemple), la communi- 
cation par infrarouge présente 
aussi b caractéristique de ne pou- 
voir franchir les obstacles. Ce qui 
peut être un Inconvénient lorsqu’il 
s'agit de téléphoner sur de 
longues distances, mais présente 
en revanche tm avantage pour les 
applications citées précédem- 
ment. L’onde émise se réfléchit sur 
tes murs de la pièce et atteint donc 
sans problème son objectif même 
si ou ne lui fait pas face. Dans 
unedasse, un adolescent pourra 
ainsi «umimüitkiuer par infrarouge 
avec son voisin situé deux rangs 
derrière sans avoir à se retourner ! 

Eu revanche, s’il ne trouve pas 


d’obstacle sur sa route, le rayon- 
nement infrarouge peut parcourir 
de loupe distance sans déperefi- 
tion d^nfbnnation. Des études se- 
raient actuellement menées pour 
futiUser dans l'espace, entre deux 
satellites. Un faisceau laser infra- 
rouge serait utilisé pour émettre le 
rayonnement, ce qui permet 
«P établir mv c o m m un icatio n très 
«Erective (à b différence des ondes 
radio) et préserve donc mieux le 
secret de b communication. 

Ce qui est loin d’être le cas dam 
une salle de classe, «A tout posses- 
seur d’un communicateur pourra 
intercepter les messages. Atten- 
tion aux médisances I 

Annie Kahn 
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L’INTERNATIONAL, 
NOTRE METIER. 


EPSCI, école da Gronpe ESSEC 


■ Une des 3 meilleures écoles françaises 
de formation aux affaires internationales. 

• Quatre années d’études après le baccalauréat. 

• Programme bi-nationai avec double diplôme 
(Grande-Bretagne, Allemagne, Hollande). 

• Admission par concours commun SJEU5JLMJL 


EPSQ ■ Groupe ESSEC ■ Avenue Bernard Hirsch ■ RP. 105 
95021 Cergy-Pontoise Cedex • Tâ .- Cl) M-4330-00 
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AUJOURD'HUI-LOISIRS 


La palette de couleurs des voitures s'élargit xqq % tissu 


par Claude Sarraute 


Les constructeurs suivent la mode et offrent au consommateur 
une revanche sur la standardisation des formes des véhicules 


IL Y A quelques années, Honda 
mit au point pour le marché amé- 
ricain une Chric dont la carrosse- 
rie changeait de couleur selon la 
température et l'ensolefflement. 
La firme japonaise n'escomptait 
pas se tailler un énorme succès 
commercial mais pensait tout de 
même créer un petit événement 
technologique. Mai lui en prit. 
Après une série de tests auprès 
de clients types, le projet fut ra- 
pidement abandonné. Pour peu 
que leur voiture caméléon ait 
changé de teinte, la plupart 
éprouvaient de sérieuses diffi- 
cultés pour la retrouver sur le 
parking du supermarket.. 

Dans un univers où domine la 
grisaille du design assisté par or- 
dinateur, la couleur offre une re- 
vanche sur la désespérante stan- 
dardisation des formes 
automobiles. « La palette s’est 
considérablement élargie. Il y a 
quatre ou cinq ans, il était impen- 
sable de recourir au rouge, à cer- 
tains bleus et, surtout, au vert Dé- 
sormais, on cherche à se 
différencier tout en évitant le tape- 
à-l’ail, ce qui ne va pas toujours 
de soi », souligne Charles Wass- 
mer, du département études et 
stratégies du marketing de Ci- 
troën. 
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LE SUCCÈS DU VBRT 
Quitte à donner le tournis aux 
constructeurs, à coller des mi- 
graines aux vendeurs et à engen- 
drer des brouilles familiales défi- 
nitives, des tabous sont tombés. 
Certes, gris et blanc restent sur- 
représentés au sein du parc auto- 
mobile français (46 % des Citroën 
vendues en France contre 20% 
de celles vendues en Europe, 
42% des Xantia vendues en 
France, au lieu de 27% de celles 
vendues en Europe) mais bleu et 
vert émergent de ce décor plutôt 
blafard. Le succès du vert mérite 
que l’on s’y arrête. * Dans l’In- 
conscient collectif, cette couleur a 
été longtemps maudite. Elle por- 
tait malheur. La superstition, dé- 
sormais, n’a plus cours - sans 
doute la mode écolo a-t-elle un 
peu joué -, et les techniques ont 
permis de maîtriser ses diverses 
variantes. Le vert fait sérieux », 






souligne Michel Pastoureau, his- 
torien des couleurs et professeur 
à l’Ecole des hautes études en 
sciences sociales. 

Gratter un peu la peinture, 
c’est faire apparaître les réalités 
culturelles des nations et des 
classes sociales. «Tous les 
constructeurs constatent que l’Eu- 
rope du Nord préfère les couleurs 
vive s alors que l’Europe du Sud, 
particulièrement la France, privi- 
légie les teintes plus sobres, hormis 


peut être l’Espagne. Impossible de 
vendre dans l’Hexagone une 
grosse berline rouge ou l’un de ces 
jaunes vifs très appréciés en Alle- 
magne », souligne Robert Dargis, 
responsable du marketing chez 
Opel France. 

Sociologiquement, les préfé- 
rences ne sont pas neutres. « Re- 
gardez nos clients le s plus Jeunes, 
vous ne les séduirez pas avec du 
rose bonbon, il leur faut générale- 
ment du classique, noir ou gris 


A UTOMOBILE 


V.W. CABRIOLET -87 
Etat excellent - Nolr/Nolr 

118.000 Km 

49.000 F 

Fax : 4S.35.13.92 


MERCEDES 190 E 
Auto. - 93 

27.000 Km - 99.000 F 
DOUMER AUTO 
(1) 39.65.52.40 


Oui vous lisez bien, 
j'achète votre voiture 
\ comptant, immédiatement\ 
(1) 4G. 54.44.77 


métallisé de préférence. A travers 
la voiture, ils revendiquent une 
certaine respectabilité qui leur fa- 
cilitera Faccès à un statut social 
de plus en plus difficile à obtenir. 
A l'opposé, les plus de trente-cinq 
ans sont tes plus disposés à élargir 
leurs préférences, car ils cherchent 
davantage à exprimer leur person- 
nalité », insiste Charles Wassmer. 

Le mouvement de diversifica- 
tion des coloris est également 
une conséquence de la féminisa- 
tion croissante de la conduite au- 
tomobile. En générai, lorsqu’elle 
se trouve derrière sou volant, la 
femme ne cherche pas autant à 
ferre valoir un statut social. En 
revanche, les assureurs ne se dis- 
putent pas les hommes proprié- 
taires d’une voiture un tantinet 
sportive et de couleur rouge. Au 
point qu’à la Fédération fran- 
çaise des sociétés d’assurances 
(FFSA) on n’écarte pas l’idée 
d’inclure, à tenue, la teinte des 
automobiles dans le calcul des 
primes. 


PEUGEOT 605 SRDT - 92 
Pack cuir - T.O.E. - ABR 
Radio K7 - Vert sorreto 

83.000 Kms 

94.000 F - Tel : 42.63.33.00 


VDS FORD CAP RJ 20Q0 GT 
BA - Mod. USA 1973 
Factures - Etat collection 
PRIX : 25.000 F A débattra 
Tél: (1) 43.71.76.56 (Rép.) 


PORSCHE 968 -93, 22.000 Km 
MERCEDES 300 CE - 85 
CALIBRA 2L16S, th» opflons 95 

(1) 45.31.51.51 


BX 16 TRS - année 87 

94.000 Km - T.B.E. 
Prix A débattre 
Tél : 45.43.40.66 
A partir de 1 0h30 


MERCEDES Cabriolet 280 SL 
Hard Top - 1978 - 100.000 Kms 
Etat Impeccable - 120.000 F 
Tél : 42.32.60.11 (heures bur.) 


JAGUAR WILSON 
SOVERE1GN 4.0L - 93 

43.000 Km, 1ère main 
Prune, cuir crdme 


BMW 525 TDS 93 
Pack dîm. - 148.000 F 
3181 93 dlm. - 98.000 F 
BMW 5251, 89 T.0. 69.000 F 

(1)45.31.51.51 


LAGUNA RT2L-94 
CDmatl sa tton, 6.000 km 
(1) 40.44.55.00 


BMW 530 V8 
1992 - Diamant, 50.000 Km 
Cuir noir, boite auto. 
Parfaite, options. ■ 

COUPE XJS 4.0L - 92 

70.000 Km, lAre main 
REGENCY RED, cuir crème 

GARANTIE 12 MOIS 

(1) 47.39.92.50 


! : SAFRANE BACCARA 
3.700 Km - bleu nuit - 94 
ESPACE RN 2,1 DT 
8.000 Km - gris foncé - 95 
OMEGA CD 2L5 TD 
20.500 Km - noire - 94 
Autres véhicules disponibles 

AVIS CENTRE OCCASIONS 
(1) 69.10.19.00 


VEHICULES NEVES 
Safrane RT 2L5 DT. 156 900 F TTC 
Peugeot 605 SRDT 2L5L 159 2» FTIC 
Xanfla TD SX rfmafeén 128 500 F TTC 
Espace TD AJizé 153 500 F TTC 
Rover 825 SD luxe 155 000 F TTC 
et d'autree : dio, 306, Golf, etc... 
SU ECOMAUTO - 78500 Sartrauvlle 
Téfc 39 57 57 33 - Roc 39 57 57 66 
Mandataire Indépendant 123/85 


PROCHAINE 
PARUTION 
LUNDI 23/01 


BMW 3161, compact cuir 
clim. - 5.000 Km - 94 
GOLF Memphis, 90 - T.O, 
Jtes. alu. - 29.000 F 
R 25 BACCARA, 91 - 59.000 F 
MERCEDES 190. 91 - ABS 
état neuf -69.000 F 
- (1) 45.31.51.51 


. GOLF STD1 

18.000 km - noir • 95 
GOLF S 90 
14.500 km - argent - 95. 
RENAULT CLIO. 1,4L RT 
14.000 km - blanche - 94 
Autres véhicules disponibles 
AVIS CENTRE OCCASIONS 
(1) 69.10.19.00 


CONTACTEZ: 
PaulaGRAVELOT 
LE MONDE Publicité 
44.43.76.23 


DES RÉUSSITES POLYCHROMES 

Pour autant, les Français ne 
sont pas devenus excentriques. 
La Twingo, qui proposait des 
teintes franchement excen- 
triques lors de son -lancement, 
fait davantage dans le distingué 
en 1995 , avec des verts et des 
rouges plus francs, alors que le 
jaune moutarde est remplacé par 
le jaune citron. 

Même si l’option est disponible 
pour les seuls véhicules de socié- 
té, l’apparition du blanc sonne-t- 
elle un retour en arrière? «Pas 
du tout se défend Patrick Blain, 
directeur du marketing des pro- 
duits chez Renault Mous restons 
dans le domaine des teintes auda- 
cieuses, mais il se trouve que la 
durée de vie des couleurs est de 
plus en plus courte. La difficulté, 
ajoute-t-fi, vient du fait que les 
couleurs vieillissent plus vite que 
l’esthétique des voitures. Les 
constructeurs doivent donc faire 
preuve d’audace pour innover. » 

Inventer de nouvelles teintes 
ou en réhabiliter d’autres ? Pour 
cela, il faudra aussi prendre des 
risques commerciaux. La preuve : 
les plus belles réussites poly- 
chromes de ces derniers mois ont 
été remarquées sur les coupés 
Fiat et sur l’Opel Tîgra. 


Jean-Michel Normand 


Fax : 44.43.77.31 
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3615 


OJI9 r /Wn. 


Vous vous souvenez de 
L’Homme au complet blanc, ce 
vieux fflm angiftfc doux-amer,* 
avec r ineffable Alec Guinness,, 
inventeur génial d’une flanelle 
insalîssable, inusable et âtfrois- 
sable que les fabricants pani- 
qués invitent fermement à aller 
se rhabiller. Vous êtes fan ou 
quoi? Vous allez nous mettre 
d an s de beaux draps ! Ça rele- 
vait de la science-fiction, à 
l'époque, l’époque des premiers 
bas nylon d’accord, mais bon, 
ça faisait sourire et_ rêver Eh 
bien, on y est à présent Les tis- 
sus miracles sont arrivés. Je ne 
parle ni du polyester imitation 
laine ou soie, ni du Gore-Tex ou 
du Lycra, attention. Elles ne 
font pins un pli depuis belle lu- 
rette déjà, ces matières-là. 

Non, ça va beaucoup plus 
loin. Plus besoin d’hésiter 
chaque matin devant sa pende- 
rie : Bon, alors, qu’est-ce que je 
mets? Un gilet plus un blou- 
son? Un pull chaussette sous 
une liquette ? Un gilet sur un 
blouson? Plus de bagarres au 
bureau autour des radiateurs et 
des porte-manteaux. Dau- 
dounes et impers iront se faire 
pendre au musée Galbera, rem- 
placés par des vestes- thermos- 
tat et des chemisiers climatisés. 
S’agit de tissus caméléon, fis 
passeront du clair au foncé, his- 
toire de vous réchauffer ou de 
vous rafraîchir au gré des bulle- 
tins météo. Et ils changeront de 
couleur à vue de nez. Affreux, 
cet orange avec ce vert épinard, 
c’est d’un ringard I Attends que 
je vire au jaune. 

Des tissus nettoie-tout et 
tout-en-un. Vous savez en quoi 
elles seront, les cravates? En 
Teflon. Des cravates repousse- 
taches. Et les dessous? En Tfcc- 
teL Des dessous éponge-sœur. 
En attendant les collants parfu- 
més au Shangri-la et les bodys 
amincissants. Vous vous levez 


APRÈS un été passé sous le so- 
leil de Satan, la Rance, légitime- 
ment, se préparait & affronter un 
hiver d'Inuit Les fourrures d’ours 
et te édredons chauffants rattra- 
peraient l’abrutissement des 
hautes canicules et Fon g lisserai t. 
rassuré et en paix, vers un prin- 
temps de début du monde. Mais 
pour l'instant, rien encore de vrai- 
ment sérieux. La météo s’inter- 
roge, et nous avec 

Selon Bernard Shaw, «te temps, 
tout le monde en parie, mais per- 
sonne ne fiât rien». Nés trempés, 
te Anglais ont toujours refusé de 
s’intéresser à ce subalterne que 
sont les avanies climatiques, consi- 
dérant que leur fie avait ses parti- 
cularités propres et que c’était à 
eux, et à eux seuls, d’en expliquer 
les charmes ou de faire 1e silence 
là-dessus, fl en va différemment au 
pays des mille fromages, où 
chaque région, chaque terroir vît, 
prospère et souffre au rythme de 
ses brumes givrantes, de ses gelées 
tardives ou de ses éclats de cha- 
leur. « Toute lune est atroce et tout 
soleil amer», hasardait Rimbaud, 
poète et météorologue. 

Un pays, donc, résolument dis- 
posé à croire an ciel, à ses ton- 
nerres, à ses excès et à ses prédic- 
tions.' N’oublions pas les froids 
sans pitié de l’hiver 1788 sur les- 
quels l’Ancien Régime va sèche- 
ment vemr s’éperonner. Une révo- 
lution chaude, née d’une 
regrettable chute barométrique. 
Ça marque. Du coup, voilà nos 
Gaulois tous assemblés, studieux, 
en branchement direct sur les pré- 
visions météo. 

Une drogue douce aux résultats 
parfois aléatoires, mais toujours 
prise à haute dose, tant il est vrai 
qu’aucun des hauts dignitaires so 
ddogisanis qui régissent la lecture 
télévisuelle n’aura jamais mis en 
garde la population dépendante 
contre un quelconque risque din- 
toxtetfon majeure. Matin et soir, 
soir et matin, heure après heure, 
tombent lés informations sur 
■l’évolution du temps et ce que 
nous devons en penser. 


C0T 


PLUS RAPIDE 
GESTION DE 
PORTEFEUILLE 
GRAPHES 


INTRADAY 




du pied gauche? Qu’à cela ne 
tienne ! Suffira d’enfiler une 

combinaison chasse-stress ou 
un pantalon à bret elles re- 
monte-moral pour bouffer du 
lion. Vous avez de la fièvre et 
des frissons ? Où est passé mon 
pyj ama antï-grfppe? Des tis s us 
intelligents : pins de naphtaline, 
plus d’antibiotiques, plus de lo- 
tions solaires». Nouvelles ma- 
tières, nouvelles frontières in- 
terdites aux mous tiq u e s, aux 
microbes et ans méchants UV. 

Remarquez, moi, je rfy crois 
pas trop. Non que je mette a» 
doute leur QL je ne su» pas ra- 
ciste pour deux sons, simple- 
ment je ne vote pas co mmen t 
elles arriveraient à s’imposer, 
aujourd'hui plus qu’hier, sur Je 
marché du prft-à-porter - prtt- 
à-jeter. Femme actuelle, qui 
consacre un article enthou- 
siaste à ces fibres ultra-résis- 
tantes - ta waghtiw à laver, le 
fer à repasser, au revoir et mer- 
ci! - signe par là infime leur 
condamnation à perpète. Réflé- 
chissez I Pas de testas, pas de 
pub ; pas de pub, pas de télé— 
FUS de médicaments, pas de 
toubibs ; pas de toubibs, pas de 
laborantins, fls ne peuvent pas 
se reconvertir tons dans le tex- 
tile! 

Et le reste à L’avenant. Des 
pans entiers de l’économie 
s’écrouleraient dam le fracas 
planétaire de cette troisième 
crise pétrolière. D’autant plus 
dévastatrice que l'industrie du 
vêtement, deviné à devenir une 
intemporelle seconde peau, 
tournerait au ralenti par défini- 
tion : les superposés, te vj ie&te 
fringues usagées, te collections 
hiver été, fini, ça, terminé! Et 
les chômeurs défileraient par 
dizaines de nuffions, de Taiwan 
au Sentier, en brandissant des 
pancartes assassines: Mort au 
veston blanc! Vive le bleu de 
travail I 


p m 5i- 


Prudents, mate- vigilants à oc- 
cuper te créaean, te journaux font 
plutôt sobre; Les radios, elles, de- 
puis toujours, typent leurs don- 
nées du jour par la pexsomnfisa- 
tfon de la vrax du devin de service, 
ce qui ne va pas sans risques 
quand l’homme traverse lui - 
même des turbulences iatéikma 
qui ont vite fait de gauchi r le pro- 
pos. Gros efforts de mise en scène 
sur ffaert rien , qra ouvre le rideau 
rouge, soft pour faire passer la pi- 
lule, soit pour flatter la chaîne 
d’avoir à présenter des lendemains 
aussi radie ux. 

En climat tempéré, Fautochtone 
est souvent délicat à maniée. Il 
conviendra de s’y prendre avec 
souplesse pour ne pas le froisser et 
toujours aller dans le sens des 
droits qiri sont te riens. Site nou- 
velles sont vraiment mauvaises - 
cyclone sur la Bretagne, neige sur 
Safat-Jean-Cap-Ferrat, fort vent 
d’est sur F avenue de la Grande-Ar- 
mée - toujours s’excuser, impéra- 
tif! Four le reste, ils gobent et en 
redemandent.. 


PAS DE BLAGUE 

La boulimie qui s’est emparée de 
ce gros public n’est peut-être pas 
le pire des symptômes tfair* rame- 
nai des troubles qui nous agitent, 
mais son exotisme, son pitto- 
resque, n’en sont pas zooms in- 
quiétants. La fin de la guerre 
froide nous ayant sensiblement 
éloignés des risques (Pim «hiver 
nucléaire »- après le big-bang, vé- 
gét aux et r escapés gèlent sur pied, 
les infrarouges ne parv enant que 
mal à traverser les nuages de 
poussière levés par le grand cata- 
clysme —, fl devait normalement 
faite moins frisquet sur notre pla- 
nète. ■ 

Mais pas du tout. Jamais te dé- 
versoirs à nouvelles n’ont vomi 
tant de calamités ni d'incertitudes. 
Désormais la seule chose dont on 
soit à peu près sûr est le temps 
qu’3 fera le lend emain sur le pays. 
Du coup, on s’y. accrotite. Sans 
zîre. Pas de blague. 

Si nos malheurs noos 
échappent, raison de plus pour ne 
pas laisser filer ce petit bout de 
assurance et d'espoir, fcmt beau- 
coup d'intéra^ mate 
si finement à la réalité. La météo 
comme valeur-refuge dans la lutte 

antistress. 


Jean-Pierre Qft£hn 
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AGENDA 


Pluies à l'ouest 
éclaircies ailleurs 


L'ANTICYCLONE qui nous in- 
fluençait ces derniers jouis s’efface 
progressivement vos l’Europe cen- 
trale, laissant le passage libre aux. 
perturbations atlantiques* 

Une première zone pluvieuse af- 
fecte en matinée les régions situées 
de l’est de la Bretagne et de la Ven- 
dée à la Normandie. ED es seront 
faibles et éparses. Ces ploies pro- 
gresseront lentement vers Pest et 
gagneront, dans te courant de la 
journée, te littoral charcutais, les 


Pays de Loire, l'ouest du Bassin pa- 
risien et 1e Bas-de-Catais. Ces ré- 
gions aurait encore connu quel- 
ques éclaircies en matinée. 

Sur la pointe de 1 Bretagne, après 
quelques éclaircies matinales, 1 e 
dd se couvrira de nouveau et des 
pluies parfois soutenues arriveront 
dans Faprès-midL De PAquitaine à 
Fouestdu Massif central, au Gentre 
et à la région Champagne-Ar- 
denne, la journée sera agréable- 
ment ensoleillée en dépit de Fappa- 
rition d'un voile nuageux 


Prévisions pour le 17 janvier à 1 2h00 


La qualité de l’air 



Les régions situées autour du 
golfe du Lira, jusqu'aux Cévennes, 
auront un âel très nuageux toute la 
journée et il pourra pleuvoir faible- 
ment sur le relief Le vent marin 
soufflera en mer et en montagne; 
le vent de sud-est atteindra 80 Wlo- 
mètreÿhfiure. 

Sur 1e reste du pays, soit sur 
Fouest du Midi-Pyrénées, la Pro- 
vence, la CÔte-rfAzur, la Corse, les 
Alpes, la Bourgogne, la Franche- 
COmté, FAIsace et la Lorraine, fl fe- 
ra très beau. Seule la plaine d’Al- 
sace pourrait pâtir «Tune grisaÏDe 
assez tenace. 

Le vent du sud se renforcera seo- 
sïblement sur les côtes bretonnes 
atteignant 90, 100 voire 110 küomè- 
tre ss/heure . Il atteindra 90 kilo- 
nètres/heure en Manche orientale» 
'0 kH omètr es/heure sur le Pstys 
jasque. 

Les températures minimales se- 
■ont fiches sur les régions de FEst 
tvec des gelées pouvant atteindre 
■3 degrés en plaine. Du Nord aux 
Pyrénées, ainâ que dans le Sod-Est, 
iDes varieront entre 1 et 6 degrés. 
3us à Fouest, elles atteindront 5 à 
i degrés. Les températures mari- 
nâtes ne dépasseront pas 5 degrés 
inr un quart nord-est AiBeurs, elles 
«ont comprises ortie 6 et 10 de- 
grés sur tes régions centrales et 
attre 9 et 12 degrés de la façade 
îtlantique aux régions méridio- 
îates, et jusqu'à 15 degrés sur 1e 
foys basque. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo-Prancc.) 



TEMPÉRATURES 
dalt janvier 1995 


T3/-2 

g/ 3 

BORDEAUX 9h2 
BOURGES 0-2 
BREST 109 

CAEN MR 

CHERBOURG S/S 
CLERMONT-F. 5H> 


T-DE-FR. 
GRENOBLE 
rniF 
LIMOGES 
LYON, BRON 
MARSEILLE 
NANCY 
NANTES 
NOCE- 
PARIS 
PAU 

PERPIGNAN 

PONTE-A-RE 


S/2 
7 hV 


ST-EITENNE tf-2 
STRASBOURG 7/0 
TOULOUSE 0-2 
TOURS S/-2 


ioS 

Si 

*-2 

10-2 

2V20 

V3fl 

30OS 


ALGER 12/1 

AMSTERDAM 9/5 
ATHÈNES 04 
BANGKOK 33/22 
BARCELONE D/3 
BELGRADE -AH 
BERLIN 3/3 

BOMBAY 29/18 


BRASILIA 

BRUXELLES 

BUCAREST 

BUENOS AL 

CARACAS 

CHICAGO 

COPENHAGUE 

DAKAR 

DJAKARTA 

DUBAÏ 

OUBUN 


2907 

m 

-2M5 

3502 

3002 

7 H 


HANCX 


2904 

n/9 

on 

2hB 

17/13 

01 

15« 


XŒV -0-7 

KINSHASA 34/21 
LE CAIRE T7/6 
LIMA 27/22 

LISBONNE 15/3 
LONDRES TM 
LOS ANGELES W 
LUXEMBOURG 0-1 
MADRID 10-4 
MARRAKECH UK 
MEXICO 22/7 
MILAN . ZMl 
MONTRÉAL U/I 
MOSCOU -0-9 
MUNICH tf-4 
NAIROBI 25/0 


m 
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MOTS dSSi? 

PROBLÈME n* 6477 


TT^nrrTT-j 



HORIZONTALEMENT 

L Marmotter tout en fumant. - IL Qui concerne le 
trafic des faveurs. - HL lieu de promenade pour Alfred 
de Musset. -IV. Dans une main où fl n’y a pas de pofl. 


Situation le 16 janvier 1995 

■ ■ M | I .11 ■ ■ J , ■ JYV !e " 

vague sujet. - V. En Rance. Traces qn? peuvent 
être laissées par une bombe.- VL Ne tient phxs. Bade 
du Japon. - VIL C’est parfois se mettre à Fouvrage. 
Démonstratif. -V13L LTncfividu qui sert de référence. 
Ne laissas pas tout no.- K. Préparé comme tm bouil- 
lon. -X. Quand on en met, 3 y a plus de chaleur: - 
XL Deux cantons dans Peau. Symbole. Préposition. 

VERTICALEMENT 

L Victimes d’un refioidissemienL - 2. Cité antique. 
Traiter comme un contribuable. - 3. Nevoftpasleso- 
teiL Un l^unie qui revient de loin. -4. Dans la gueule 
du loup. Conjonction. -- 5. Peut menacer ceux qui ne 
prennent pas de gants. Qui rfajaséîé appelé. - 6 . Re- 
fuse de se charger. Est parfois dans les choux. - 
7. Digne d*un empere ur . - 8 . Utiles sur le billard. 
N’est pas beite à vrac - 9L Crie comme une bête. Pro- 
nom- Manches avec reprises. 

SOLUTION DU N* 6476 

HORIZONTALEMENT 

I. Bouilleur. - n. Onctueuse. - ID. Caisson. - 
IV. Réel;na.-V. Roün;psL-VL Elle; Ut- VIL Léo- 
nines. -vm. Nuitée. -IX. Eify ;fltL-X. Roi;écuIé.- 
IX. Césures. 

VERTICALEMENT 

L BourreBeis- - 2. On ; Eofc ; la - 3. Ucceflo;fic.- 
4. Italienne. - 5. Lui; iules. - 6 . Lest; uni; en. - 
7. Eus; prête or. - 8 . Usons; selle. -9. Renaix;euesL- 

GuyBronty 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ PARIS. Pour son programme 
d’été, qui prendra effet le 26 mars. 
Air France propose 55 vols hebdo- 
madaires et 37 vols long courrier 
sans escale supplémentaire. Ainsi, 
la fréquence hebdomadaire passer 
ta de 9 à 10 vols sur Los Angeles, 
de 3 à 6 sur Mexico, de 3 à 7 sur 
Cayenne, de 6 à 7 sur BangfeDk, de 
5 à 7 sur Hongkong, de 2 à 3 sur 
Séoul et Bombay, de3à4surl%- 
Idn. De même. Air France desservi- 
ra Barcelone 31 fois par semaine 
(an lieu de 28), Rome 42 fois (an 
Beu de 35), Berlin 25 fois (an Ben 
de 19), Stockholm 18 fois (an lieu 
de 13) et Venise 20 fois (au Beu de 
14). En contrepartie, la compagnie 
suspend ses Baisons avec Quito, Li- 
ma, Rfidfe, Doha, Kartbbmn, Bah- 
reïn, Maputo, Wmdhoek, Bari et 
Glasgow. 

■ AMSTERDAM. L’aéroport 
d’Amsterdam a enregistré une 
hausse de il % de sou trafic passa- 
gers en 1994. Un résultat qui le 
place parmi les aéroports euro- 
péens ayant la croissance la plus 
rapide. 

■ NAIROBI. Les autorités de la 
Répnbflque autoproclamée du So- 
maliland ont annoncé, te 12 jan- 
vter; la prise de Faéroport interna- 
tfonai dTHargeisa aux rebelles et sa 
prochaine réouverture après les 
opérations de déminage et la ré- 
fectkm des pistes. 

■ ANDORRE. Depuis le 14 janvier; 
la principauté d’Andorre possède 
un plan de numérotation télépho- 
nique autonome par rapport à la 
France et à FEspagne. ponr appeler 
de France, 3 faut composer te 19 
puis 376 et tes 6 chiffres actuels du 
numéro. 

■ TOKYO. Pour améliorer leur 
compétitivité, Japan Air System, 
troisième compagnie aérienne ja- 
ponaise, qui assure 360 vois quoti- 
diens sur 76 lignes intérieures, et 
Northwest Airlines, compagnie 
américaine qui dessert tes aéro- 
ports de Ibkyo, Osaka, Nagqya et 

pukuoka, étudient la possibilité de 
connecter le réseau de JAS et les 
Hgngs de Northwest an départ de 
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IL Y A 50 ANS DANS 

JfeHniJt 

Les Russes, 
des Carpates 
au Niémen 

L’OFFENSIVE d’hiver russe 
s’étend peu à peu à tout te front , . 
conquis entre tes Carpates et le m 
N iémen. Aux offensives déden- 
■ chées en Pologne méridxmale, ai - 
Prusse-Orientale et aux confins , , 
hungaro-dovaques sont venues ai ... 
effet s’en afouter d’antres, parti» 
du cours de la Vfetute entre Waria jj 
et Fbtawy (respectivement à 50 W- - 
lomètres et à 100 Homèfcres an sud ^ 
de Varsovie), du triangle Vistule- 
Bug (an nord-ouest immédiat de -- 
Varsovie), aina qœ de la tète de 
pont lusse sur la Narevz, de paît et 
d’antre cFOstroleka (à un peu plus 
de 90 kilomètres an nord et légère- ■ 
ment à l’est de la capitale polo- • 
naise). 

Les forces russes fn gagyW dams 
la bataille sont évaluées à un mû- . , 
Bra et demidTicmmies. Le matériel " v . 
dont elles disposent est conadé- : ■. 
rable. La nouvelte offensive déden-, 
chée dans le secteur cFOstroleka 
vise manifestement l’embouchure 
de la Vïsbde et Dantzig. Elle se 
conjugue avec cdle qui a été lancée 
à la frontière est de la Prusse- : 
Orientale; son succès amènerait - 
Fisofement et la destruction des.. . 
forces ennemies de Prasse-Orien- 
tale. 

Plus au sud, 3 semble que la 
boude de la Vïsbde doive être te 
théâtre d’une des plus grandes bar 
tailles de la guerre. L’objectif le plus 
rapproché du maréchal Rokossovk- ■ 
s, qui commande sur ce front (Fat- , ; 
taque, est vraisemblablement Lodz. 
L’avance profonde réafisée par Le 
Tnaréfhal Koniev en Pologne méri- . 
dionale peut lui permettre, soit 
d'appuyer Foffênsive Rokossovsid, : 
stdt de fbnner la deuxième brandie. 
(Tune tenaille - la première étant ' 
représentée par tes années MaB-. 

novski - destinée à se refermer snr 
FAutridie et la BcÆeme (_) 

(17 janvier J945)^ 


■ ' —V- :^mc >vf ' 

■ FRANCE. D*apiè£un sondage iéa- 
Hsé par JPS05 du 16 au 19 déœmbre 
1994 sur un édiamlBon représentatif 
de 1 000 personnes pour le bimensuel 
Vocable, 47% des des firançais parient 
une langue étrangère. L’ anglais vient 
en tfite, smvi de Fespagnol et deFalle- 

mand. 


PARIS 
EN VISITE 

Mardi 17 janvier 

■ MUSÉE D’ORSAY (34 F + prix 
d’entrée): une œuvre à voir, Les 
Déchargeurs de charbon , de 
Claude Monet, 12 h 30 (Musées 
nationaux). 

■ MUSÉE DU PETIT-PALAIS 
(25F + prix d’entrée): cycle 
XIX* siècle, le réalisme, Courbet, 
Danmier, 12 h 30 ; Faïences et 
porcelaines du XVP au XX* siècle, 
14 h 30 (Musées de la Ville de Pa- 
ris). 

■ LES ARTISANS DU FAU- 
BOURG SAINT-ANTOINE à tra- 
vers cours et passages (50 F), 
14h30, place de la Bastille, de- 
vant la FNAC (Christine Merle). 

■ ÉGLISE SAINT-SULPICE : la 
sculpture du XVtn* siècle (40 F), 

14 h 30, devant le portail de 
l’église (Sauvegarde et mise en 
valeur du Paris historique). 

■ MUSÉE. CARNAVALET: me- 
nuisier s et ébénistes du XVZII* 
siècle (25 F + prix d’entrée), 

15 heures (Musées de la VDle de 
Paris). 

■ MUSÉE DU GRAND ORIENT 
DE FRANCE (37 F + prix d’en- 
trée), 15 heures, 16, me Cadet 
(Monuments historiques). 
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■TOULOUSE. A égalité avec celui 
de Lyon, devant ceux de Bordeaux 
et Marseille, l’aéroport de Tou- 
louse a enregistré en 1994 une 
hausse de 6 % de son trafic voyageurs. 
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RÉCOMPENSE L'Équerre Bruno et Henri Gaudin, mercredi 25 
d'argent, l'une des plus presti- janvier, sur les lieux mêmes qu'a pri- 
gieuses récompenses architectu- mé s le jur y le stade Charléty à Paris, 
raies, sera remise par le jury des èdi- • CETTE CÉRÉMONIE aura lieu alors 
tions du Moniteur à ses lauréats, que l'architecture française semble 


entrer dans une période d'incerti- 
tude et de remise en cause, dont té- 
moignent les diverses publications 
professionnelles. Le petit nombre 
d'élus consacrés par les jurés des Al- 


bums de l'architecture caractérise 

également ce trouble. 

• LA PÉRIODE n'est certes pas des 
plus favorables, si l'on en juge par le 
choix de l'équipe Macary-Zubfena 


pour le Grand Stade de Saint-Denis. 
Un nouveau sujet de polémiques, 
depuis que Jean Nouvel a demandé, 
mardi 10 janvier, à Edouard Balladur 
d'annuler son choix. 


Incertitudes et repentirs de l’architecture d’aujourd’hui 

Les polémiques survenues à l'occasion des choix pour le Grand Stade et la Bibliothèque de France 
révèlent le trouble d'une profession en manque de maîtres à penser 


COMMENT mettre sur le mérpe 
plan des ouvrages livrés en 1994, 
mais dessinés voici plus de dix ans 
comme la Cité de la musique, et 
d'autres sortis de terre en quel- 
ques mois ? C’est toute la difficulté 
des bilans annuels auxquels se 
livrent les revues. Car le premier 
constat est précisément que la 
possibilité d’une vision synthé- 
tique échappe au fur et à mesure 
que les pages défilent. 

Le document de référence, en ce 
début 1995, est publié, comme 
chaque année, par Le Moniteur 


grand courant de confrontation 
qui opposait les partisans du bâti- 
ment comme objet solitaire, bi- 
dule métallique, oeuvre d’art auto- 
nome et bien visible dans les 
villes ; ceux d’un renouveau du 
modernisme s’obstinant à jouer au 
cube avec les modèles de béton 
blanc légués par le patriarche Le 
Corbusier ; ceux enfin pour qui la 
continuité de la cité restait, au-de- 
là des styles et des formules, une 
sorte d’impératif kantien. On clas- 
sait Nouvel, Fuksas ou l’Anglais 
Alsop parmi tes premiers ; Ciriani, 


Lucidité 

Depuis plusieurs années, les analystes de P architecture comme Jo- 
seph Rykwert s’inquiètent de Pabsence de signification qui marque 
notamment la production américaine. Ses réflexions valent pour 
PEurope : * H n'y a plus aujourd’hui de grands mouvements d’archi- 
tecture . La situation actuelle est encore marquée par la rupture du post- 
modernisme. Cette réaction a été en grande partie stérile, car elle n’a 
absolument rien dit des problèmes fondamentaux qui se posent à l'ar- 
chitecture, des questions comme celles de la surface, de ta structure, du 
rapport de Farchitecture aux arts plastiques, à la ville, ont été complète- 
ment ignorés. Si l’on compare les dix années qu’a duré le postmoder- 
nisme aux dix années de l'art nouveau, on réalise l’incroyable futilité de 
la période récente. (~) La moisson n’est pas vraiment glorieuse. Le dé- 
constructivisme semble plus superficiel encore, même si l’on compte au 
sein de ce prétendu mouvement de très bons architectes. » 

(Entretien publié dans Le Moniteur de l’architecture en mars 1993.) 


d’architecture. Les autres s'y sont 
mis comme Techniques et Architec- 
tures ou, de façon lapidaire, 
comme D'Architectures, la revue 
de l’ordre. En consacrant la totali- 
té de sa nouvelle formule au tra- 
vail de Jean Nouvel, seule L'Archi- 
tecture d’aujourd’hui semble 
s’écarter de cette pratique pavlo- 
vienne. Si l’on en croit cependant 
Nouvel, qui se présente comme un 
« contextuel », le tout et le détail 
de l’architecture contemporaine 
devraient pouvoir se retrouver 
dans sa seule œuvre. Mais P atti- 
tude est cohérente en ce qu’elle 
permet d’échapper au sentiment 
commun de désarroi 
Il y a trois ans, on pouvait en- 
core parier d’éclectisme, saisir le 


Yves Lyon, ou leurs brillants 
émules parmi les seconds. Enfin. 
Gaudin, Portz ara parc ou Grum- 
bach formaient la tête de pont du 
troisième bataillon. 

BfGBANG 

Cette belle , partition s’est déré- 
glée. Il ne s’agit plus d’éclectisme, 
d’un conflit maîtrisé entre écoles 
de pensée, mais d’une sorte de big 
bang. A l’éclectisme a succédé 
l’hétéroclite. Et à force de se lais- 
ser bercer par le « chaos urbain », 
c’est en fait un véritable chaos for- 
mel qui émane de cette année 94. 

La situation est telle qu’il semble 
impossible désormais de corriger 
cet éparpillement de la pensée 
pour retrouver une cohérence 


dans les choix, une hiérarchie mi- 
nimale de valeurs. La perception 
même des bâtiments a fini par 
s'inverser. Par exemple, il est deve- 
nu conventionnel de considérer 
telle œuvre de Nouvel - la Fonda- 
tion Cartier ou le Palais des 
congrès de Tours - comme les pro- 
totypes d’une avant-garde qui 
s’imposerait, dans l’incompréhen- 
sion, face à un univers rétrograde. 
Appartiendraient à ce dernier en- 
semble, la Cité de la musique de 
Portzamparc, la rénovation du 
Muséum par Chémétov. C’est mi- 
racle si l'admirable stade Charléty, 
dû à Gaudin père et fils, est parve- 
nu à échapper aux classifications 
arbitraires, pour imposer l’idée 
d’une architecture à l’état pur. 

Si l’on veut bien écouter les 
réactions des citoyens ordinaires, 
le schéma s'inverse. La Cité de la 
musique s'impose comme le tra- 
vail le plus radical Et si elle ne fait 
l’objet d’aucun refus, c’est bien 
qu’elle constitue une entrée de 
ville accueillante, malgré sa force. 
Quand la Fondation Cartier, qui 
passe pour le nec plus ultra de l’in- 
ventivité, a certes d’indéniables 
qualités plastiques et spatiales, 
mais joue sur deux tableaux oppo- 
sés à ceux de la Cité : la disconti- 
nuité dans la ville, une forme d’ar- 
rogance solitaire, et une 
esthétique banalisée par ses jeux 
classiques sur la transparence et 
l'emploi du métaL 

Les architectes étrangers ont 
vite compris ce qu’ils pouvaient ti- 
rer de cette sorte de fascination 
naïve des maîtres d’ouvrage pour 
ce qu’ils pensent être la nouveau- 
té. Çest ainsiqu’aÿù le’ jotir une 
des machines célibataires les plus 
stupéfiantes : l’hôtel du départe- 
ment de Marseille signé par Wil- 
liam Alsop, prototype d’une archi- 
tecture de bande dessinée qui 
semble devoir conserver le qualifi- 
catif générique d’architecture 
« zorglub ». Certes, Q ne faut pas 
jeter le bébé Alsop avec le bain 
qu’il s’est offert dans le bassin mé- 
diterranéen. 

Au-delà du jugement critique, fl 
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Le stade Charléty, de Bruno et Henri Gandin (coupe sur la tribune d'honneur et le gymnase). 



L'hôtel du département des Bouches-du-Rhône par Alsop et LyalL 


y a le jugement moral, social, sus- 
cité par l'effet de cette architecture 
narcissique sur les élèves des 
écoles françaises, trop souvent 
éduqués dans ridée qu’ils ne sau- 
raient échapper au génie. Dans 
trop d’écoles s’est installée la 
conviction que seule une pratique 
fondée sur la rupture, la surprise, 
la violence serait à même de faire 
émerger les jeunes architectes 
dans l’univers impitoyable de la 
commande publique. 

Le même phénomène d’engoue- 
ment, dépourvu de tout esprit cri- 
tique, s’est développé à l’autre 
bout de la France, dans le quartier 
que Rem Koolhaas a dessiné d’un 
seul coup de crayon pour l’en- 
semble BuraMe. La France paie là 
le développement 'd’une politique 
maisonnée de concours. Renfor- 
cée par les mécanismes de la dé- 
centralisation, cette politique a ac- 
couché d’une production 
hétéroclite qui ne fait pas précisé- 
ment le charme des villes. La 
crainte de la médiocrité est ce qui 
explique aussi la fascination de 
quelques maîtres d’ouvrages 
compétents et cultivés pour une 
expérimentation multiforme - 
peut-on penser une pratique ar- 
chitecturale qui ne s’appuierait pas 
sur une culture réelle? 

RÉALISATIONS SPECTACULAIRES 

On parie à juste titre de person- 
nalités comme Michel Lombardini, 
président de la Régie immobilière 
de la Ville de Paris (RIVP), l’un des 
maîtres d’ouvrage qui a donné à la 
recherche architecturale la possi- 
bilité de s’investir dans le réel et 
dans la ville. Cependant, qu'il 
s’agisse de cette personnalité forte 
et généreuse, ou de Jean-Pierre Le- 
fèvre, directeur de la SODEDAT en 
Seine-Saint-Denis, sur un mode 
plus tourmenté, on sent que la 
tentation est grande de passer du 
rôle de maître d’ouvrage à celui de 
collectionneur. Quelle est, en effet, 
la continuité, entre les bâtiments 
que Lombardini fait construire au 
jeune Kagan et le travail qu’il 
confie à Fuksas? LTIot Candie 
dans le onzième arrondissement, 
étrange langue de zinc qui vient 
unifier un ensemble hétéroclite de 
logements et d’équipements spor- 
tifs. De la même manière, peut-on 
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s’abstraire des interrogations des 
citoyens ? Où s'arrête l'éclectisme, 
où commence Fhétérocllte ? Jus- 
qu'où peut-on aller sans blesser ir- 
rémédiablement la ville? 

Cette vision peut sembler pessi- 
miste. Elle se trouve heureuse- 
ment contredite par les réalisa- 
tions spectaculaires que cette 
même année 1994 aima vu émer- 
ger: le stade Charléty, la gare de 
Roissy (Andxeu et Duthflleul), la 
gare de Satolas (Calatrava), la Bi- 
bliothèque de France (Perrault) 
pratiquement achevée, 1‘ université 
de Cergy-Pontoise (Michel Ré- 
mon) ou récote dans b même ville 
nouvelle (Dosapin et Leclerq), 
mais aussi par des ouvrages de 
moindre importance souvent im- 
‘ pèccâblement dessiné s. On ne 
retrouvera aiicunTfeTces archi- 
tectes dans les bilans des revues de 
ce mois de janvier. 

.Face à cette situation, l’inquié- 
tude naît chez ceux qui ont parfois 
été les principaux propagandistes 
de cette pensée. Phénomène clas- 
sique: b co n tradiction manifeste 
entre discours et réalisation chez 
ceux des architectes que démange 
le prurit de l'écriture, outre celui 
du dessin. Comment interpréter 


autrement cet adjectif «contex- 
tuel» que Nouvel s'applique à lui- 
même? Comment expliquer au- 
trement lé douloureux catalogue 
d'interrogations et de déclarations 
enflammées que Dominique Lyon 
a publié au moment même où 
s'inaugurait sa médiathèque d’Or- 
léans, peuplée à Tinverse de certi- 
tudes et de cynisme formels ? 

Mais le plus surprenant, on le 
doit à ^entretien accordé par Jo- 
seph Belmont, ancien directeur de 
b mfsskm inter mlnr scériefle pour 
b qualité des constructions pu- 
bliques (MIQCP), au Moniteur 
d’architecture (n°56, novembre 
1994), Celui-ci vient de prendre sa 
retraite. Il s’interroge sur les effets 


vers malheureux. Dans cet entre- 
tien révélateur, fl dit: « le suis frap- 
pé de V éparpillement actuel des 
visions sur la ville. Elles existent, cer- 
taines sont pasao r ma i de s et nova- 
trices, mais elles s’ expriment de fa- 
çon terriblement fragmentaire . *> 
Ainsi s’éclaircit Fh&oire de l'archi- 
tecture contemporaine. 


Frédéric Edelmann 


Les prix 1994 


ECOUTEZ »IR 


L'ANNÉE architecturale est 
ponctuée par les résultats des 
grands concours : ceux-ci peuvent 
masquer b réalité d’une produc- 
tion multiforme et les difficultés 
innombrables que rencontrent les 
architectes pour s’imposer. EUe 
est également rythmée par un sys- 
tème de prix et de récompenses 
qui distinguent les œuvres d’ar- 
chitectes accomplis. Le Grand Prix 
national appartient à cette caté- 
gorie. Son jury se réunit de façon 
aléatoire : le lauréat 1994 n’a pas 
été encore désigné. 

L’Équerre d’argent, organisée 
par les éditions du Moniteur; qui 
détiennent, fl est vrai, une situa- 
tion de quasi-monopole dans 
l’édition, apparaît comme un prix 
mieux structuré et moins suscep- 
tible d’injustice. Elle n’est pas dé- 
cernée à un architecte mais à une 
réalisation, autrement dit au 
commanditaire, à l’artiste, au des- 
sinateur et à l'entrepreneur. Elle 
se double d’un prix de b première 
œuvre qui ouvre de bonnes pers- 
pectives d’avenir aux architectes 
choisis. 

A l’échelon international, deux 
prix se disputent b notion de No- 
bel de l’architecture : le Pritzker 
Price et le prix Carlsberg. Le pre- 
mier est décerné par b Fondation 
Hyatt depuis plus de dix ans. Le 
second, qui vient d’être créé par b 
célèbre marque de bière, voudrait 
ravir la vedette au Pritzker en do- 
tant sa récompense d’une somme 
plus Importante. 

La jeune architecture est, de- 
puis de longues années, soutenue, 
en France, par deux récompenses. 
D’une part, les Albums de là jeune 
architecture qui permettent, grâce 
à l'édition annuelle de plaquettes, 
de faire découvrir le talent ou Pm- 
ventivité d’architectes qui n’ont 


que peu ou pas encore construits. 
Le Programme architecture nou- 
velle (PAN) jouait un rôle à peu 
près similaire aux Albums, jusqu’à 
ce que ces promoteurs lui 
confèrent une dimension interna- 
tionale pour en foire F Europan. 
Cette année, un thème, « Chez soi 
en ville, urbaniser les quartiers 
d’habitat », et cinquante-trois 
sites étaient proposés à plus de 
deux mille candidats de toute 
l’Europe. Quatre-vingts projets 
lauréats ou mentionnés ont été 
exposés à Rotterdam, au cours 
d’un forum dont fl parait inutile 
de souligner l’importance et l'in- 
térêt deux ans après Maastricht. 

PALMARÈS: 

Prix Pritzker: Christian de 
Portzamparc 

Prix du Moniteur: Equerre 
d’argent; le stade Charléty (Bruno 
et Henri Gaudin avec OTH pour 
l’ingénierie); Mention, im- 
meubles pour postiers, rue de 
l’Ourcq (Philippe Gazeau, SA 
d’HLM Toit et Joie, maître-d'ou- 
vrage) ; prix de la première 
œuvre, résidence pour travail- 
leurs de la rue Poyenne à Bor- 
deaux (Marzelte, Mânes eau, 
Steeg, architectes, Sonocatra 
maître d’ouvrage) ; mention, 
école de langue basque à Biarritz 
(Leibar et Seigneurin, architectes, 
ville de Biarritz maître d’ouvrage). 

Prix Albums dç la jeune archi- 
tecture : Jean-François Blassel, 
Jean Lelay et Olivier Touraine, to- 
ns ; Tama Concko et Pierre Gau- 
tier, Paris; Reine Sagn es et jfesm- 
Marie Pettes, Toulouse; Daniel 
Fanzutti, Avignon. 

* Les Albums de b jeune àreW* 
.tectureltt* session} sont exposés, 
du 17 janvier au 25 février, * b 

Manon de Pardiftactun. 7 # nie de 

Onflfot Paris 16*. 40-70-0V6&. 
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Tout le théâtre 
est un mensonge 


Jean-Marie Villégier propose une mise en scène 
raffinée et féerique dans son adaptation 
du «Menteur» de Corneille 


Le carré magique d’André Kertész 

Pendant les cinq ans qui ont précédé sa mort le photographe avait pris des images 
autour de Notre-Dame, à Paris. Une galerie parisienne présente ces épreuves 

André Kertész (1894-1985) est un des plus presse fflustrée (Vu, Minotaure}. Son travail se pWes que cet amoureux de Paris, installé à New 
grands photoaraphes du XX 1 siède. D'origine situe à mkhemm entre le reportage dans la rue York à partir de 1936, a prises dans le quartier 
hongroise, d'abord employé de banque à Buda- et les recherches d'avant-garde (nus féminins autour de 1% Saint-Louis. Sa gateriste française 
pest 3 arrive à Paris en 1925, fréquente Mont- distordus. natures mortes). On retrouve cette de toujours expose ce travail pendant (dus d'un 
fanasse et prend des photogra p hies pour la double obsession dans les dernières photogra- mois. 


LE MENTEUR, de Pierre Cor- 
neille. 

M Ise en scène de Jean-Marie VD- 
légier. Avec Frédéric Laurent, 
François Frapier, Anne Cl aire, 
Candy Saulnl<»r 

THÉÂTRE DE L’ATHÉNÉE, 4, 
square de ropéra-Louis-Jouvet, 
Paris (9*). TéL: 47-0-67-27. Mer- 
credi, jeudi, vendredi, samedi, à 
20 h 30. Mardi à 19 heures. Di- 
manche h 16 heures. De 95F à 
150 F. jusqu’au 19 février. 

De toutes les pièces de Cor- 
neille, si comédie Le Menteur est 
celle qui a été le plus souvent 
jouée à la Comédie-Française. 
Cest aussi celle qui suscite la joie 
le plus vive du public. Et Corneille 
est vraiment ma dramaturge très- 
rusé, car les mérites et la gaieté de 
cette pièce ne sont pas évidents. 
Corneille reconnut (F affleure qu’il 
a écrit Le Menteur un peu & la pa- 
resseuse, parce qu’il venait de se 
donner un mal de chien pour 
sculpter les vers de Pompée. 

Le propos du Menteur, que Cor- 
neille avoue avoir carrément copié 
sur un écrivain espagnol, est une 
manivelle rebattue de quiproquos : 
un grand dadais croit être amou- 
reux d’une donzeüe, mais en fait 3 
s’agit d'une autre. Et même pas : le 
malentendu joue sur les prénoms, 
plus que sur les personnes. La 
seule nouveauté est que- le jeune 
premier est un menteur, mais c'est 
presque une danse de style, cai; ce 
menteur, ComdQe ne lui donne 
aucune raison d’être. Cette pièce, 
dès le soir de la création, «fit un 
triomphe», au point que les pro- 
ducteurs commandèrent aussitôt à 
Comeüfeune deuxième pièce, La 
Suite du Menteur. Et Corneille de 

■ • . 


jean-Marie Villégier met en 
scène Le Menteur. Villégier est un 
«visuel» d’un extrême raffine- 
ment. Le décor - agrandissement 
géant d’un retable - est de toute 
beauté. D'abord fermé, il est 
sombre, mystérieux, comme une 
architecture cfiaboBque et secrète. 
Puis il s'ouvrira sur un paysage de 
savane d’un horizon infini, déser- 
tique (le décorateur est Eric Tri- 
mant). Tout cela est d’une pré- 
sence aiguë, fiait peser sur la soirée 
un climat d'inquiétude, de vices 
inavoués, puis de mirages. Comme 
si faction de la pièce, ses paroles, 
étaient une manière de « cacher 
son jeu », de traquer la vie. Et Va- 
légier plonge les acteurs, vêtus 
comme des princes de contes, 
dans une lumière d’or (costumes 
de fttrice Couchettes; lumières de 
Bruno Boyer). Villégier module 
une féerie; c’est tout le théâtre qui 
est un mensonge, un hixe imagi- 
naire de faux-semblants somp- 
tueux dans le gouffre duquel les 
mensonges pauvrets du jeune 
homme de Corneille prennent tm 
« aride »paiticutiec. 

L’i nterpré ta tion obéit à un parti 
pris de jeu traditionnel, affecté, 
presque machinaL Comme si tes 
femmes et tes hommes, ou plutôt 
leurs substituts, n’étaient, dans 
cette fantasmagorie de décora- 
tions et de prosodie, que des figu- 
rants pour. la forme. Ces jeunes 
comédiens : Frédéric Laurent, 
François Frapte; Anne Oaire, Can- 
dy Saulniex, et leurs camarades 
exécutent parfaitement leur ser- 
vice de fantêmes. Jean-Marie Vil- 
légier est un dangereux sorcier des 
planches, qui transmue le grand 
Comeflte en une divine poudre aux 
yeux, un enchanteur -assassin, 
mais quel charme ! 

‘ v,n Mt&iel Courribt 1 

nu . «iiue--*- Jü3 I 


Lotus Arti, en simple 
«petit blanc» 


Galerie Agathe Gaillard, 3, rue 
do pont Louis-Philippe, Pa- 
ris (4 e ). TéL: 42-77-38-24. Jus- 
qu'au 25 février. 

Les fameuses photographies origi- 
nales -et inédites- que fon atten- 
dait d’André Kertész, les voilà, 
dv»7 Agathe Gafflard, la gateriste 
française qu’îl aimait tant. Celui 
que Pon considère «mme Fun des 
pins grands artistes du siècle quit- 
tait, chaque hiver entre 1980 et 

1984, sa résidence new-yorkaise 
pour retrouver Paris. Pas n’im- 
porte quel Paris, un carré défini 
par Füe Saint-Louis, Notre-Dame, 
le square Saiut-Séverin. «il s’en 
éloignait rarement », explique 
Agathe Gafflard, dont la gâterie, si- 
tuée nie du pont Louis-Philippe, 
sera te point de rendez-vous des 
haîatiw du p ho to graphe- pendant 
quatre ans. 

«André avait entre quatre-vingt- 
cinq et quatre-vingt-dix ans, mais iï 
était en pleine forme, raconte 
Agathe Gafflard. Il sortait avec son 
imperméable et son chapeau, trotti - 
naît dans tes rues, grimpait en haut 
de Notre-Dame, longeait les quais, 
prenait des photos de sa chambre. 
Puis tt venait s’assoupir sur le radia- 
teur de la galerie, attendait ia 
bonne lunaire. B disait que Je trou- 
verais les photos banales, mais 
qu'un habitant de New York ne pou- 
vait penser qu’à ce Paris-là. » 

Kertész descendait au début à 
fhôtel Esméralda, à deux pas de la 
cathédrale, prés a logé dans un pe- 
tit appartement, juste au-dessus 
de la gâterie. De retour & New 
York, 3 triait ses imagés, donnait 
quelques tirages à fine à Igor (sot 
tireur f éti che, d'origine hongroise 
comme hri). « Je recevais les photo- 
graphies par petits lots. avec des 

c ën ùrieik àe rë s. Comme.' dès îfl- 
1 

Après la mort de Kertész, en 

1985, la cfa qnaijtaïnr de photogra- 
phïes ont dormi quelques a r mées 
dans la gâterie. Pourquoi tes mon- 
trer- et tes vendre- 1 ma l me nant ? 


On vient de célébrer 1e centième 
anniversaire de la naissance du 
photographe, «fai surtout attendu 
qu’un grand musée ou une institu- 
tion s'intéresse à ces images, qui au- 
raient trouvé leur place dans une ré- 
trospective de tirages originaux, 
f attends toujours. » En fait, seul 
Paris-Audiovisuel (Ville de ïfcris) a 
acheté deux photos. «Et puis une 
autre exposition a été annulée au 
dentier moment fai sauté sur l'oc- 
casion. » Cet accrochage est, enfin, 
un pied de nez à une rétrospective 


Kertész est donc de retour 
« chez Agathe ». Des taBpes ronges 
et blanches accueillent 1e visiteur 
dans une galerie qui fête son ving- 
tième anniversaire. Kexjfez y a été 
montré pour la première fois en 
1975, pute en 1981. Ce n’est pas le 
meilleur Kertész que Fon volt au- 
jourd’hui, riilesinconditûxmelsde 
L’Atetier de Mondrian , des tirages 
cartes postales des 20 on 

des distorsions de corps féminins 
pourraient être déçus. Ce serait 
dommage. Car quel plaisir de 


Agathe Gaillard se souvient .. 


André Keitész a été «nu plus grande rencontre », raconte Agathe 
Gaillard. «A Parts, André ne matait pas voir ses viens amis, sauf 
Caitier-Bresstm, qtfü admirait. Sinon, U préférait être setd ou s’en- 
tourer de Jeunes. B pariait avec deux cents mots, pas pins, mélange 
bizarre de français et d'anglais. Mais B avait nn tel sens de la for- 
mule. JB disait: «La photographie, c’est facile, on appuie, c’est tout. 
Cest jamais parefl. » Sinon, B pariait peu, B était sourd -ça hri per- 
mettait d’abréger une discussion fastidieuse. Les gens qui passaient 
à la galerie le considéraient comme an gourou. D’antres lui mon- 
traient leurs photos. Ü était sévère. «On ne dérange pas les gens 
pour m ontr e r ça», ttisaÊt-B. B avait toujours son appareil sur bd, la 
marque lui importait peu, tFaBIeurs B aurait pu utiliser un appareil 
d’amateur. B prenait peu de vues, rappelait sonneur; «On va voir si 
ça donne.» Ou alors: «Cest ia première, la miens.» Quand B at- 
mait une image, B la Jugeait « touriring» (touchante) ou« very amo- 
sing». B était sensible aux lumières. Avec le grand âge, ses yeux 
étalent devenus opaques. Et, comme B tremblait un peu, B me di- 
sait: «HoU mai » (ïlens-moi ! ) » . /e bloquais son corps, et B dé- 
clenchait, comme en apnée. Ü se souvenait de toutes ses images, de 
leur date et des circonstances de la prise de vue. 

Kertész est le seul artiste à avoir toujours conservé son regard de 
photographe. B m’a dit q u ’ entr e six ans et dix-huit ans, âge où B a 
enfin pu s'acheter un appareil photo, B a regardé les choses comme 
s’il les photographiait. Et, trois semaines avant sa mort, à Buenos 
Aires où B avait une exposition, B m’a dit: «Tasst que je peux voir 
quelque chose et le photographier; je stris heureux». 


particulièrement médiocre - 
c o n stitu ée de retirages et d'images 
que le photograptyç n’avait pas 
voulu m pn tte^dc son vivjitat?- pré- 
sentée en nbvfenibre et décembre 
1994 par la Mission du patrimoine 
photographique, au Pavillon des 
Arts, dans le cadre du Mois de la 
photo à Parte (Le Monde du 3 no- 
vembre). 


retrouver cet oefl fibre 1 De tomber 
sur des images qui traduisent sa 


vote des épreuves jamais vues, i 

tiragés'de ■$Üm£aûx gris doux et 
lumineux. 

Ces images sont une déclaration 
d’amour à Paris, la ville qui a fait 
rêver ce Hongrois tonte son en- 
fance, et où ü a habité de 1925 & 


1936 avant .de gagner New York. 
Cest un Paris de l’hiver que Fon 
voit, avec ses arbres secs, sa lu- 
mière rasante et subtile, la neige 
qui transforme les lieux et les 
choses. Cest d’abord la lumière 
qui Je captive. «Un jour, raconte 
Agathe Gafflard, ü me montre une 
façade au brin, sur le pont Louis- 
Philippe: «Ça, je veux photogra- 
phier, mais dans une heure. » 
Quand on est revenu, la façade était 
lumineuse, plus blanche. » La lu- 
mière surgit aussi d’&onnants dé- 
cors nocturnes : façades vétustes 
et affiches arrachées, ombres et re- 
flets, premiers plans envahissants, 
comme des collages. Cet arbre 
noir de Saint-Séverin « est toujours 
dons le shadow [ombre] », disait 
Kertész. Il te mettra en lumière par 
la réverbération de la neige. 

ABSTRACTION 

Le Kertész vieÜHssaiit a un re- 
gard libre. Certains cadrages sur- 
plombent les quais, ailleurs le 
mouvement gagne les branches 
acérées par 1e froid. Cest encore 
une série subtile prise du haut de 
Notre-Dame, avec ses gargouilles. 
Ou encore tes vues limpides de sa 
chambre - ombres de fenêtres sur 
le lit, lunettes sur la table, fl y a 
l'humour, enfin, avec ces statues 
qui semblent flotter au-dessus des 
toits de Notre-Dame, ou ce titre 
déniché dans Le Figaro: «André 
Kertész-Agathe Gaillard : une ren- 
contre au sommet » 

Reste un damer Kertész, le plus 
troublant, celui qui flirte avec 
l’abstraction. On retiendra les 
branches qui tracent autant de 
lignes embrouillées et surtout 
cette image prise dans la pé- 
nombre de Notre-Dame: des 
cierges qui s'élèvent comme des 

langage des signes cher à un pho- 
tographe qui, en revenant sans 
cesse à Paris, retrouvait 1e regard 
(Fnne jeunesse heureuse. 

Michel Guerrin 


EL HAUA, de Louis Arti. Par la 
troupe de Jean-Louis Hourdin. 
Avec Lotris Arti, Gérard Gnfflam- 
mst et la Fanfare du Loup. 
MAISON DE LA CULTURE, bou- 
levard Lénine, 93 Bobigny- Mé- 
tro: Bobigny-Pablo-Plcasso. 
TéL: 48-30-60-56. Du mardi an 
samedi & 21 bancs. Matinée dl- 
manche à 16 heuresJO F à 130 R 
Jusqu'au 5 février. 


Assis sur une chaise, Louis Arti, 
auteur-composteur de chansons, 
habitué des cabarets, observe le 
déroulement d'une existence d’en- 
fant, heureuse comme une maca- 
ronade en bord de met Le petit 
garçon, c’est lui, Ait], qui devien- 
dra poète pour échapper au cata- 
clysme qui s'abat, un jour d’août 
1955, sur le village «FEL Hâte, un 
vinage de prolétaires, de «petits 
blancs », pieds-noirs oubliés des 
puissances d’argent, indifférents 
aux enjeux de La «colonie », que 
l’année française oubliera rte pro- 
téger quand les JeUaghas décidè- 
rent de tes massacrer, tous. 

Louis Arti n’en a gardé aucune 
rancoeur, au contraire. 0 dit te ré- 
volution algérienne qui hü a pris 
son père, boulanger qui aimait ses 
pains, la plage, tes sentiers odo- 
rants, l’amitié de la petite Josette ; 
une révolution qui, sa vte durant, 
l’empêchera de répondre à la 
question: d’où venez-vous? «Les 
mûriers sous le blanc soleil et sa 
couleur chaude ouvraient de larges 
feuilles vertes. Les mûres étaient 


John Baillie 

1883 - 1993 
îfcflknr de pire en ffis 
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Pour le «rock bastringue», la menace s'éloigne 

Harcelés pour tapage nocturne, les patrons de « cafés-musique » sont parvenus à un accord 


blanches et charnues d’un sucre 
fade.» Louis Arti a écrit un texte 
superbe, généreux. 11 dépeint 
rexubérarice,Fhmw)ui;ted 
de vivre, les engueulades et tes 
coups de füme des habitants d*H 
Hâte. 

Lords Arti est assis dans un dé- 
cor simplement oriental, aux cou- 
Ieurs méditerranéennes, rideau «é- 
né de pahnienHdattiexs, de sable et 
de terne, douceur de FEst algérien 
en temps de paix. Sous tes yeux de 
Fauteur, Facteur Gérard Guüten- 
mat est h sa table, feuilletant le 
manuscrit à.’ El Halia , dix ans du 
matin - drames, joies, plaisirs. 
Guflteumat est un formidable lec- 
teur; et le petit théâtre incongru de 
LouisArti se mue peu à peu en 
une fabuleuse galaxie du bonheur 
et du malheur des hommes. En 
quatre chansons, Louis Arti crée 
une étrange connivence avec te 
public tandis que la Fanfare du 
loup accompagne les souvenirs de 
départs à la ma en CStroén P 45 
ou celui de la mère, le souffle 
court, cachée avec son bébé dans 
une cabane de jardinier pour 
échapper aux couteaux anonymes- 

L’an passé, te metteur en scène 
Jean-Louis Hourdin et sa troupe 
avaient chanté Boby Lâpoïnte à 1a 
faveur d'une joyeuse sarabande 
qiri avait c omm encé, eDe aussi, à te 
Maison de 1a culture de Bobigny. 

Livrer ainsi, en lecture et enfen- 
fare, la vision d'un ex-Français 
d’Algérie au moment où ce pays 
s'enfonce dans le chaos était une 
gageure. Arti, Gufflaumat, Hour- 
din des démocrates. Pour eux, 
un poignard est un poignard. Os 
abattent, d'un revers- de mots fou- 
droyant, Parrogance d’un soldat 
obéissant, dénoncera: la violence 
d’une guerre inconquébensible. 

Véronique MorUrigne 

★ De Louis Arti : Album : Louis Ar- 
ti chanta an public, la Maladm it 
da Fhomme, 1 CD Scaten Disc Poé- 
sie; Quand Je son do chez moLJa 
rentre à Pétrangaç E di t i ons ICA 
André Robert Marseille, 128 
88 E 


H. Y A QUELQUES MOIS, Fas- 
sodafion life live m the Bar pro- 
mettait de remplir FOfympfa, lunefi 
16 janvier, en y présentant des 
groupes peu connue mate qri sont 
àPorigine cfïm renouveau musical 
dans les cafés parisiens : des 
groupes de « rode bastringue » 
comme Yan & les Abefltes, Las Pa- 
tatas espantadas, Les Voleurs de 
poules, MC Relou Expérience (Le 
Monde du 24 septembre 1994). 
Cette soirée devait être F apo- 
théose d'un étonnant phéno- 
mène: plus de mflte concerts ont 
ai effet été donnés, en 1994, dans 
une cinquantaine de bars de la ca- 
pifrate- 

Mais cette grande fête a failli se 
transformer ai veillée funèbre- Au 
anus de Fantnmne 1994, plusieurs 
« bistrots à musique », hauts fieux 
de 1a nouvelle scène parisienne, 
étaient condamnés à * des 
amendés, voire menacés de fer- 
meture pour tapage nocturne et 
nonnes de sécurité non respec- 
tées. Ce fut 1e cas notamment du 
Wait & See, de L’Oreffle cassée, du 
limonaire, du Baron rouge, de La 
Bette Epoque, de L’Béphant du 
Nü, de La FOfie en tête— Plus de 
cent cinquante concerts ont été 
annulés en quelque? jouis. Coïn- 
ddence ou volonté poétique en- 
traver le développement de ces 
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Beux festifs? Life Uve in fbe Bar, 
association coordtuatrice de la 
plupart de ces soirées, s’en in- 
quiète. Julien Bassouls, son pré- 
sident, alerte les médias, nrifite 
pour la « spécificité » des «cafés 
chantants», n interroge les auto- 
rités sur la réalité des nuisances. 

«Nous avons toujours pris garde 
d’adapter ces concerts aux 
co nt r a ntes des Beux, s’étonne Ju- 
lien Bassouls. La grande majorité 
des artistes qui fy produisent jouent 
en formation acoustique et ter- 
minent avant 22 heures. Quant à la 
sécurité, une rue noire et déserte est 
probablement moins rassurante 
qu'une rue animée (fun bar. » 

DEPLUS Hf PLUS SENSIBLES 
A te préfecture de poUce, on dé- 
mettante machination contre les 
bais à mnsiqne. Mais pour te di- 
recteur de la protection du pubBc, 
André Reboul, «tes Parisiens sont 
de plus en plus sensibles au bruit». 
«En 1994, dit-fl, sur 5 000 plaintes 
pour tapage nocturne, 1 000 
concernaient des débits de boissons. 
Mais nous nous assurons de la réali- 
té de la nuisance avant d’avertir 
rétablissement, de dresser un pro- 
cès-verbal ou de décider la ferme- 
ture. » Le 20 décembre 1994, en ré- 
ponse à une lettre que lui avait 
adressée l’ancien ministre de la 
culture, Jack Lang, pour 1e sensibi- 
liser aux difficultés rencontrées 
par ces lieux de musique, 1e mi- 
nistre de l'intérieur, Charles Pas- 
qua, précisait que la politique me- 
née à l’égard des débitants de 
boissons était « bien évidemment 
exempte de toute volonté néga- 
tive». Il demandât à ses services 
de recevoir les responsables de 
Life Live in tbe Bac. Ce qui fut fait 
L’avenir des bars à musique 
peut désormais être envisagé avec 
un relatif optimisme. La préfec- 
ture de police a promis de rendre 
plus accessible une information 
préventive. Après beaucoup d'hé- 
sitations, la Mairie de Paris a 


confié à Philippe Lo thiaux, son 
responsable pour 1a jeunesse, te 
suivi du dossier La direction de là 
musique et de la d anse du minis- 
tère de te culture a reçu également 
f association Life Live en affirmant 
qu’« un statut intermédiaire entre 
le musicien amateur et prqfesson- 
nd était à l’étude » afin de facïEter 
1a gestion des rémunérations des 
artistes dans les bars à musique. 

C ette bonne volonté est parta- 
gée par la SACEM. Et les bistrots 
eux-mêmes ont rédigé une charte 
oh, sous le label «B’Arts et Es- 


sais », les signataires s'engagent à 
respecter un code de bonne 
conduite. 

Stéphane Davet 

★ Concert: Yan et les Abeilles, 
Las Patatas espantadas. Ta race 
Boidba, MC Relou Expérience. Les 
Voleurs de poules, The Shanakies, 
L'Embardée : lundi 16 Janvier à 
partir de Mb 30, h l'Olympia, 28. 
bd des Capucines 75009 Paris. Tél ; 


47-0-25-49. Entrée : 70 F. 
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Bal mystique 
à Versailles 

Les «Leçons des ténèbres» 
reconstituées dans la chapelle du château 
sont privées de leur fonction liturgique 


LEÇONS DE TÉNÈBRES, de 
François Cooperi/i 
Mise en scène Philippe Beaus- 
sant, avec Agnès Mellon, Del- 
phine CoHot (sopranos), chœur 
et plain-chant, les Talents ly- 
riques, Christophe Rousset (cla- 
vecin, direction). 

CHAPELLE ROYALE, château de 
Venantes. TéL : 69-02-30-00. Pro- 
chain programme: Purcell: Har- 
monia sacra. 

Jennifer Lane (mezzo-soprano). 
Capricdo stravagante, Skip Sem- 
pé (üirectionX le 21, à 17 h 30. Lo- 
cation FNAC De 100 F à 130 F. 


La chapelle du château de Ver- 
sailles est dans la pénombre ; quel- 
ques projecteurs simulent la faible 
lueur des bougies. Pour l'heure, 
celles fichées dans les candélabres 
attendent la flamme qu’une offi- 
ciante, toute de crêpe vêtue, vien- 
dra leur présenter. Quinze cierges, 
un orgue positif couvert d’un 
suaire noir décoré par Thierry Bos- 
quet. 

La grande porte de la chapelle 
grince, les bougies ne veulent pas 
s'allumer, une partie du public ap- 
plaudit lorsque les musiciens 
montent sur scène, en costumes 
d'époque, les autres spectateurs 
réclament le silence. Le rituel ima- 
giné par Philippe Beaussant, le 
conseiller artistique du Centre de 
musique baroque de Versailles 
(CMBV), résiste mal aux intempé- 
ries. 

La crèche de ta mairie de Paris à 
peine démontée, 1e CMBV célèbre 
déjà Pâques en ouverture de sa 
belle et riche saison 1995. Il est vrai 
que les Leçons de ténèbres de 
François Couperin font courir les 
foules. Celles-ci couraient déjà en 
leur temps, contraignant certain 
ecclésiastique à prier les mondains 
privés d’opéra à reprendre corps 
et âme avec la « saincte et salutaire 
tristesse » qui sied aux jours précé- 
dant Pâques. 

Philippe Beaussant avait organi- 


sé, voici quinze ans déjà, une pre- 
mière tentative de cérémonie, 
dans l'église Saint-Gervais à Paris. 
Les chanteuses s'appelaient Judith 
Nelson et Emma KIrkby ; elles ne 
disaient pas encore le latin « à la 
française », leur style était pur 
mais glacé, à cent lieues des pre- 
mières versions du cycle - celle 
d'Hugues Cuénod, que Stravinsky 
aimait tant, et celle de Nadine 
Sautereau et Jeanine Collard, 
qu’Erato vient de rééditer. Depuis, 
b génération Arts florissants dont 
sont issues les deux «dessus», 
Agnès Mellon et Delphine Collot, 
entourées de Christophe Rousset 
(orgue) et d’Anne-Marie Lasla 
(viole de gambe), sait ce que rhé- 
torique et déclamation veulent 
dire. 

TOMBEAU SANS DÉFUNT 

Au loin, derrière la tribune, des 
moniales font entendre des répons 
en plain-chant baroque ; les bou- 
gies s'éteignent une à une au fll 
des versets. Agnès Mellon et Del- 
phine Collot chantent du mieux 
qu’elles peuvent ; ni l’une ni l’autre 
n’était, samedi 7 janvier, en grande 
forme : la première chantait un 
peu bas, b seconde, qui doit atta- 
quer un fa dièse après trente mi- 
nutes d’attente dans te froid, cher- 
chait un peu ses aigus. Plus 
ennuyeux : leurs deux voix ne s'as- 
sortissaïent pas le moins du 
monde dans la Troisième Leçon à 
deux volt, où les entrelacs doivent 
parvenir à l’illusion d'une voix dé- 
doublée. 

Privée de sa fonction liturgique 
et, qui plus est, sans charme pure- 
ment sonore, que reste-t-il d'une 
telle reconstitution, vide comme 
un tombeau sans défont? L'illu- 
sion un peu vaine d’une cérémonie 
privée de son objet fondamental, 
la « saincte et salutaire tristesse ». 
Demeurent ta surface du senti- 
ment, la «« sensation religieuse » 
d’un bal mystique du samedi soir. 

Renaud Machart 


La Cité de la musique accueille 
les « musiques du monde » 


SI ELLE N’AVAIT PAS, dès ses 
première jour, ouvert ses portes 
aux « autres musiques », la Cité de 
la musique aurait « raté le coche ». 
Après avoir sacrifié au rite de la soi- 
rée officielle (Le Monde du 14 jan- 
vier), fi lui restait à donner la 
preuve qu’eHe n’était pas seule- 
ment symboliquement «ouverte à 
tous les publics» - y compris ceux 
du quartier, où les communautés 
d’origine étrangère sont nom- 
breuses. « C’est au contact des voix 
populaires que TouTe devient sa- 
vante », déclarait en préambule b 
compagnie ARFI (Association à la 
recherche d’un folklore imaginaire) 
- dix-sept musiciens, un cuisinier et 
des artistes associés -, à laquelle la 
Cité de la musique avait passé 
commande de la soirée du samedi 
14 janvier, dédiée au jazz et aux 
musiques du monde. L’ARFI avait 
pour tâche de distraire le public, as- 
sez peu mélangé dans sa composi- 
tion sociale ce soir-là, tout en lui 
faisant découvrir b salle modu- 
lable, ses abords, ses capacités 
acoustiques. Dans la « rue musi- 
cale » - b grande court» qui cerne 
b salle -, un tapis rouge avait été 
déroulé afin de permettre la cir- 
culation de musiciens « à voix », de 
fanfares et de tambours, entraînant 
dans leur siUage des groupes de 
spectateurs, pour un concert qui se 
déroulait à l'intérieur de la salle. 
Philippe Véniel, joueur de feuille de 
lierre, trônait sur b passerelle supé- 
rieure. 

A ce petit jeu de b découverte, fl 
y eut des perdants. Des victimes 
d’une acoustique encore mysté- 
rieuse. Parfaits à l’essayage, quand 
les galeries étaient encore vides des 
bavardages du samedi soir, ils 
étaient inaudibles une fois b foule 
venue : le Breton Erik Marchand et 
Aimas Amatov, un remarquable 
chanteur du Kazakhstan, dont les 
chants modulés a capeila se per- 
daient dans les limbes. Rien n’au- 
rait pu, en revanche, arrêter les 


femmes corses du groupe de poly- 
phonie Donnisulana. Jadde MicaeDi 
en tête, elles ont traité b rue musi- 
cale - ses courbes méticuleusement 
étudiées, ses élégantes hauteurs de 
plafond - comme un vulgaire co- 
teau de la BaJagne, et ont triomphé 
là où Breton et Kazakh avaient dru- 
té. 

Le lieu, à vrai dire, est plus pro- 
pice aux démonstrations en force : 
les tambours tonitruants de Baron 
Samedi, les cuivres de l'Avant- 
garde républicaine, fanfare icono- 
claste, adepte du tuba, de la grosse 
caisse, mais aussi du tuyau en plas- 
tique, des épaulettes en bois et (tes 
collages musicaux sur fond de 
marches militaires. Pris dans ce foi- 
sonnement, on aurait bien feit b 
fête, mais ou n'avait guère le 
temps : le beau livre d’images du 
monde, tout en quadrichromie,. se 
feuilletait impeccablement. Le 
spectacle avait été rodé, b qualité 
musicale était irréprochable. Nulle 
attente, commune aux concerts- 
marathons, nuDe rupture « philoso- 
phique » entre les dissidents du 
quaitet A polio (le joueur de vielJe à 
roue Patrick Bouffard est époustou- 
flant), les joyeux lurons du grand 
orchestre de 1a Marmite Infernale, 
ou les scats ironiques de Bernard 
Lu bât et André MtavidJe. 

Dans cet ensemble trop conve- 
nable, il (allait bien un peu de dé- 
sordre. Le Sénégalais Doudou 
NDaye Rose et ses vingt tambouri- 
naires arrivent en scène en rang 
d'oignons, mais ils ont toujours un 
je-ne-sais-quoi d’anarchique. Le 
maître tambour a l'esprit de b fête, 
n connaît les secrètes recettes de b 
musique des mes et des forêts, fl 
sait que b raison ne suffit pas à 
dompter les forces environnantes, 
surtout quand elles sont occultes. 
Le tambour les oblige à se dévoiler. 
Et l’on se sent soulagé, même si l'on 
ne sait pas très exactement de quoi 

Véronique Mortaigne 


Grande et petite histoire du lit 

Le Musée des arts décoratifs propose une visite des alcôves modeste ou célèbres en racontant 
l'histoire de ce meuble-miroir du goût, des croyances et des mœurs 


Avec l'exposition « Rêves d'alcôves b, le Musée 
des arts décoratifs de Paris raconte - à retours - 
l'histoire du lit depuis b chambre technoJu- 

du* XV* stède. Entre deux, 


bute dans b chambre de Dali, celle de b mah- 
harani dTndore. découvre un ensemble Majo- 
refle (Art nouveau) ou le lit de Valtesse de La 
Signe dont Zola s'est inspiré pou- Nana. Le par- 
ti-pris théâtral de l'exposition séduit 3 permet 


de comprendre comment le XVPsfède, avec 
f-évolution du confort a mweiflé le fit accueiBant 
B permet aussi de cerner un peu mieux 1e mys- 
tère d'un nwubte - miroir du goût et des moeurs 
- sur lequel plane parfois Fornbre de Feydeau. 


RÊVES D’ALCOVES. Musée des 
arts décora tifs. 107, rue de Rivoli, 
75001 Paris. TéL : 44-55-57-50. Du 
mercredi au samedi de 12 h 30 à 
18 heures (à partir de 12 heures 
le dimanche). Entrée: 30 francs. 
Jusqu’au 30 avril 1995. 


Un voyage en chambre en re- 
montant le temps : tel est le pari 
du Musée des arts décoratifs, 
dont b nef a été découpée en on- 
ze ensembles, à l'occasion de ['ex- 
position «rêves d'alcôves». 
Celle-ci commence par la 
chambre techno-ludique des an- 
nées 90, signée par 1e designer 
Dennis Santaochiara : porte-fruits 
clignotant cône diffusant une fu- 
mée odoriférante, gadgets à dis- 
traire l’homme pressé qui plonge 
sous sa couette pour disparaître. 

Le parcours s'achève par une 
chambre seigneuriale du 
XV e siècle. Entre les deux, le pu- 
blic découvre la chambre de Dali, 
créée par Jean Royère en 1954, un 
ensemble tout en rondeurs, de 
l’applique jet d’eau, à la table 
basse rognon. En face, la chambre 
de b mahharani dTndore, conçue 
dans les années 30 par l'architecte 
berlinois Muthesius : un palais 
presque irréel, tout de verre et 
d’acier, où les verts estompés se 
confondent avec b moustiquaire 
de mousseline. Plus loin, un en- 
semble Majorefle, dont les mar- 
quette ries illustrent de façon mo- 
numentale les stylisations de l’art 
nouveau. 

Reste, au cœur de ce labyrinthe 


plongé dans b pénombre, fa pièce 
maîtresse, le lit de Valtesse de La 
Bîgne, dont Zola s’inspira poux 
décrire la chambre de Nana. Cette 
lionne Second Empire s'adressa à 
l’architecte Edouard Lièvre pour 
aménager sa chambre. Autel de b 
volupté, son lit s’organise en un 
flot de draperies bleu ciel, de co- 
lonnes, de feuillages bachiques et 
de masques coiffés de plumes. 
Elle n’hésita pas à placer celui-ci 
sous le signe du faune, qu’elle ap- 
pelait « ie petit dieu matin », avant 
de le léguer dans son testament, 
au musée» 

Pour Pierre Anizoli-Clémentel, 
nouveau conservateur général, 
cette exposition, qui regroupe tes 
collections du musée, est le pré- 
lude à leur nouvelle présentation, 
dans le cadre dn Grand Louvre. 
D’où le soin particulier apporté 
par les commissaires de l'exposi- 
tion, Nadine G asc et Odile Nouvel 
(toutes deux conservateurs du 
musée) au choix et à b présenta- 
tion des meubles: 100 mètres de 
velours de soie ont été spéciale- 
ment tissés à Lyon pour rhabiller 
le lit de Valtesse de La Bigne; les 
fournisseurs ont Joué les mé- 
cènes, Tréca offrant ses matelas, 
Porthault, de somptueuses pa- 
rures, avec des dessins assortis à 
ceux d'une marquetterie de fleurs 
(Majorefle), ou des broderies et 
des dentelles. 

Coiffeuses, flacons et déshabil- 
lés pour M" Broc, sacoche et 
plume d'oie pour Monsieur. On ne 
peut qu’être séduit, au départ, par 
te parti pris théâtral : multipliant 


les effets de mise ai scène, 1e jeu 
des lumières, deux décorateurs 
spécialisés, Alain Chambon et 
Jean-Louis Benoît, flattait 1e goût 
du visiteur. Ce faisant, fls exaltent 
te mystère de ce meuble-miroir du 
goût, des croyances et des 
mœurs. 

« Alcôve » : 1e mot vient de f es- 
pagnol alcoba, lequel viendrait de 
l’arabe ekaus, qui signifie simple- 
ment un cabinet, un lieu où Ton 
dort, ou encore d’elcobat, 
«tente», notent Diderot et 
d’Alembert dans l’Encyclopédie 
raisonnée des sciences, des arts et 
des métiers (1751). Rempart contre 
le froid, ou refuge de F intimité 
conjugale, l 'apparition du lit insé- 
ré dans un ensemble de menuise- 
rie date du XV 1 siècle. 

L'OMBRE DE FEYDEAU 

Cest au XVII* siècle, avec révo- 
lution du confort, que le lit se fait 
plus accueillant: b paillasse est 
remplacée par un sommier de crin 
ou de mousse séchée au solefl. 
Soyeux, brodeurs, passementiers, 
tapissiers vont apporter leur sa- 
voir-faire aux lits d’apparat, dont 
l'un des plus extravagants reste 
celui que fait construire !e Roi-So- 
leil pour M“ de Montespan : « Le 
bois enrichi de sculptures portait 
un grand miroir à son chevet Le 
ciel était soutenu par des amourés 
dorés et les draperies étaient de taf- 
fetas bleu... » Le XVHI* siècle 
marque la disparition de la 
chambre de parade, lieu de récep- 
tion, au profit «Ton lieu pbis In- 
time, et Pavènement d'un mobi- 


lier amoureux, sofa, ottomane, 
commode, paravents, bonheurs- 
du-jour, se cr é t aires pour rédiger 
les billets doux— 

«Le lit esttout le mariage », an- 
nonce Balzac en 1834 : sept airs 
plus tard, c’est avec Louis-Phi- 
lippe, « le roi bourgeois », que 
naît 1e principe de la chambre 
commune, qu*B partage avec Ma- 
rie-Amélie, annulant la tradition 
du « cabinet du roi », et de la 
« chambre de la reine »... Ce 
siècle n'a pas fini de marquer tes 
consciences contemporaines: au 
point que parfois, au cours de 
Texpodrion, A force de secrets en- 
trevus par la lorgnette, d'architec- 
ture par trop intimiste, Fombrede 
Feydeau et du trïo bourgeois 
époux-amant-femme, semblent 
planer en permanence, annulant 
tes dttSéreoces entre les époques. 

- Par aHfears, ai 1e plaisir de U vi- 
site est là, fl y a connue un déca- 
lage entre le catalogue, richement 
illustré et dont les textes abordent 
l'Histoire d'une manière très spé- 
cialisée, et la mise en scène, assez 
vulgarisée, inspirée de la belle 
tarage « déco », pïoehée dans les 
magazmes. Entre tes hommes de 
savoir, et ceux de la communica- 
tion, le dialogue reste A pour- 
suivre. 

Laurence BentSm 

■k Catalogue : co lte ctif. coédlté par 
MJMop centrale des arts décora- 
tHs et fa RéUftfon des musées na- 
tionaux. 240 prçes. 763 lustra- 
tions, 350 francs. 
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La vente Noureev rapporte plus de 40 millions de francs 

274 000 francs pour la tunique du chorégraphe dans « Giselle » eh 1962 


LA VENTE des biens (meubles, objets d’art, bijoux 
et costumes) appartenant au danseur et chorégraphe 
Rudolf Noureev, qui a eu lieu jeudi H et vendredi 
13 janvier à New York, a rapporté plus de 7,9 millions 
de dollars (42 millions de francs), soit environ le 
double des estimations. 

Chaque paire de chaussons de danse - ils étaient 
devenus gris à force d’usure et de transpiration - était 
estimée 40 dollars (212 francs) mais a été vendue 
9 200 dollars en moyenne (48 000 francs). Ainsi, la 
centaine de lots de chaussons, dont certains portent 
le nom de Noureev gravé dans la semelle, a trouvé 
acquéreur à dix ou cent fois la valeur estimée. 

PRIX FARAMINEUX 

La simplissime tunique de laine brune- portée par 
Noureev dans le premier acte de Giselle, en 1962, lors 
de ses débuts avec le Royal Ballet de Londres, deux 
ans après son spectaculaire passage à l’Ouest, a at- 
teint un record : 51 750 dollars (274 000 francs). Un 
tutu du Lac des cygnes (1963) a trouvé preneur à 
29 900 dollars (158 000 francs), et un costume de Don 
Quichotte (1979) à 32 000 dollars (170 000 francs). 

Ces prix témoignent de «l’immense admiration du 
public pour cet artiste », commentait David Lleweüyn, 
directeur de Christie’s Londres et superviseur de la 
vente. Une file de plusieurs centaines de mètres - pu- 
blic et acheteurs - s’étirait chaque jour devant la salle 
des ventes, deux heures avant l’ouverture, comme 


pour rendre hommage au danseur, mort dn sda te 
6 janvier 1993- Un mMer de personnes se sont entas- 
sées dans trois salles pour suivre les enchères, en di- 
rect ou sur un écran de télévision- jeunes danseurs et 
très vieilles Russes enturbannées côtoyaient quelques 
habitués et collectionneurs. 

Les prix faramineux atteints par les souvenirs ont 
déçu nombre d’acheteurs qui pensaient pouvoir « ra- 
mener quelque chose », commentait une a dmiratric e, : 
à défaut de pouvoir acheter 1e mobilier et les œuvres 
d’art - primitifs italiens, tapis luxueux, statues anti- 
ques - qui décoraient l'appartement new-yorkais du 
danseur, dans te Dakota Building, sur Central Fade 
ouest. 

Le produit de ces enchères doit être partagé entre 
deux fondations créées par Noureev peu avant sa 
mort, la Noureev Dance Foundation de Chicago 
(Etats-Unis) et la Ballet Promotion Foundation de Zu- 
rich (Suisse). Après avoir rendu pour 1,8 mflflon de 
dollars (près de 10 millions de francs) r appartement 
du danseur, la fondation américaine â affirmé « ne 
mettre en vente que les biens du danseur aux Etats- 
Unis ». 

La succession Noureev, estimée à 30 millions de 
dollars (160 millions de francs) est P enjeu d’une ba- 
taille juridique entre les fondations et la famille du 
chorégraphe, qui a contesté le testament (Le Monde 
du 11 janvier). L'affaire doit être jugée sur le fond le 
25 février. 


par la Compagnie 
Image Aiguë 

0ïtûlfe ensAccufi/ 

££ Variations ludiques, 
cocasses ou graves sur le 
pouvoir et les petits chefs. 
Un spectacle pour tous où 
les acteurs sont aussi des 
enfants. H 
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La maison d'Armand Carrel 
à Saint-Mandé va être détruite 


VENANT de Paris par l’avenue 
Courteüne, espace informe entre le 
boulevard des Maréchaux et le pé- 
riphérique est, on tombe sur rave- 
nue Victor-Hugo, à l’entrée de 
Saint-Mandé, la vQke dont Robert- 
André Vivien (RPR) est le député- 
maire. A gauche de r avenue, Fhos- 
pice Saint-Michel, beau bâtiment 
Restauration, en coure de rénova- 
tioruEn face, une construction car- 
rée de proportions agréables, à 
peine plus ancienne (1802), avec 
d’élégants pilastres qui encadrent 
des fenêtres surmontées de lin- 
teaux sculptés. 

La maison a encore belle allure. 
Armand Carrel (1800-1836) y vécut. 
Ce journaliste, libéral sous la Res- 
tauration (fl fonde Le National), 
passé à l’opposition républicaine 
sous la monarchie de Juillet, ami 
de Chateaubriand, fut tué en duel 
par un autre journaliste, Emile de 
Gtrardin. 

Sa demeure, devenue propriété 
de la muniripaKté, va être détruite. 
Ses ouvertures sont bouchées. Sur 


l’ensemble de la parcelle triangu- 
laire, d’un peu moins de 3 000 m 2 , 
vont s’élever un hôtel de 
106 chambres et deux immeubles 
de six étages avec un parking de 
140 places. «La superstructure [du 
bâtiment] reprend en réponse en 
marquage d’entrée de vflfe le prin- 
cipe d’une couverture galbée répon- 
dant à l'immeuble vis-à-vis», nous 
dit, dans son jargon administratif, 
1e permis de construire. Celui de 
l'hospice Saint-Michel? Certes 
pas. Celui de la résidence Lenoir- 
jousseau, vilaine bâtisse en fausse 
pierre de taille, vaguement post- 
moderne. Le voisin immédiat de 
ladite résidence, un petit immeuble 
presque rural, de la foi du XIX e 
siècle, est également condamné. 
Cest ainsi que la mémoire de cette 
vflk dont Furbanisme et Fardütec- 
ture témoignaient du règne de .Na- 

poléon m et du débat de la IC* Ré- 
publique disparaît, rongée par la 
banalité et la méffiocrité. 

Emmanuel de Roux 


M CÉSARS :« La Reine Margot », 
de AQfce Chéneau, arrive en tête 
(douze citations) des nominations 
pour tes vingtièmes Césars dû d- 
néma devant Les Roseaux sauvages, 
d’André Téchiné .(finit citations). 
La liste dévouée, dimanche 15 jan- 
vier; an deuxième Festival du fitai 
français d’ Avortez par Daniel Tos- 
can du Pfamtier et Georges Cra- 
venne, président et secrétaire gé- 
néral de l’Académie des arts et 
techniques du cinéma, comprend 
dix-huit prix, auxquels fl fout ajou- 
ter im César exceptionnel du film- 
document, A la demande du réali- 
sateur Marcel Ophuls (Le Monde 
du 11 janvier). La catégorie « meil- 
leur film français » comprend, 
outre 1 es ffensde Patrice Chéreau 
et d’André Téchiné, Léon, de Luc 
Besson, Rouge, de Krzysztof Kies- 
towski, et Le FOs préféré, de Nicole 
Gante. La cérémonie, retransmise 
par Canal Plos, aura lieu le 25 fé- 
vrier au Palais des Congrès à Paris. 
Elle s'ouvrira, à l’occasion du cen- 
tenaire du cinéma, avec l’évoca- 
tion des pionniers Lumière, Léon 
Gaumont et Charles Rathé. 

■ PUBLICATION : un nouveau 
magazine de cinéma, Cinéma- 
scope, est apparu dans les 
kiosques. Le numéro 2 de ce bi- 
mestriel confirme ses parti pris: 
beaucoup d’illustrations, un grand 
éclectisme dans les choix et une 
grande indépendance A Fégard de 
l’actualité des sorties. Si celle de 
Jour de fête en couleur fait la une 
et l’objet d’un dossier,- on n’y 
trouve pas les critiques des films 
récents. Pour 29 francs. Cinéma- 
scope propose, en revanche, des 
reportages et des entretiens, 
consacrés à Weües ou à Ford, mais 
aussi aux Rolling Stones à l’écran. 

■ CINÉMA : faible fréquentation 
en 1994, selon l’hebdomadaire 
professionnel Le Film français, qui 
révise à la baisse les estimations 
déjà pessimistes du Centre natio- 
nal du cinéma. Selon les calculs ef- 
fectués par cet hebdomadaire, 1e 
nombre d’entrées dans les ciné- 
mas se serait élevé, en 1994, à 
120 millions seulement, soit une 
chute de II % par rapport à 1993. 
Avec 26,9 %, la part de marché des 
films français serait également in- 
férieure aux prévisions. 

■ ART : vingt-cinq œuvres de ju- 
Hus Bfssfer (1893-1965), en dépôt 
au Musée (TUmerlmden de Col- 
mat fl s'agit d’encres de Chine et 
de temperas, réalisées par rartfste 
alleman d entre 1930 et 1965. Elles 
ont été confiées à rétablissement 
alsacien par le Kimstammlung 
Nordrhein-Westfalen de Dussel- 
dorf 
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Qasimov, 

la voix d'or 
azérie 

Le chanteur illustre la liberté 
d'une musique savante 
et délicate 


TIMIDE, Alim Qasimov s'im- 
pose sur la scène international 
comme un des grands chanteurs 
du temps. Cet homme d’appa- 
rence frêle est né en 1957, à S ha- 
nta kha, en République d' Azer- 
baïdjan. 

Découvert fl y a quelques an- 
nées à la Maison des cultures du 
monde, invité en 1992 et en 1993 
par le Théâtre de la Ville, Qasimov 
n'a cessé de progresser dans la 
connaissance du répertoire clas- 
sique azéri. Avec deux accompa- 
gnateurs, les frères Mansurov 


GUIDE CULTUREL 
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(Malflc au luth, Elshan à la vfèle), 
armé de son tambourin daf dont fl 
joue à merveille, Alim Qasimov 
explore tous les méandres des mu- 
qam, les modes héritées de la tra- 
dition arabo-persane. 

Cette musique d’une extrême fi- 
nesse est douée d’une étrange 
force rythmique. Alim Qasimov 
s’y meut avec la liberté des 
maîtres. 

★ Le 16, à 20 h 30, Théâtre de la 
Ville, plaça du Châtelet, Paris ( 1 -). 
M° Châtelet. TéL: 42-74-22-77. 
80F. 


UNE SOIRÉE A PARIS 


Nelson Freire 

Du pianiste Nelson Freire, on 
pourrait affirmer qu’il est 
l'un des derniers représentants 
de la grande tradition 
romantique du piano, qu’il 
est un héritier de l'école 
de Franz Liszt. 

En réalité, fl est un artiste qui 
échappe, comme tout artiste, à ses 
classifications ineptes. L’écouter 
laisse de grands souvenirs. Son ré- 
cital Beethoven, Schumann, Cho- 
pin, Prokofiev et Rachmaninov 
bénéficie de l’opération « prenez 
une place, venez à deux ». 

Salle Gaveau, 45, rue La Boétie 
(M> MiramesniQ, 20 h 30, le 17. 

Tél. : 49-53-05-07. De 75 F à 200 F. 

Quatre soirées 

pour la Fondation Abbé Pierre 
S’étonnera-t-on que les musiques 
les plus contestataires, que les 
rythmes les phg métissés 
manifestent les premiers leur 
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CINÉMA 

Tous les nouveaux films de la 
semaine et une sélection des 
films en exclusivité. 

NOUVEAUX FILMS 
Coups dt feu ko- Broadway 
Film américain de Woody Allen. VO : 
Forum Horizon, Handicapés, dolby, 1* 
(36-68-51-25); Reflet MédJcis, salle 
toub-Jouvet 5* (*3-54-42-34) ; U.G.C 
Danton. 6* (36-68-34-21) ; U.G.C Mont- 
parnasse, dolby, B* (3665-70-14; 38 
68-70- W); U Pagode, dolby. 7* 0668 
75-07; rés.: 40-30-20-10) ; U.G.C 
Champs-Elysées; handicapés, 8* 08 
686854} ; Max Linder Panorama, THX. 
dolby, 9* (48-24-88-88 ; rés. : 40-30-20- 
10) ; U.G.G Opéra, dolby. 9* 086821- 
24); La Bastille, handicapés, dolby, 11* 
(43-07-4860): Les Nation. 12* (43-43- 
0467; 3665-71-33; rés.: 483820- 
10); EscuriaL 13* (47-07-28-04) ; U.G.C 
Gobellns. handicapés, dolby. 13* (36- 
68-22-27); Mistral, dolby, 14* 0868 
70-41; rés.: 40-30-20-10); 14 Juillet 
Beaugrenelïe. dolby, 15* (48787879; 
36-6869-24); Gaumont Klnopanora- 
ma. handicapés, dolby, 15* (43-0858 
50; 3668-75-15; rés.: 48382810); 
Majestic Passy, dolby, 16* (42-2448 
24); U. G. C Maillot, 17* (36-6831- 
34); Pathé Wepler, handicapés, dolby, 
18* (3668-20-22). VF: Gaumont Opéra 
Impérial handicapés, dolby, 2* (3668- 
75-55; rés.: 40-30-20-10); Salnt-La- 
zarc-Pasqufei; dolby. 8* (43-87-35-43; 
36-65-7168) ; U.G.C Lyon Bastille, dol- 
by, 12* (36-6862-33) ; Gaumont Gobe- 
lins Rodin, 13* (36-68-75-55); Gau- 
mont Parnasse, 14* (36-68-75-55); 
Gaumont Convention. 15* (3668-75- 
55; rés.: 4060-20-10). 

rfwwwnswm 

Film britannique de Kenneth Branagh. 
VO : Forum Horizon, handicapés, THX. 
dolby, 1" (3668-51-25) ; 14 Juillet Hau- 
tef étrillé, 6* (46-33-79-38 ; 386868 
12); U.G.C Odéon, dolby. 6* 0668 
3762) ; Gaumont Martgnan-Concorde, 
dolby, 8- (3668-75-55; rés. : 40-30-20- 
10); U.G.C Normandlei dolby, 8* 06- 
68-49-56) ; U.G.C Opéra, dolby, 9* (38 
6821-24); U Juillet Bastide, dolby, 11* 
(43-57-9061; 366869-27); Gaumont 
Grand Ecran Italie, handicapés, 13* 
(3668-75-13; rés. : 40-30-20-10); Gau- 
mont Parnasse, dolby, 14* (3668-75- 
55) ; Malestk Passy. dolby, 16* (42-24- 
46*24). VF: Rex. dolby, 2* (366878 
23); U.G.C Montparnasse, dolby, 6* 
(36-6S-70-14; 36-68-70-14); Para* 
mount Opéra. 9" {47-42-56-31; 3868 
81-09; rés.: 40-30-20-10); Les Nation, 
12* (43-43-0467; 3665-71-33; rés. : 
40-30-20-10); U. G. C Lyon Bastille, 
dolby, 12* (366862-33) ; U.G.C Gobe- 
lîns, dolby,. 13- (3668-22-27); Gau- 
mont Alésia, dolby, 14* (3668-75-55; 
réf. : 40-30-20-10) ; Mframar, dolby. 14* 
(36-65-70-39; rés.: 40-30-20-10); 
U.G.C Conventioa dolby, 1S 1 (3868 
29-31) ; Pathé Wepltc handicapés, dol- 


solidarfté ? Quelques-uns 
des plus virulents porte-parole 
du rap, durai, du rock 
et du rag gamnffin rhanren» 

dansent leur indignation, 
et rendent h ommag e 
aux actions de Fahbë Pierre. 

Les 16, 17, 18 et 19 janvier. Ouver- 
ture des portes, à 18 h 30. Elysée 
Montmartre, 72, bd deRocke- 
chouart (18 e ), M Anvers. TéL : 44- 
92-45-45. 60 F et 100 F. 

Joe Jackson 

L’ancien «Jeune homme en 
colère» de la new wave anglaise 
s’est foigé, au fil des ans, une 
image de musicien respectable, 
épris de jazz et de musique sym- 
phonique. Pas toujours 
à la hauteur de ses prétentions. 
Les 16, 17 et 18 janvier, à 20 heures. 
Casino de Paras, 16, rue de CJichy 
(9 e ). ht Trinité. TB. : 49-55-99-99. 
160 F et 180 F. 
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by, 18* (3668-20-22); U Gambetta, 
THX, dolby, 20* (46-36-10-96 ; 3868 
71-44; rés.: 40-30-20-10). 

Go FUI 

Film américain de Rose Troche. VO : G- 
né Beaubourg, handicapé*, 3* (3668 
69-23) ; 14 Juillet Parnasse, 6* (43-28 
58-00; 36-6859-02) ; Action Christine; 
6* (43-29-11-30; 3665-7062). 
Kabloonak 

Film franco-canadien de Claude Mas- 
sot VO; Gné Beaubourg, handicapé* 
3* (36686823) ; Sept Parnassiens, WP 
(43-20-32-20). VF: Rex, 2* (386878 
23); George V, dolby, 8* (36-68-43- 
47) ; Para mou nt Opéra, handicapés, 
dolby. 8 (47-426831; 366881-09; 
rés. : 40682810) ; U.G.C Lyon Bastide, 
12* (386862-33) ; U.G.C Gobeiiri* 13* 
(366822-27); Mistral handicapés, 
dolby, 14* (38687841 ; rés. : 40-38 
2810) ; U.G.C Convention, TS* (3868 
2831) ; Pathé Wepleç handicapés, dol- 
by. 18* (36682822). 

Le Péril Jeune 

Film françab de Cédric Klapsch. Gau- 
mont (es Halles, handicapés (366878 
SS ; rés. : 48382810); Rex, 2* (3868 
7823); 14 Juillet Odéon, 6* (43-2568 
83 ; 38686812) : Saint-André-des-Arts 
L 6* (43-26-4818); U.G.C Rotonde, 6* 
(3865-7873; 38687814); Gaumont 
Ambassade, 8* (48581808 ; 386878 
75; rés.: 48382810); Le Balzac, 8* 
(4561-1060); Le Balzac, 8* (4561-18 
60) ; Gaumont Opéra Français, 8 (38 
687855 ; rés. : 48382810) ; 14 Juillet 
Bastille, handicapés, 11 * (4367-9881 • 
3668-6827) ; Gaumont G obéi ins Fau- 
vette, 13* (386875-55); Gaumont 
Alésla, 14* (36-687855; rés.: 40-38 
2810); 14 Juillet Beaugrenelïe. 15* 
(45-787879 ; 38686824); Gaumont 
Convention, handicapés, 15* (3668 
7855; rés.: 48382810); Pathé Wë- 
plet 18* (38682822). 

La Petit Garçon 

Film français de Pierre Granier-De- 
ferre. Publics Saint-Germain, dolby. S* 
(38687855) ; Publlds Champs-Ely- 
sées dolby, 8* (47-2878» ; 366878 
55) ; Gaumont Opéra Françab, dolby, 
8 (3668-7855 ; rés. : 48382810) ; 
Gaumont Alésla, dolby, 14* (386878 
55: rés.: 40-382810); Bienvenûe 
Montparnasse, dolby, 15* (366878 
38 ; rés. : 40-30-2810) ; Gaumont 
Gomention, dolby, 15* (36687565; 
rés.: 48382810). 

Le Roi de Paris 

ram franco-britannique de Dominique 
Maillet. Forum Orient Express, handi- 
capés, 1er (3665-7067) ; La Pagode. 
7* (366875-07; rés.: 40-382810); 
George V, 8* (3868-43-47); Sept Par- 
nassiens. 14* (43-2832-20). 

Sofle 

Film de Suède-Daiwmaric-Norvtge de 
Uu UUmann. VO : Le Quartier Latin, 5* 
(43-288465). 

Sombras en une bataita 

.F9m espagnol de Mario Camut VO: 

Latina.4* (42-7847-86). 

La Surprise 

Rtm américain de Richard Benjamin. 
VO; FOrum Orient Express, 1* (3868 
7867); George V. 8* (36-6843-47). 


CLASSIQUE 

PARIS-ILE-DE-FRANCE 

LUND1 16 JANVIER 
Ifya Wn 

Chopin : Polonaise- Fantaisie, Noc- 
turnes op. 27. Prokofiev: Sonate op. 
84. Uya I ta» (piano ) L Maison de Radio - 
France, 19 heures, le 16. Tél. : 42-38 
15-16. 20 F. 

Quatuor Brittan 

Hïndemrth : Sonate pour alto solo. 
Quatuor à corde. Brahms: Quintettes 
A cordes opp. 88 et 111. Gérard Gaussé 
(alto). Quatuor Britten. Auditorium du 
Louvre. 20 heures, le 16. 

TU. : 482852-29. Location Fna c De 

50FH30FPX 

Florent Boffard, Roger Muraro 
Xenakls Psappha. Bartok ; 
Contrastes, Sonate pour deux pianos 
et percussion. Ugeti; Pièces pour 
pianos. 

Jérôme Julren-Lafferrière (clarinette), 
Laurent K orna (violon). Florent Jode- 
let. Pascal Zavaro (percussions). 
Florent Boffard, Roger Muraro 
(piano). 

Théâtre national de la ColEne, 15, rue 
Malte-Brun (M° Gambetta ), 20 heures, 
le 16. Té). : 44-62-52-52.100 FC). 
MARD1 17 JANVIER 
NathaHe Stutzmarm 
Schumann : Dichteriiebe. Mélodies de 
Debussy. Poulenc: Les Fiançailles pour 
rire. 

Nathalie Stuzmann (contralto), Inger 
SOdergren (piano). 

Théâtre des ChampsSysées, 15, ave- 
nue Montaigne (M> Alma-Marceau), 
20 h 30, le 17. Té L: 49-52-50-50. De 
90 F 6470 FC)- 
Ensemble orchestral de Paris 
Gershwin : Berceuse. Bernstein: Sere- 
nade. Barber: Adagio pour cordes 
op. 11. Haydn : Symphonie n» 45. 

Vadim Repin (violon). Ensemble or- 
chestral de Paris. Jean-Jacques Kant » 
row (direction). 

Salle Pleyei, 252 rue du Faubourg 
Saint-Honoré ( M* Ternes X 20 h 30, le 
17. Tél. : 45-61-53-00. De 60 F à 
190 F CX 

MERCRED1 18 JANVIER 
Le Festival Pablo Casais de Prades 

pour trob soirées à Paris 
Brahms: Sextuor op. 18. Quintette 
pour piano et cordes op. 34. 

Régis Pasquier, Jean-Jacques Kanto- 
row (violon), Alexander RudSp, Alain 
Meunier (violoncelle), Bruno Pasquier, 
Vladimir Mendelssohp (alto), Jean- 
Oaude Pennetier (piano) et les solistes 
du Festival de Prades. 

Théâtre des Champs-Elysées, 15. ave- 
nue Montaigne (M* Alma-Marceau), 
20 h % le 18. Le 20, soirée Beethoven. 

Le 21, soirée Mozart TéT* 5 49-52-50- 
SO. Location FNAC De 100 F i 
290 F O- 


Oichestra de Paris 

Weber: Der Freischütz. ouverture. 
Mozart: Concerto pour piano et or- 
chestre KV 271. Brahms: Sympho- 
nie n" 4. 

Jasminka Stancul (piano). Orchestre 
de Pars, Kurt Sanderiing (direction). 
Salle Pieyel, 252, rue -du Faubourg 
Saint-Honoré (M> Ternes), 20 h 30, les 
18 et 79; 16 h 30. le 21. Tél. : 45-61- 
53-00. Location FNAC. Virgin. De 60 F 

à 240 F CX 
JEUD1 19 JANVIER ^ 

Boris Berezovsky 

Hindemith : Suite 1922 pour piano op. 
26. Brahms; KJavierstûcke op. 1T8, In- 
termezzl pour piano op. 117. 

Boris Berezovsky (piano). 

Auditorium du Louvre, entrée par la 
Pyramide (M* Palais-Royal), 12 h 30, le 
19. Tél. : 40-20-52-29. De 35 F i 

SOFCX 

Wolfgang Kohmair, Gérard Wyss 
Schumann : Dichteriiebe op. 48. Mélo- 
dies de Fauré. 

Wolfgang Holzmair (baryton), Gérard 
Wyss (piano). 

Musée rtOrsay. 1, rue de BeJlechasse 
(M° Belle chasse), 20 heures, le 19. Tél. : 
40-49^7-17. 130 F. C) 

Orchestre national de France 
Ravel: Rhapsodie espagnole. Lalo: 
Symphonie espagnole. Stravinsky: 
L’Oiseau de feu. 

Sarah Chang (violon). Orchestre natio- 
nal de France, Charles Dutoit (direc- 
tion). 

Théâtre des Champs-Elysées, 15, ave- 
nue Montaigne (M> Alma-Marceau), 
20 heures, te 19. TB. : 49-52-50-50. De 
50 F A 190 F CX 


VENDREDI 20 JANVIER 
Orchestre philharmonique 
de Radio-France 

Stravinsky: Symphonie en trois mou- 
vements. Mozart: Concerto pour vio- 
lon et orchestre KV 218. Brahms : Sym- 
phonie n® 3. 

Maxim Vëngerov (violon). Orchestre 
philharmonique de Badlo-France, Ma- 
rekJanowski (direction). 

Salle PleyeL 252. rue du Faubourg 
Saint-Honoré (M* TemesX 20 heures, 
le 20. TB. : 45-61-53-00. De 80 F A 
190 PCX 

La Festival de Prades à Paris 
Beethoven: transcription de la Sep- 
tième 5ymphonïe et Septuor 
(Vbir le lundi 18 janvier). 

SAMEDI 21 JANVIER 
Il Setnbnrio Musicale 
Scarlatti: Cantates. Bach: Sonate 
pour violon et basse continue BWV 
1021. Vivaldi: Sonate pour violon et 
basse continue n°3. Cantate pour 
contralto, deux violons, alto et conti- 
nue). 

Gérard Lesne (alto), H Seminario Musi- 
cale. 

Théâtredela Ville, place et M* Châte- 
let ; 18 heures, le 21. Tél. : 42-74-22-77. 
80F. C) 

Le Festival de Prades à Paris 
Mozart: Divertissement pour trio à 
cordes KV 563, Quintette pour clari- 
nette et cordes KV 581. 

(Vblrie lundi 18 Janvier). 

DIMANCHE 22 JANVER 
Quatuor Ihlidt 

Mozart: Quatuor A oordes KV 421. 
Smetana : Quatuor A cordes n° 1. 
Quatuor Taikh. 

Théâtre des Champs-Elysées^ 15, ave- 


PLACES À RÉSERVER 


Alfred B rende! continue, pour 
Piano quatre étoiles, son inté- 
grale des sonates pour piano de 
Beethoven. Prochains récitals, les 
14 février et 13 juin, Salle Pieyel, à 
Paris. Radu Lapa ne s’ose pas da- 
vantage en courant le monde 
quH n’use le public en jouant 
trop souvent et en publiant un 
disque par mois. Ce pianiste sera, 
à Paris, pour un récital Bartok- 
Schumann, 1e 11 avriL Krystian 
Zimerman s’est vite imposé, 
après son prix au Concours Cho- 
pin de Varsovie, en 1970, comme 
l’un des artistes les plus atta- 
chants du moment Claudio Ar~ 
rau disait de lui : « n n'a aucun 
défaut » 11 donnera un unique ré- 
cital parisien, le 22 maL Murray 
Perahia, après s’être retiré de la 


•(PubBchi)- 







VF: Rex. dolby, 2* (38687823); Mis- 
tral, handicapés. M* (36687841 ; 
rés. : 48382810} ;‘L*r Gambette, dol- 
by. 20* (48381896; 386871-44; 
rés. : 4830-2810). 

Swoon 

Film américain de Tom KaJîn. VO : Gné 
Beaubourg, handicapés, 3* (366869- 
23); 14 Juillet Parnasse. 6* (43-2858- 
00 ; 36-68-5802) ; Action Christine, 6* 
(482811-30; 38687862). 

Tbus les Jours dimanche 
Film franco-italien de Jean -Charles 
Tacchella. Forum Orient Express, V* 
(36687067); Gaumont Opéra Impé- 
rial dolby. 2* (366875-55; rés.: 48 
382810) ; George V. 8* (386843-47) ; 
Saint- Lazare- Pasquier, handicapés, 
dolby. 8* (4367-35-43 ; 36-65-71-88) ; 
Gaumont Grand Eqmn Italie, dolby, 
13* (36687813; rés.: 48382810); 
Les Montpamos, 14* (366870-42 ; 
rés. : 48382810} ; Pathé Weptec dol- 
by, 18* (3868-2822): 

Zadoc et te bonheur 

film français de Pierre- Henry SaHatL 

Gaumont Gobe! ins Fauvette, 13* 08 

68-7855) ; L'Entrepôt, handicapés, 14* 

(45-43-4163). 

Zéro patience 

FUm canadien de Jol^'Greyson. VO: 
Gné Beaubourg, handicapés, dolby, 3* 
(366869-23); 14 Juillet Parnasse, G* 
(43-2858-00; 36685802); Action 
Christine. G* (43-29-11-30 ; 366878 

* ; ; 

SÉLECTION 

Bab EKJued City 

de Mereafc A&ouache, awfec Nactia Kad 
Mohamed Ourdache, - Hassan Abdou. 
MouradKhen, Mabrook Alt Amara. 
Algérien (1 h 33). 

VO : Epée de Bois, s* (43-37-57-47) ; G- 
nochef, handicapés, 6* (4833-10-82). 
Défies flagrants 
de Raymond Depardon. 

Français (1 h 45). 

Saint-André-de4-ArtS (l handicapés, 
dofty, 8(48288825). 

Lou iTa pas «fit non 
de Anne-Marie MtevHJc, avec Marie 
BiméL Manuel Blanc, Carofine MJda. 
Geneviève Pasquier. Métflde Weytr- 
gans, Hany Geven. 


... ruarret»^ 
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Franco-suisse (1 h 20). Studio des Ursu- 
lines, handicapés, 5* (43-281969; 
rés. : 48382810). 

Petits Arrangements avec les morts 
de Pascale Ferra n, avec Didier Sandre, 
Catherine Ferran, Alexandre Zloto, 
Agathe de Chassey, Charles Berfing. 
Français (1 h 48). 

Forum Orient Express, handicapés, 1** 
(36687067) ; Espace Saint-Michel, 5* 
(4467-2049); Images d'ailleurs, 5* 
(45-87-1869) ; Les Trois Luxembourg, 
6* (4833-97-77 ; 36-6870-43). 

PrisdRa, tofle du désert 
de Stephan Elliott, avec Terence 
Stamp. Hugo Weavlng, Guy Pearce, Bill 
Hunter, Sarah Chadwidc. Marie Holmes. 
Australien (î h 43). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, l* r (38 
68-7855; rés.: 48382810); Radne 
Odéon, 6* (43-26-19-68); U.G.C. 
Odéon, 6* (386837-62) ; Gaumont 
Champs-Elysées, dolby, 8* (43-5964- 
67 ; rés. : 48382810) ; Gaumont Opé- 
ra Français, dolby, ^ 08687855 ; 
rés.: 48382810); La Bastille, dolby, 
11* (43-0748-60); Gaumont Grand 
Ecran Italie, dolby. 13* (36-687813; 
rés. : 48382810) ; Gaumont Parnasse, 
dolby, 14» (38687565) ; 14 Juillet 
Beaugrenelïe, dolby, 15* (48787879; 
36686824); Pathé Wepler, handica- 
pés, dolby, 18* (36-6820-22). VF: 
U.G.C Montparnasse, 6* (36687814; 
3868781^; Gaumont Afésia, dolby, 
14* (38687565 ; rés. : 483828W). 
PuJp fiction 

de Quentin Tarantino, avec John Tra- 
volta. Bruce Wîllis, U ma Thurman, Sa- 
muel L. Jackson, Harvey Keitei, Ving 
Rhames. 

Américain (2 h 29). 

Interdit-12 ans. 

VO : Les Trois Luxembourg, 6* (4838 
97-77 ; 36687043) ; U. G. C Rotonde, 
6* (38687873 ; 38687814) ; U. G, C 
Danton, 6* (366834-21) ; Gaumont 
Ambassade, dolby, 8* (436819-08 ; 38 
687875; rés.: 48382810): U, G. C 
Biarritz, 8* (386848-56 ; 38687061) ; 
la Bastille, handicapés, dolby, 11* (48 
074860); EscuriaL dolby, 13e (4767- 
2864); Grand Pavois, 15e (485448 
85; rés. : 4830-20-10). VF: U. G. C 
Montparnasse, dolby, 6e (36687814; 


scène et des studios pendant 
deux années à cause d’un pro- 
blème à la main, revient n vient 
de publier un disque Chopin (So- 
ny) et sera à Paris, le 7 juin, pour 
un récital Haendel- Schumann- 
Chopin. Maorlzio PoEtini est te- 
nu par certain pour « le » pianiste 
de son temps. Dire qu’aucune de 
ses apparitions ne laisse indif- 
férent paraît suffisant Le 19 juin, 
fl donne un récital dont fl n’a pas 
encore communiqué le pro- 
gramme. 

Piano quatre étoiles. Salle PleyeL 
De 120 F à 370 F. TéL : 45-61-06- 
30, paiement par Carte bleue. Ou 
aux caisses de Pieyel, 252, me du 
Faubourg-Saint-Honoré, Paris (8 e ). 
Les jours ouvrables, de 11 heures à 
18 heures. 


•J,“ Vliu i> juin. 


36687814) ; Gaumont Opéra Fran- 
çais, dolby, 9e 06687565; rés.: 48 
3828T0). 

4 mariages et 1 enterrement 
de Mïke Newell avec Hugh Grant An- 
die MacDowelI, Kristin Scott Thomas, 
Simon Callow, James Fleet, John Harv 
nah. 

Britannique (1 h 57). 

VO : U. G. C Triomphe, 8e (386848 
47) ; Sept Parnassiens, 14e (4820-32- 
20); Grand Pavois, 15e (4854-4885; 
rés. : 48382810} ; Saint-Lambert dol- 
by. Î5e (4832-9168). VF : U. G. C Opé- 
ra, dolby, 9e (366821-24). 

La Reins Margot 

de Patrice Chéreau, avec Isabelle Ad~ 
Jani, Daniel Auteuil, Jean-Hugues An- 
glade, Vincent Perez. Vrma Lrsi, Domi- 
nique Blanc 
Français (2 h 43). 

U. G. C Triomphe, dolby, 8e (386848 
47); Saint-Lambert dolby, 15e (4832- 
9168). 

La Roi Don 

de Roger Allen, 

Rob Minkoff, avec Jean Reno, Dîmrtri 
Rougeul Jean Pîat 
Américain (1 h 30). 

VO: Forum Orient Express, handica- 
pés, dolby, I* 1 (36-6870-67) ; Gaumont 
Marignan-Concorde, dolby, 8e (3868 
7855 ; rés. : 4838281® ; George V, 
THX. dolby, 8e (38684347) ; Gau- 
mont KInopanorama, handicapés, dol- 
by, 15e (4366-50-50 ; 38687815; 
rés.: 48382810). VF: Forum Orient 
Express, handicapés, dolby, le r (3868 
7067); Rex 0e Grand Rex), handica- 
pés, dolby, 2e (36687823); U. G. C 
Montparnasse, 6e (36687814 ; 3868 
7814); Gaumont Marignan-Goncorde, 
dolby, 8e (36687855 ; rés. : 483828 
10); George V. THX, dolby, 8e (3868 
4347) ; Paramount Opéra, dolby, 9e 
(47426661 ; 38686169 ; rés. : 4838 
2810) ; Les Nation, dolby, 12e (4348 
0467; 366871-33; rés.: 483828 
1Q); U. G. C Lyon Bastille, dolby, 12e 
P 6-68-62-33) ; U. G. C Gobedns, 13e 
(366822-27) ; Gaumont Aiésta, handi- 
capés, dolby, 14e (36687855; rés.: 
48382810); Gaumont Kinopanora- 
ma, handicapés, dolby, 15e (436858 
50; 38687815; rés.: 483820-10) ; 
Saint-Lambert, dolby, 15e (4832-91- 
68); U. G. C Convention, dolby, 15e 
(36-6829-31) ; Pathé Wepler, handica- 
pés, dolby, 18e P6682822) ; Le Gam- 
betta. dolby. 20e (4836-1896; 3868 
7144; rés. :4838281Q). 

Les Roseaux sauvages 
d’André Téchlné, avec Elodie Bouchez, 
Gaéi Morel Stéphane Rideau, Frédéric 
Gomy, Michèle Moretti, Jacques N8 
lot. 

Français (1 h SQL 

dné Beaubourg, handicapés, 3e (38 
686823); Epée de Bois, 5e (43-3767- 
47) ; 14 Juillet Hautefeuille, 6e (4838 
7838:38686812). 

Tiens ton foulard, Tatiana 

d'Ain Kaurismékl 

avec Kati Outinen. Matt! PellonpaÂ, 
KJrsi Tikkyiâinen, Mato Valtonen. 
finlandais, noir et blanc (1 h 05). 

VO; Denfert handicapés, 74* (43-21- 
4I-01X 


nue Montaigne (M’Alpta-Marceau), 
11 heures, le 22. Tél.: 49-52-50-50. 
90Ff) 

Spectacle de l*Arfî 
Du vent dans les feuilles ; création. 
Christine Buri-Hersher (plasticienne), 
Jean-Luc Cappozzo (instruments A 
vent), Patrick Charbonnier (trom- 
bone). 

Alfortville (94). Péniche Sons d’hiver, 
Pqrt de Martville, face au 36, quai 
Bfanqui, 15 heures, le 22. TB.: 46-87- 
31-31. 50 F. 

Opéra de Claude Prey, création 
Prey: Sommaire soleil création. 

Anne Barbier (chant), Erika Guiomar 
(ce lesta), Claude La voix (orgue), Mu- 
riel Bedcouche (davednl Pascal De- 
lage (synthétiseur), Mireille Larroche . 
(mise en scène). 

Alfortville (94). Péniche Sons d'hiver. 
Port de Mortville, face au 36, quai 
Btanqui, 21 heures, le 22. Tél. : 46-87- 
31-31. 50 F. 

(*) Ce concert bénéficie de l'opéra- 
tion a Achetez une place, venez i 
deux ». 


DANSE 

PARIS-ILE PE FRANGE 

Ballet de r Opéra de Paris 
Opéra de Pékin 

Les Troubles dans le palais du roi des 
dragons. Le Bracelet de Jade. A la sor- 
tie des temples. Le Mont YAn-Dang. 
Massy (91). RER Les Bâtonnets. Opéra- 
théâtre. 20 h 30, le 16. TéL: €0-13-13- 
13. De 135 FA 155 F. 

The Doug EUcins Company 
Narcoleptks Levers. 

Suresnes (92). Théâtre Jean-Vilar. 
21 heures, les 20 et 21. TB. : 46-97-98- 
10. Location FNAC 130 F. Et à Ris- 
Orangis. Centre Robert-Desnos, 
17 heures, le 22. TB. : 6946-72-72. De 
BOFéïTOE 

Sélections mode d'emploi 

Lundi (daté mardi) : 
musique classique, danse 
et rïnéma, à Paris 
et en Ile-de-France; 

Mardi : théâtre et cinéma, à Paris 
et en Ile-de-France ; 

Mercredi : jazz, rock, chanson, 
musique du monde, à Paris et en 
Ile-de-France; 

Jeudi : arts et cinéma, à Paris 
et en Ile-de-France ; 

Vendredi : musiques toutes 
disciplines confondues, théâtre 
et art, en régions. 

Samedi : cinéma, à Paris 
et en fle-de-Frarice. 

. . Ml J.*. .«. L- . 


Un Indien dans la v!Qe 
de Hervé Palud, avec Thierry Lher- 
mitte, Patrick Timsft, Ludwig Briand, 
Mlou-Mioui Arîefle Dombasle. 

Français (1 h 30). 

Gaumont les Halles, 1“ (38687855; 
rés. : 48382810) ; Rex; handicapés, 
dolby, 2e (3668-7823) ; U. G. C 
Montparnasse, handicapés. 6e (3668 
7814; 36687814); U. G. C Danton, 
dolby, 6e (366834-21) ; Gaumont Ma- 
rïgnan-Concorde, dolby. 8e (366878 
55 ; rés. : 48382810) ; U. G. C Biarritz; 
dolby, 8e (38684856; 386870-81); 
Gaumont Opéra Français; dolby, 9e 
(36687855; rés.: 48382810); Les 
Nation, 12e (43436467; 366871- 
33; rés.: 48382810); U. G. C Lyon 
Bastille. 12e (366862-33); Gaumont 
Gobelins Fauvette, handicapés, dolby, 
13e 06687565); Gaumont Alésia, 
handicapés, dolby, 14e 08687855; 
rés. : 48382810) ; MIramar, dolby, 14e 
06687839 ; rés. : 48382810) ; 14 
Juillet Beaugrenelïe, handicapés, dol- 
by, 15e (48787879; 36686824); 
Gaumont Convention, 15e (36-6878 
55 ; rés. : 48382810) ; U. G. C Maillot, 
handicapés, 17e 066831-34); Pathé 
Wepler, dolby, 18e 086820-22) ; Le 
Gambetta, dolby, 20e (4836-1896 ; 
38687144; rés. : 48382810). 

Veillées d'armes » 

de Marcel Ophuts. Français 0 h 45). 

VO : Saint-André-des-Arts l 6* (4828 
4818). 

Wallace et Gromit 

de Nick Parle, Richard Goleszowski, Jeff 
Newitt Peter Lord, 

Britannique (1 h 15). 

VO : Ciné Beaubourg, handicapés, dol- 
by, 3* 06686823) ; Europe Panthéon 
(ex-Reflet Panthéon), handicapés, 5* 
(4364-1804) ; U. G. C Rotonde. 6* 08 
65-7873; 36687814); Elysées Lin- 
coln, dolby, 8* (43683814); Para- 
mount Opéra, 8 (4742-5831 ; 3868 
81-09; rés.: 48382810); U.G.C Lyon 
Bastille. 12* 066862-33); U.G.C Go- 
bellns, 13- 06-6822-27); Mistral 14* 
06687041 ; rés. : 48382810). 

REPRISES 

Allez coucher ailleurs 
de Howard Hawks, avec Cary Grant, 
Ann Sheridan, Marion Marshall Lester 
S harpe, Randy Stuart, Eugene Gerïdce. 
Américain, 1949, noir et blanc (1 h 45). 
VO: Le Quartier Latin, 5* (43-2884- 
65). 

Désirs humains 

de Fritz Lang, avec Glenn Ford, Giorfa 
Grahame, Broderick Crawford, Edgar 
Buchanan. 

Américain, 1954, noir et blanc (1 h 30). 
VO: Grand Action, 5* (48294440; 
36687863); Mac-Mahon, 17* (4828 
7889; 36687048). 

Jour de fête 

de Jacques Tati, avec Jacques Tati, Guy 
Deoomble, Paul Frankeur, Santa Relli, 
Maine Vallée, Roger Rafal. 

Français, 1949, couleur et noir et blanc 
(1 h 10). 

Gné Beaubourg, handicapés, 3* 0668 
6823); L'Arlequin, 6* (45482880); f 
U.G.C Triomphe, 8* 08684547). 
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RADIO-TÉLÉVISION 


L'humoür du « Zérorama » fait grincer les dents 

Engagé par Canal Plus comme amuseur, Karl Zéro joue les moralistes décapants 


£ fcJ iMMe/ vbmm 
ovl % i* ÜEfME-fÜCfiM ? 



■ CUISINE A L'ÉCRAN : le pre- 
mier Festival de la télé gour- 
mande réunira, du 26 au 31 mars, 
à Deauville (Calvados), une qua- 
rantaine de télévisions représen- 
tant la Chine, la Russie, les États- 
Unis, l'Algérie, f Ukraine, la Tur- 
quie, etc., en plus de celles de 
quasiment tous les pays euro- 
péens. Le principe de ce festival 
international, qui devrait être an- 
nuel, est de réunir une sélection 
d’émissions culinaires de la pla- 
nète avec leurs présentateurs ha- 
bituels et d’élire la meilleure 
d'entre elles. Maïté et Micheline 
(«La cuisine des mousque- 
taires », France 3) seront notam- 
ment présentes pour représenter 
la France. Plusieurs jurys (présen- 
tateurs, chefs, critiques gastrono- 
miques et journalistes spécialisés) 
français et étrangers récompen- 
seront les émissions en compéti- 
tion, chaque pays devant présen- 
ter une recette, et la durée de 
l’émission devant varier de 
six minutes à une heure. 

■ TÉLÉVISION: la CFDT et le 
SNJ (Syndicat national des jour- 
nalistes, autonome) de France 
3 ont déposé, jeudi 12 janvier, un 
préavis de grève à durée indéter- 
minée à compter du t4 février à 
0 heure pour « l'ensemble des per- 
sonnels» de la chaîne. En matière 
d'emploi, les syndicats de- 
mandent pour les journalistes 
l'engagement « immédiat » de né- 
gociations pour « adapter aux 
conditions de France 3 les accords 
de résorption des disparités conclus 
à Radio France et RFI, sans préju- 
dice des travaux en cours avec l'As- 
sociation des employeurs de l’au- 
diovisuel public sur la révision de 
grilles de fonction » et précisent 
que « le dossier des disparités in- 
ternes devra également être réglé 
dans un délai d'un mois». Les 
syndicats demandent «f la résorp- 
tion des disparités avec 
France 2». 


«NOUS SOMMES le 24 dé- 
cembre 1994, U est 18 h 40 et la 
droite n'a toujours pas de candidat 
unique. H faut enrayer la machine à 
perdre. Pour cela, une seule solu- 
tion : Balladurama ». 

D’emblée, le ton est donné. Le 
« Zérorama », émission quoti- 
dienne proposée par Karl Zéro 
dans l'émission «Nulle part ail- 
leurs ** a choisi l’humour grinçant 
pour mieux décrypter et stigmati- 
ser les messages des principaux 
hommes politiques, candidats dé- 
clarés ou présumés à l’élection 
présidentielle de mai 1995. 

Chaque soir, dans une séquence 
de deux à trois minutes, allouée au 
« Zérorama », les téléspectateurs 
sont invités à «faire un voyage 
dans l'histoire de la télévision». « 
De brèves saynètes aux scénarios 
drôlatiques, des fausses pubs, des 
pastiches de chansons d’époque, 
ou des bandes d’actualités détour- 
nées viennent renforcer ce voyage 
dans le temps. Les «Zérorama » 
consacrés au premier ministre le 
montrent dans une France pétai- 
niste grise et triste. 

Pour accentuer la vraisemblance, 
les images, contemporaines, ont 
été retraitées en noir et blanc et ar- 
tificiellement vieillies par l’ajout de 
défauts techniques - zébrures in- 
termitenttes, altérations ré- 
currentes des constrastes. 

MORALE EN NOIR ET BLANC 

Selon Karl Zéro, l’idée est le ré- 
sultat d’un heureux hasard : « Un 
jour, je regardais les informations à 
la télévision et j’ai enlevé la couleur. 
Je me suis alors aperçu que les cou- 


leurs, les costumas et même les inté- 
rieurs des ministres n'avaient pas 
changé : on se serait cru dans les an- 
nées 40. H n'y a pas une si grande 
différence que cela avec notre quoti- 
dien. » 

A cela, Karl Zéro a ajouté sa 
propre grille de lecture de l’actuali- 
té politique. Selon lui, le premier 
ministre ne pouvait échapper au 
pétainisme. «A l’arrivée de M. Bal- 
ladur à Matignon, il a parlé de « re- 
dressement national », une expres- 
sion qui, pour l’animateur, faisait 
écho à La «révolution nationale» 
prônée par le maréchal Pétain. 

Sans pratiquer l'amalgame, 
entre le promoteur de la collabora- 
tion avec les nazis et l’actuel pre- 
mier ministre, le créateur du « Zé- 
rorama» croit toutefois discerner 
une connivence de génération. 
« Tous les candidats à la présidence 
de la République ont soixante ans ou 
plus. Donc ce qui les a fasciné à 
vingt ans, c’est cet univers-là » - les 
années 40 et 50. Plus cinglant en- 
core, Karl Zéro prête à cette géné- 
ration d’hommes politiques « une 
morale en noir et blanc, des valeurs 
en noir et blanc et un univers en noir 
et blanc ». 

Heureusement, pour lui, le per- 
sonnel politique ne se confond pas 
totalement avec cette période 
noire de l’histoire de Fiance: «Je 
ne dis pas qu'ils sont antisémites, 
mais si on les cuisinait à propos de 
la déclaration de Pétain - « la terre, 
elle, ne ment pas » - tous seraient 
d’accord avec cette phrase. » Sa re- 
lative jeunesse - trente-trois ans - 
n’est sans doute pas étrangère à la 
violence de son réquisitoire: «On 


nous bassine avec Fan 2 000, mais à 
cette époque le président de la Ré- 
publique sera quelqu’un né pendant 
la guerre ou dans l’immédiat après- 
guerre. » 

« UN ASPECT PÉDAGOGIQUE » 

Armé d’un Balladur croqué en 
maréchal-bis, d'un Chirac engon- 
cé, en couleur, dans les années 50, 
de socialistes vibrionnants, en noir 
et blanc, situés dans les années 60 
et de centristes, colorisés, perdus 
entre babas cool et flower powex, 
le «Zérorama » «se fuit le porte- 
parole d’une époque ou d’un candi- 
dat». Un relais dont les candidats 
à la magistrature suprême se pas- 


seraient volontiers. De fait, le trai- 
tement corrosif imposé par le «Zé- 
rorama » met à nu le message des 
hommes politiques. 

A Faune de Kari Zéro, les corres- 
pondances entre le maréchal Pé- 
tain et Edouard Balladur sont 
nombreuses et la référence à la 
terre répétitive. «Balladur ne va 
que dans endroits riches de sens » 
insiste Kari Zéro en évoquant les 
escapades du premier ministre 
dans son pied-à-terre de Chamo- 
nix. 

Homme de tâévisiOQ, Kari Zéro 
table sur le rire pour porter son 
discours et apprendre aux télé- 
spectateurs à aller voir au-delà de 


là surface des images. «Hy a un as- 
pect pédagogique » concède-t-ü- S 
prédsetpe «V humour c’est ta cou- 
leur qui enrobe le médicament 
Mais c’est un médicament». Pour 
Canal Rus, la potion adnûni s M ée 
par Kari Zéro a été dure à avatar. 
«Au départ, j’ai été engagé par la 
chaîne pour faire des sketches 
drôles. Puis j’en aJfidtdespasdriBes 
et puis des pas drôles du tout Rs 
croyaient avoir embauché un 
comique et Os se sont r et r ouvés avec 
un moraliste.» 

RBftÉSAILlES BUDGÉTAIRES 

Pour justifier cette imposture, 
l’animateur marque son refus 
« d'être juste là pour gagner de 
Forgent et jaire le con ». Bafl à grat- 
ter de la chaîne cryptée, fl assure 
n’avoir jamais été victime d'inter- 
ventions de Canal Plus. Kari Zéro 
pourrait toutefois avoir mangé son 
pain blanc. Inquiet pour son «Zé- 
rorama», fl tire par avance, les 
conséquences de l’élection 
d'Edouard Balladur à l'Elysée. Sans 
craindre un Bcenctement sec, Parâ- 
mateur songe à des représailles 
budgétaires : « On commencera peu- 
dire qu’il y a moins d’argent », pré- 
dit -il, voulant croire que face à 
Padversité, les «Guignols de l'In- 
fo», les «Nuis» et le «Zérora- 
ma » sauront faire front commun. 

Guy Duüteil 

★ Du lundi au vendredi, à 19 b 20. 
sur Canal Plus . «Tellement 
mieux», sélection des meilleurs 
moments, chaque samedi, à 
18 h 40. 
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LA CINQUIÈME 


1335 Feuilleton: 

Les Feux de l'amour. 

1430 Série : Côte Ouest 
16.10 Série: 

Le Miel et les Abeilles. 

1630 Série : Superboy . 

17.00 Club Dorothée. 

17.55 Série : Premiers baisers. 
1835 Série : Les Filles d’à côté. 

19.00 Série : Beverly Hills. 

1930 Le Bébête Show (et a Q5C1 

20.00 Journal, La Minute hippique 
et Météo. 


2045 Série : Navarre. 

A l'ami, à la mort, de Nicolas Ribow- 
ski. avec Roger Hanin, Sam Kar- 
mann. 

2235 Série :Columbo. 

Attente, de Norman Uoyd, avec Pe- 
ter Falk. 

23.45 Magazine : Ex libris. 

Œ lions. Invités : Bernard 
t (Ce que je crois); Jean 
Boissonnat (Mes rendez-vous avec 
l'Histoire); Lydia Perreal (J'ai 
vingt ans et je couche dehors); An- 
dré Remet (Je Passeur du Gué, un 
prêtre chez les drogués); Marie - 
Attaü (Cœur lapidé). 

035 Journal. et Météo. 

1.05 Magazine: 7 sur 7. 

Invité : Robert Hue (redrff.). 

135 TF Inuit (et à 3.00, 4.10). 

2.05 Programmes de nuit 

Peter Strôhm : 3.10, Ernest Leardée 
ou le Roman de la biguine ; 4.20, In- 
trigues; 4.45, Musqué; 5.10, His- 
toire des inventions. 


( 1330 Série: Un cas pour deux. 

I 1530 Variétés : La Chance 
I aux chansons (et à 4.50). 

I 1630 Des chiffres et des lettres. 
1730 Série : Seconde B. 

1730 Série: La Fête à la maison. 
18.15 Jeu : Que le meilleur gagne ! 
(et à 2.50) 

1835 Studio Gabriel (et à 19.25). 
1930 Flash d'informations. 

| 1935 Résumé de l'America's Cup 
| 1939 Journal et Météo. 


2035 Documentaire : Contre l'ou- 
bli. 

De Wffiam Karel. Dans le cadre des 
commémorations du 50* anniver- 
saire de la libération du camp de 
concentration d'Auschwitz. 

2235 Magazine: Ça se discute. 
Présenté par Jean-Luc Delarue. 
Créateurs et créatures de mode. 
2335 Journal, météo 

et Journal des courses. 

0.05 Le Cerde de minuit 

Invités : Mohamed Rouabhi, auteur- 
acteur. Gfldas Bourdet et Georges 
LavaudanL metteurs en scène; 
Jean-Christophe Bailly, comédien; 
Orhan Parmik, écrivain ; Musqué : 
François Cotinaud. 

135 Programmes de mdt 

Studio Gabriel (2* partie, rediff.) ; 
1.50, Oztotl ; 2.20, Le Temps du re- 
tour ; 3.20, 24 heures d'info ; 
4.10. D'un soleil à l'autre (rediff.); 
4.40 Nuit Manche ; 5.45 Dessin ani- 
mé. 


CÂBLE 


TV 5 18.55 Le Grand Jeu (et 21.35, 025). 

19.00 Paris lumières. La vie culturelle pari- 
sienne. 19.25 La Météo des cinq continents 
(et 20.55 min). 19 J0 Journal de la RTBE En 
direct 20.00 Enjeux-Le Point Rediff. de la 
télévision québécoise. La revue de l'actuali- 
té 1944 (2/2). 21.00 Journal de France 2. 
Edition de 20 heures. 21.40 Thalassa. Re- 
diff. de France 3 du 13 janvier. 22.35 Docu- 
mentaire : URSS. 2. 1939-1953 : le triomphe 
du tyran, de Jean-Paul Thomas et Krzvsriof 
Takzewîki. 23J0 Montagne. Rediff. de 
France 3. 0.00 Journal de France 3. Edition 
Soir 3 (25 min). 

PLANETE 19.35 Portés efisparus. De Daniel 
Rousse! et Jean-Yves Caucnard. 20.30 Ny- 
lons Blues. De Françoise Levie. (Lire notre 
artide p. 11.) 21.20 De Gaulle ou l'étemel 
défi. De ton labib. 6. Une Europe tricolore. 
22.20 Dinosaures. De Kathy White (2/4). 
23.15 Les Iles aux trésors. De Dafydo Wil- 
liams. 5. Le Graal de Caldey. 23.40 Irak, 
5 000 ans et 6 semaines. D'Annie Tresgot 
(65 mm). 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Paris Première 
infbs (et 0.40). 19.15 Tout Paris (et 20.30, 
0.10 min). 19.45 Café-théâtre. 20.00 Buzz 
(et 22.40). 21.00 Violette et François. ■ ■ 
Film fiançais de Jacques Rouffio (1976). 


23.05 Pauia Abdul. Concert Under My 
Spell (65 min). 

CANAL J 17.35 Les Triplés. 17.40 Bof. 
17.55 Domino. Emission en direct A 1735, 
C’est comme moi ; à 18.00, Fish Police ; à 
1820, Tip top dip ; à 1825, Fantômette ; à 
18.55, A vos marque pages ; à 19.00, Re- 
garde le monde; à 19.15, Les animaux su- 
per stars ; à 1920, Rébus (95 min). 19.30 
Série : Les Nouvelles Aventuresdes Intré- 
pides (30 min). 

CANAL JIMMY 20.00 Série : M. A. S. H. 

20.30 Souvenir. Joe Dassin. Emission diffu- 
sée pour la première fois le 2 juillet 1977. 
21.35 Série : New York Police Blues. 2220 
Chronique de la combine. 2225 M. A. S. H. 
■ ■ Film américain de Robert Altman 
(1969). 020 Géants du rock'n roJL Concert 
Un film Irve avec B.B. King. Utile Richard, 
Terry Lee Lewis, Fats Domino, James Brown, 
Ray Chartes et Bo Diddley (65 min). 

SERIE CLUB 20.05 Série : Les Années 
coup de cœur. 20.30 Série : Le temps des 
copains. 20.40 Le Club. 20.45 Série ; Wülff, 
Police crânineffe (et 23. 10). 21.35 Série : The 
Svveeney. 2225 Série : Las et Clark. 0.00 
Séné : Le Saint (45 min). 

MCM 20.00 MCM découvertes. 20.30 
MCM Mag (et 0.00). 21.00 Passon pub. 

21.30 MCM Rock legends. Bon Jovi. 23.00 
Blah-Blah Groove. 23.30 Autour du gn»ve. 
Histoire du groove: le chanteurs de bars. 
0.00 MCM Mag. 030 Blah-Blah Métal. 


13.05 Magazine : Vincent à l’heure, j 
1430 Série : La aroistêre s'amuse, j 
1540 Série : Magnum. 

16 J0 Les Mmikeums. 

Les Aventures deTntin : Tintin au Ti- 
bet (3 1 épisode}; Peter Ban ; fl était 
une fois rhomme. ' ■' 

1740 Magazine: Une pèche d'enfer. 
18210 Quêtions potr un champion. 
1830 Un Bvre, un joue. 

La Dynastie Rothschild, de Habert 
R. Lottman. 

1835 Le 1*20 de l'in fo r ma t i on. 

A 19.09. Joimal de la région. 

20.05 Jeu: Fa si la dianter. 

2035 fout le sport 


2030 Cinéma: Les Patates. ■■ 

Film français de Claude Autant-Lara 
(1969). Avec Pierre Perret Henri Vir- 
lojeux, Bérangère Dautun. 

2235 Météo et Journal. 

1 23.00 Cinéma : Transit ■ ■ 

Fim fiançais de René ASo (1990). 
Avec Sébastian Koch, Claudia Mess- 
ner, Rüdiger \fogter. 


Depuis 1894 

DE LA SIMPLE 
RETOUCHEAU PLUS 
BEAU VÊTEMENT 

LEGRAND 

Tailleur 

Hommes et Dames 

27, rue du 4-Septembre 
PARIS 2è 

Tél : 47.42.70.61 
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(25 min). 

MTV 20.00 Greatest Hits. 21.00 Paul Simon 
Unplugged. Concert enregistré à New York, 
en mars 1992. 22.00 Série : The Real Worid 
3. 22.30 Beavis and Butt-Head. 23.00 The 
Report (15 mm). 23.45 3 From î. 0.00 The 
End 7 (120 min). 

EUROSPORT 19.30 Eurospcxtnews. L'ac- 
tualité sportive du jour. 20.00 Stock car. Les 
Hooterts 500 d'Atlanta. 204)0 Speedworid. 
Sports mécaniques. 22.00 ternis. Interna- 
tionaux d'Australie. 23.00 Eurogoals. 030 
Gdf. Johnny Watker World Championshÿ à 
Montego Bay (60 min), 
atè ONÈTL 18.40 L'Esdave du gang. ■ 
film américain de Vincent Sherman (1950, 
N., v.o.). 2030 ►La Merveilleuse Vie de 
Jeanne tfArc. ■■ Film muet fianças de 
Marc de Gastyne (1929, N.). 2235 Maître 
après Dieu. ■■ film français de Louis Da- 
quin (1950, N.). 0.15 Le Corbeau. ■■■ 
Film français de Henri-Georges Clouzot 
(1943, N.). 

ONÉ CINÉMAS 18.50 La Semaine du 
sphinx ■■ Film italien de Daniele Luchetti 
(1991 , v.o.). 20.30 Au-delà de la peur. ■ film 
français de Yannick Andrei (1974). 22.00 
Dans les griffesdu dragon rouge. □ Fim 
américain de Mark Lester (1991, v.o.). 2320 
5 tan the Flasher. ■ Film français de Serge 
Gainsbourp (1989). 030 L'Œil du martre. 
Téléfilm français de Stéphane Kurc 

(90 mm). 


1330 Téléfilm : Tendre Choc 

17.00 Variétés : Hit Machine. 

1730 Série: Rintintin Junior. 

18.00 Série: Brisco Countjr. 

1834 flash d' in for ma ti ons . 

1100 Série : Raven. ■' 

1934 Six minutes d'informations. 
Météo. 

20.00 Série : Une nounou d'enfer. 
2035 Magazine : Ciné 6. 

Présenté par Laurent WeL 


2030 Onéma: Calendrier 
meurtrier.! 

FBm américain de Pat O'Connor 
(1988). Avec Kevin Kfine, Susan Sa- 
randon. Mary EBzabeth Mastranto- 
nio. 

2230 ►Magazine: CapitaL 

Présente par Emmanuel Chain. A oui 
profite te jeu ? Rediff. du dimanche 
15. 

0.00 Magazine : Culture piéx 

Présenté par Anne Magnten et 
Christian Blachas. 

030 Magazine : Jazz 6. 

Présenté par Philippe Adler. 1 . Sonny 
RoEns. 

Première partie du concert donné 
par le saxophoniste américain Sonny 
RoRns dans le théâtre antique de 
Vienne (Isère) en juiïet 1994. 

230 Rediffusions. 

Coup de griffes (Kari Lagerfeld) ; 
2.45, Sports et découverte (4); 
3.40, La Mémoire du petite noir 
(Rêve africain); 435, Fréquenstar; 
5.30, E sM6. 


1330 Le Journal de l'cnpfoi. 

1335 Téléfilm : L'Annamite. 

15.15 Magazine: 

Wës dimanche (reefiff X 
16.10 Surprises (et a 17^5). . . 

1635 Cinéma :1a Soif de l'or. ■■ 
film fianças de Gérard Qury (1992). 
Avec Christian Orner, Tafia Chd- 
ton, Catherine Jacob. 

1830 Canaille peluche. 

. En cimr jusqu’à 2035 , 

1830 Ça cartoon. 

1830 Magazine: 

teille part ailleurs. 

1930 Magazine: Zérorama. 

1935 Magazine: Les Guignols. 
2030 Le Journal du cinéma. 


2035 Cinéma: 

Le Feu sur la glace 
(The Cutting Edge). O 

FBm américain de Paul Mfchaei Gla- 
ser (1993). Avec D.B. Svveeney, Moi- 
ra Kelly. Roy Ootrice. 

22.10 flash d' in for ma t i ons. 

2220 Le Joimal du dnéma. 

2225 Onéma : Henri le Vert ■ 

Film francogennanbsuisse de Tho- 
mas Koerfer (1993). Avec Thibault 
de Montatembert, Florence Darei, 
Antkéas Schmidt 

0.15 Le Journal du hard. 

025 Onéma: 

La Double Vie de CendriDon. 

film américain, classé X, de Paul 
Thomas (1992). Avec Savarmah, 
Randy Spears, Britt Morgan. 

230 Série: 

Le Juge de la nuit 
245 Surprises (15 min). 


RADIO 


FRANCECUUURE 18.45 Mise au point 
Le statut des femmes en France, 1985-19%. 
Avec Hélène Gisserot procureur auprès de 
la Cour des comptes. 19.00 Agora. Marc 
Sautet à propre ou Cabinet de philosophie. 
1930 Perspectives scientifiques. La science 
des formes aujourd'hui 1. Les formes spa- 
tiales. Avec François Dagognet 20.00 Le 
Rythme et la Raison. Une génération entre 
deux feux, les omxaieurs nés entre 1904 
et 1918. 1. Poètes du sflence, voix censurées, 
les premiers enfants de notre temps. 2030 
Le.Grand Débat Politique étrangère et bons 
sentiments. Avec Guy Sorman, Rony Brait- 
man, Bernard-Henri Lévy. 2130 Fiction. Les 
bonheurs (1). 22.40 Accès cfirect Avec Ray- 
mond Hains. peintre. 0.05 Du jour au lende- 
main. Bernard Dufour (Des collectionneurs 
tel André Breton). 0S0 Coda. Les débuts du 


blues. Big Bill Broonzy (1). 
FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine privé. 
Frédéric Vitaux, journaliste, écrivain. 20.00 
Concert En hommage à Gyôrgy Cziffra. 
Concerto pour piano et ondréstie n“ 2, de 
Bartok; Deux légendes pour piano, de 
Liszt; Transcription pour piano à quatre 
mains de la cinquième danse hongroise de 
Johannes Brahms; de Cziffra; œuvres de 
Liszt 22.00 Soliste. Clara Haskfl, piano. So- 
nate pour violon et piano K 526, de Mozart. 

Arthur Grumiaux. violon. 2230 Musique 
pluriel. Par Anne-Ch arlotte Rémond- Go 
pour bande, de Vinao ; Extasions II, de Gib- 
son ; Reflets pour bande, de Maiec. 23.05 
Ainsi la nuit Par Violaine Anger. Préludes de 
choral de Bach, de Busom ; Quintette pour 
piano et cordes op. 34. de Brahms. 0.00 la 
Rose des vents. Par Carofine Bourgîne. Mu- 
sique algérienne (concert donné b 9 dé-' 
cembre 1994 è l'Institut du monde arabe) : 
Les Ouled Baba Merzoug, dir. MÜoudi Ha- 
madi. 


Tous les films au bout du fil 


36 - 68 - 03-78 


SOLDES 

raerA-KxnER masculin 

uviÜ 

38, bd des ftaBens 
(près Opéra) 

et centre commercial 
VéÜzy 2 

Détaxe à rexportathm 


1330 Magazine: Défi. 

3e exerce m métier d'homme. 

14.00 Doamieiitaire: A tons vents. 

EtaumffieucouJeteGulfStream(re- 

Æff.). 

1545 Les Ecrans du savait 

Au f3 des jours; Inventer demain; 
Afiô la terre ;Cogito; Cinq sw cinq; 
Langue: espagnol et anglas (re- 

1730 Magazine: Les Enfants 
de John. 

1830 Doaanentaire: 

Enfants prém a turés. 

1830 Le Monde des animaux. 

Md de coucous. 


ARTE 


Présenté par Alex teytor et Anne 
Geriadi. 

1930 Documentaire: 

La Légende du sport. 

La saga des exploits sportifs: rr 
ments exceptionnels, matchs qx 
taculaires, records, champio 
d'hier et d'aujourd'hui-. 

1935 Magasdoe: Actuel. 

Corrida en haute mer. 

La pêche au thon au large du détn 
de Gibraltar. Haraki Amg et G 
hardt Engefardt ont Rimé h pi 
tique ancestrale, les bateaux dep 
sé s en cerde autour d’un fifef a 
maffles serrées, oùtesthonssontp 
au p&geamnt que des hommes i 
sautent par-dessus bord pour I 
achever. 

2027 Chronique: 

Chaque jour pour Sarajevo. 

2030 8 1/2 Journal. 


2030 Onéma: 

Le Crabe tnmhour. ■ ■ 

Fim français de Pierre Schoendœrf- 
fer (1977). Avec Jean Rodiefort 
Clawle Rich, Jacques Perrin, Jaçque 
DufSho, Odile Vfereois. 

22-40 Cinéma: Rien que pour toi. ■ 
F3m tdtécDsiouaque de Zuzana Hoj- 
dova (1988). Avec Jana Krauswa, 
Jan Kraus, Frantisek Stanek (v.o). 

0.10 Cotvls métrages; 
Court-drairt 

Act Naturafly, court métrage norvé- 
gien de Haraid Zwart (2S mm). 

A 0.40 Bande (femmertteuis, court 
métrage a&mand de Klaus Stawec- 
ki (14min). 
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Le bon Samaritain des « années partage » 

Une émission de France-Inter présente, chaque matin, l'activité 
d'une association qui prend en charge les problèmes de société 


B TENNIS : les internationaux 
d'Australie sur Eurosport et 
France 2- Souvent oublié ou 
retransmis parce qu’il se situe aux 
antipodes, le tournoi de tennis des 
Intemattonnaux d'Australie béné- 
fide cette année d'une promotion 
exceptionnelle. La chaîne Euros- 
port France, diffusée par câble et 
par satellite, a choisi de vivre à 
rheuie de Melbourne pendant la 
durée des épreuves. Le premier 
tournoi de la saison du Grand 
Chelem va aussi bénéficier des fa- 
veurs du service public puisque 
quatre retransmissions exception- 
nelles sont prévues sur France 2. 
Les demi-finales seront diffusées 
après le Cercle de minuit, jeudi 
26 janvier à 1 h 35 pour les Hatne« t 
et vendredi 27 à 2 h 15 pour 
hommes. Lionel Chamouiaud et 
Jean-Paul Loth donneront aussi 
leurs commentaires et leurs points 
de vue pour les finales dames et 
hommes. 

■ TFI : jean- Claude Narcy assu- 
rera Finterim du «20 heures». 
Etienne Moogeotte, vice-président 
de TF l, a confirmé, vendredi 
13 janvier, le remplacement de fe- 
trick Poivre d’Arvor par Jean- 
Claude Narcy, au journal de 
20 heures, à partir du 13 février et 
pendant toute la durée du procès 
de l’industriel lyonnais Pierre Bot- 
ton. Selon M. Mougeotte, le pré- 
sentateur vedette de TFI * n’est 
pas seulement un honnête homme, 
c’est un homme profondément hon- 
nête ». Ainsi, d’après une étude 
d’image, Patrick Poivre d’Arvor bé- 
néficierait de «plus de sympathie 
pour hii depuis qu'il a affronté cette 
épreuve. Le public faime plus en- 
core qu'il y a six mois». Outre cet 
intérim, assuré par Jean-Claude 
Narcy, TF 1 complète son dispositif 
pour réfection présidentielle avec 
« Face à la Une », une émission po- 
litique proposée à partir du 16 jan- 
vier, à 20 h 15. 


CHAQUE MATIN, sur France- 
Inter, Emmanuel Moreau pré- 
sente dans son émission intitulée 
« 1901 », du nom de la loi du 
1“ Juillet 1901 qui régit les asso- 
ciations à but non lucratif, l’acti- 
vité de l'une d'entre elles. 

En quelques mots - la chro- 
nique dure trois minutes -, ü ex- 
pose le projet, puis interroge un 
des bénévoles travaillant sur le 
terrain et termine en donnant 
l’adresse où on peut la joindre. 
Une dizaine d’auditeurs, en 
moyenne, téléphonent dans la 
journée pour en savoir plus. 

Cette chronique, créée le 
1« septembre 1994, suivie seule- 
ment par les lève-tôt, ceux qui 
sont déjà debout à 5 h 45, semble 
déjà une réussite. 

Au fil des jours, les auditeurs 
ont pu découvrira diverses asso- 
ciations plus inventives les unes 
que les autres: Rire-Médecin 
(groupe. de clowns profession- 
nels travaillant dans les hôpitaux 
pour enfants). Puzzle (qui se 
consacra à l’amélioration des re- 
lations parents-enfants dans les 
familles éclatées), Saint-Vincent 
(des vignerons bourguignons qui 
s’entraident en cas de maladie), 
on les Débiteurs anonymes (as- 
sociation d’assistance aux per- 
sonnes surendettées). 

«Je m’intéresse aux associa- 
tions qui prennent en charge les 
problèmes de société oublié par 
les pouvoirs publics, explique Em- 
manuel Moreau. Le monde asso- 
ciatif est un creuset d'idées pour 
les années à venir. Les gens, les 
femmes surtout, voulant partici- 


per à la vie de la collectivité in- 
ventent des solutions incroyables 
de générosité pour pallier l'exclu- 
sion, la solitude ou la détresse. 
D’autres imaginent des échanges 
constructif^ entre habitants d'un 
mime quartier. » 

« Les gens inventent 
des solutions 
incroyables 
de générosité » 

L'association qui a suscité le 
plus de réactions positives est 
sans conteste celle baptisée Ré- 
seaux d'échange de savoirs. A 
l'origine, une idée simple: 
mettre en rapport des personnes 
compétentes dans différents do- 
maines. Ainsi, une couturière a 
appris à une informaticienne à 
faire des ourlets en échange de 
leçons de gestion comptable sur 
ordinateur. 

L’émission dispose de peu de 
moyens et doit se contenter de 
deux personnes seulement, le 
journaliste et son assistante, 
GaëEe de Rauglaudre, spécialiste 
du monde associatif. 

Emmanuel Moreau est un peu 
le bon Samaritain de Radio- 
France. Outre « 1901 », 3 anim e, 
depuis un an déjà, Radio-Ur- 
gences, la station de Radio- 
France qui indique aux sans-abri 
où trouver gîte, nourriture et 
soins gratuits à Paris («Le 


Monde Radio-Télévision» daté 
8-9 janvier). Profitant de ses 
contacts, 3 organise, vendredi 20 
et samedi 21 janvier, un « Forum 
du bénévolat » au profit des SDF. 
Plus de trente associations ins- 
tallées dans le hall de la Maison 
de la radio doivent présenter 
leurs activités aux visiteurs dési- 
reux d’y participer. D ne leur sera 
pas demandé de dons en argent 
mais en heures de bénévolat. Le 
temps ainsi offert aux associa- 
tions sera comptabilisé grâce à 
un « compteur d’heures » que les 
organisateurs pensent voir «ex- 
ploser»-. «Car, affirme-t-Us, les 
années à venir seront des années 
partage j* 

ArmeUe Cressard 

Jr France-Inter, «1901 », du hindi 
au vendredi, 5 h 45 (FM Paris: 
87,8). « Forum du bénévolat». hafl 
da la Maison de la radio les 20 et 
21 janvier 1995. 

■ SÉRIE: «Albert le cinquième 
mousquetaire», série animée de 
26 épisodes, est de nouveau diffu- 
sé sur France 3 dans les «Mini- 
mums» tous les mercredis à 9 
heures depuis le n janvier Ce des- 
tin animé de cape et d’épée est la 
première œuvre de réalisation 
100% française, avec une copro- 
duction franco-canadienne, 
France Animation, ûnar en asso- 
ciation avec Ravensbuger et BBC 
Internationa], France 3 et Canal 
Pbis. Cette série a déjà été diffusée 
par dix-sept pays. 


Sans diocèse fixe 


par Daniel Schneide t m a rin 

Aux foules chrétiennes qui en- 
vahirent les journaux télévisés 
pendant tout le week-end, protes- 
tant contre la révocation de l’ex- 
évêque cFEvrcux Jacques Gafllot, 
c’est Pexriuâon qui semblait avant 
tout insupportable. Quelle exdu- 
sàon ? De qui ? ftr qui ? Itiur quels 
motifs? Peu imposte. L’idée seule 
de Fexrfuaon, de toute exclusion, 
suscite d’emblée l’horreur, et 
d’abord dans les têtes chrétiennes. 
Jacques Caillot n'apparut pas 
d’abord comme un mkrêflre révo- 
qué, mais comme un homme seul, 
broyé sans autre forme de p*ocès 
par une invisible machine. Sans 
diocèse fixe (SDF), comme le résu- 
mait une banderole aperçue dans 
un des rassemblements de sou- 
tien. Ainsi ces rassemblements 
consacrèrent-jls son installation, 
dans Fiinagmaire social, à la place 
sacrée entre toutes, iodâogeable, 
de P«c exriu ». 

Le vota en gros plan, dimanche 
matin. Alors que toutes les chaires 
^attendaient, où se trouvait-il ? 
Chez tes plus exclus des exclus, 
précisément; dans une prison du 
diocèse, où il venait de célébrer la 
messe à F abri de nos regards. 3 
sort Les caméras ^attendent Der- 
rière lui, tes portes de là prison 
sont bleues, presque guillerettes, 
des portes d'une toute naïve pri- 
son de vüte nouvelle. La prison 
porte un nom de station du RER, 
ou la devine construite au nriBeu 
de nulle part, et il en sort <Fun pas 
si naturel que l’on devine qu'à y va 
souvent; le dimanche, prier avec 
les prisonniers. 

Aux quatre coins du pays, le 
peuple chrétien lui apporte son 
soutien. Renfiles à la révolte plutôt 


joyeuse, banderoles, humbles et 
crânâmes paroissiens. Sur te par- 
vis de la cathédrale de JUIte, un 
curé et rm aumônier s'épou- 
monent. A Ions côtés, muet - un 
peu effrayé ? - Tévêque du fieu ap- 
porte sa caution. D'autres 
évêques, on peu partout; renché- 
rissent Sont-ils unanimes? Non. 
Le président de la Conférence 
épiscopale, Mgr Joseph Doval, lui, 
soutient la mesure de révocation. 
0 n’est d’auteurs pas fihné parmi 
ses ouaîDes, dans la rue, mais dans 
la soGtode de son bureau, à l’écart 
de Pâan populaire. La veBïe, en 
r évêché d’Evreux, nous avions 
aperçu Jacques Gaflkrt accueillant 
ses paroissiens une cafetière à la 
main. Raint de cafetière chez Mgr 
DuvaL Rien d’autre qu’un bureau, 
et m dossier. 

Encore te veflle, on avait entrevu 
F archevêque de Rnis, paternel et 
implacable, justifiant M aussi la 
mesure vaticane. n se trouvait à 
Manille, en compagnie de Jean 
Rml n, an mffieu d’une foule im- 
mense, que nous montra longue- . 
ment la télévision. Une foule fer- 
vente die aussi, mais mllte fois 
plus nombreuse que tes rassem- 
blements français. Aucun ensei- 
gnement n’était sans doute à tirer 
de la comparaison de ces deux 
images. On ne veut pas penser que 
le Vatican, se lançant comme n’ùn- 
porte quel gouvernement dans 
une savante « stratégie du 
2) heures», ait profité du voyage 
pbffippin pour annoncer la révoca- 
tion d’Evreux, espérant qu'elle 
passerait ainsi inaperçue. H n’em- 
pêche : les manifestations fran- 
çaises en apparurent, d’un seul 
coup, étrangement clairsemées. 
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TFI 


6M Série: Côté i 
1335 Fouilfeton: 

Las Faux da Famouc. 
1430 Série .‘Côte Ouest. 
1*10 Sérfe.-LftjtfMetl 


If .00 Ojg) DoreéMa. 

1735 Série; Premiers baisais. 
1833 Séria: LasFMetttcAt A. 
19.00 Séria: Beverly H®*. 

1950 UMbMaSwwfeUUS). 
2030 Journal, Tiercé, U Minuta 
hippique et fa Météo. 


2045 Gnéra : Hudson Hawk, 

Gentlemen et ca mbrioleur: D 
Fin américain de Michael Lehman* 
(1991). Avec Bruce Wîfe, Danny 
AieSnAndteMcDOMdL 

2235 Sport: Boxa. 

Championnat d'Europe des poids 
lounfcriégers en «firect (te pâtes des 
mots de Levâtes: Norbert Ekassi 
(Haxe)-Alexander6iïw(lJVrane)- 
0.10 Magasina: 

Je suis vanu vous (&«. 

Invités : te père Jacques Perotti, 
Alan Mine. Débat avec Perre Ma- 
æaud et Patrick Ba&any. 

130 Journal et Météo. 

135 Magasina : Reportages. 


h 

km 


1.35 TFI ni* (et à 3.0Ù 4.00. 435). 
j V'' LOS Programmas de nuit. 
v Un couple dans la malade ; 3.10, 

Histoires naturetes ; 4.10, Paso» ; 
. 445, Musique; 5.05. Histoire des 

v inventions. 


FRANCE 2 


13.50 Série: Un cas pow deux. 
1430 Série: Dem la chaleur 
data nuit 
1S4S Tiercé. 

1535 Variétés: La (Jumce . 
aa .^08JdMam«rià430).. 

: las vebrtfœ » 

IMS Das chiffres et des lettres. 
17.15 Série: Seconde B. 

1730 Séria: La FMa à la maison. 
1111 Jeu: Que kmaMaw gagne 
(et à 250). 

1830 Studh» Gabriel (età 1935). 
1930 Flash d'informations. 

1935 Résumé de t'Américe's Cup. 
1939 Journal et Météo. 


2030 Cinéma: 

tout feu, tout flamme. ■ 

an français de Jean-Paul Rappe- 
neau (1981 j Avec Yves Montand, 
isabete Adfani, Laurel Hutton. 

2235 Magarina:Çhsarisciitt. 

Présenté par Jean-Luc Delarue. 
Créateurs et créatures de mode. 
2335 Journal, Météo 

e* Journal des cornes. 

035 Le Cerde de minuit. 

Invités: Bernard Kouchne; Jean- 
Christophe Jkifin, Mcotas Rize, Gé- 
rard Mfiier, Musique : Bevinda. 

1A5 Pro gra mmée de nuit 

Stuao Gabné (2* partie, retiffO: 
2.10, Okavongo ; 3.20, 
24 heures d‘info:4.1p,Ecumedes 
nuits ; 425, Itou tfe te; 5.35, Des- 
sin animé. 


FRANCE 3 


1 1335 Magarine: Vmcetrtàfbwe. 

Invitée : Mmie Mathy. 

1430 Séria: U croisière rtuum. 
1530 Séria; Magnan- 
1630 tanfnfcami 

Les AMnfcœdftSMin^SnlfejuTi- 
’hri^épBod^; Denser; I état 
une fois morane. 

1740 Magerina s U b ag M io tf'anhfc 
1830 QuMtionspouru 
1830 Un Sna, uniouc. 

La Mort tue, de Geva Cabaa 
1835 La 1930 de flnfan aa tion. 

De 19L09. Jounal de la région. 
20J»Jau:fbslladantK 
2035 lbcâ la sport. 


LE ROLL S 

l>M.\0-K.\lt AMERICAIN 
32, rue du tliéûlrc 
Paris 1 5 è 
Tel : 45. 77. B6. 93 


2030 Jeu: Spécial Questions 


Animé par Jriien Lepers. Avec Alain 
. Duauft. Wncent Perrot, florence 
Klein, ReneRousselet-aanc. Cfiwer 
Mime. Laurert tanÿo. Christian 
Sp^foscatBrumecDari 
François-Henri de Vrieux 
2235 Météo «t JouraeL 


2235 


Programme des téJévisions régb- 
rqks. 


M 6 


1330 Wéffim: La Sarment du sang. 

De Pa^ Wendkos, avec Mefisse Q- 
bert Joe Penny. 

17-00 variétés: Wt Machine. 

Emsâcfi peèsentée par Yfies Noti et 
OpMBeV WntK . 

1730 Série: HMMn Jméot 
1800 Sériai ■riscoQwnty. 

1834 Six minutas première édi- 
tion. 

1900 Séria: Raven. 

1934 Six minutas d'infor mati on s. 


2000 Série : Une nounou <f enfer. 
2035 Magaiina:Grandeia-nati— . 

U monde perdu. Squales. 


2030 Séria: Docteur Qubav 
fe mme médeci n. 

L'Enlèvement Avec Jane Seymouç 
JoeLando. 

ledocteurC^âmestprisornèredes 

Mens. 

2235 IHéfllm : 

La Secret «PAméfia. 

De Randa Hames, aMK Glenn Ctose, 
■fedOanson. 

Améfia confie i son instàuûte que 
son père abuse d’eBe. 

0.15 Séria: La» Profa s rionna l s. 
230 Racfiffushms. 

CiÉure pubj 2.55, Jazz 6 ;350, Le 
Monde des héfcxptères Q); 4.45, 
Portrait des passions françaises ftz 
joie) ; 5.10, Fax'O ; 535, E ® M 6. 


CANAL + 


1335 La Jotxnaldudnéma. 

1330 Gnéma: Henri la Vert. ■ 

Fèn franoogemtanosusse de^ Tho- 
mas Kœrfer (1993). Avec Thibault 

1530 thgûa’A'ffiiéi cydone 
1800 La Journal du cméma. 

1605 Gnéma: Robooopa. O 

film américain de Fred Delcker 
(1992). Arec Robert Butke, Nancy 
Aflen,ÆI Hennessy. 

1705 Surprises. 

1800 Canril la peluche 
— Euqjm jusqiAI 20L35 _ 
1830 Çacartoon. 

1800 Magazine: 

Num part aMeun. 

1930 Magaana:Zérerama. 

1935 Magazine ; Las Guignols. 
2030 Le Journal du cméma. 


2035 Gnéma: Chérie, 

fai agrandi la bébé. □ 

ram américain de Randaf JGeser 
(1992). Avec Ride Moranfc, Marna 
SJrassman, Robert (Aeri. 

22.00 Flash ffmfor ma tions. 


22.10 Onéraa: 


petits bonheurs, e 

françai: 


Film français de Michel Deville 
(1993). Avec Anémone, André Dus- 
solfier, Franoois MarthoüM. 

2330 Cinéma: fini Deada 

Ffoi américain de Sam Raeni (1 982). 
Arec Bruce Campbell Bien Sand- 
was, Betsy Baker 
1.10 Gnéma: 

La Pince d’un autre. ■ 
fihn fonças de René Féret (1993). 
Avec Samuel le B3ian, Cède Bots, 
PHfopeCtevenot 
235 Siaprises(35 mki). 


CÂBLE 


me- 


TV 51855 Le Grand Joi (et 2 
Paris kunéres. imitée: 

1935 La Météo (tes cinq 
2135). 1930 Journal de ta RÏBF. &» *B2 
20.00 Faut pas rêver. RM de Rance 3 du 
du 13 iamiet 21.00 Journal de Franoe 2. 
Edûon de 20 heures. 21.40 Envoyé spécial. 
Rediff.de France 2 du 12 jmvteâttU 
Cheval d'orgueil ■ Film freiçais de Chude 
Chabrol (1980). 

PLANÈTE 1935 L’Effet de swe en ' 
tion. D'Htüfy Lawson (55 mta) 

L'Epopée tài rat De Peter Cnmsdateetftter 
Bâte. 3. le chemin du pauvosr. 2130 les 
Gmvds Mtitres de te photographie. De Pe- 
ter Adam. E Alfred Bsenaredt 2135 Pur* 
tés (tepans. De Daniel Roussel et Jeao-YVes 
Cauchard. 22.50 ► Nytons Hues. De Fr®>- 
gwelwe. 23.45 De GaufcouttWKldé- 
fi. De Jean \jbto. 6. Une Europe treotore 
(45 min). 

NUIIS PRB^VE 19.00 Paris Première in- 
tes (et 0.5(9. 19.15 Tout Paris. & 2030, 
025). 19.45 CafethéUre. 20.00 Premières 
loge (M21.5Q. 2130 Jemfifcm's Q*. Le . 
théâtre et ses auteus. 2230 Aaata».R* 




film italien de fier Paolo feso6ni (1961)- 
CANAL J 1735 Les Tripte. 17.40 Bof. 
1735 Domina Bràson en (firect A 17.55, 
CeReorretteiinoi; à 1830, Ffeh Police; à 
> 1R20, Tlp topffa ; à 1875, FantQmette ; à 
i835.<Ster^;ii9jOQ.AW«s crochus; à 
i H35. Cmémà; é 1930, Rébus. 1930 Sé- 

s Avertiras 

ité; Jean-Ua 
il janvier (60 min.). 

GMUL JmbIY 21.00 Série : Au nom de 
ta loi, 2130 Série: L'Hôtel en fofe. 2230 
Série: Les Chevafers du ciel 2235 Chro- 

nique bafcéfte. 2230 Série : Les Aventures 
dujamefoSana feras. Somme, août 1916. 
232ôCarebods. Proposé par Jacques Fo- 
aiS-Série: Monty Python's Hjpog 
&ob(M fon). 

SÉRIE CLUB 19.15 Série: Super lactie. 
20.05 Série : Les Années coup de 
coeuc2030 Séné: Le 'temps des copains. 
20.45 Série: Suwopter (et 23.10). 2135 
Séné: The Sweenev (et asoj 2225 Série: 
lob et Clark. 23.05 Le Oub. 0.00 Série . le 
Saint (50 min). 

r MON 2ÜL00 MCM découvertes. 2030 
MCM Maq (et000). 21.00 X Kufrure. Le 
s sparts de qSse. 2130 MCM 
legends. Bon Jw B.OO RahBteh 
Xkoon. 2330 Passion jafbUÛO BhhBtah 


Mâti(25 nw). 

MTV 20:00 Greafiest Wts. 2UOO A Bodÿ of 
Work. Emission spédaie consacrée à Ma- 
doma. 2230 Beaws and Butt-Head. 2330 
The Report 23.75 GneMadc 2330 News 
at Mght 23AS 3 From L QjOO The End ? 
(120 rairù 

BROSPORT 1930 Euosportnens. 20.00 
Athletic Magazine. 21X10 EurosJri. 22.00 
fenris. htemationaux «TAestntie à MeJ- 
boune. 23J30 Boxe. En tirect Champion- 
nat du monde WBO. Raids moyens : Paul 
Susby (E-UJ-Waren Stowe ^5-BJ UXJ ten- 
nis. En cflrect fctf e m a io nk flc tfAttraBe 

(Mù. maù. 

OMé CMÉFR1ROOfococe.uf9aibriian- 
«que de Pat Jadson, Andxxiy Pefesér et 
HarddFrench(1951,H,ttij2030MaRre 
après Dim. BR Ffrn français de Louis Da- 
çpjto (1950, TU 22.05 Swing au aeuc ■ 
Fin américain de Gregtxy Ratoff (1942, A, 
.■fitaamé- 

1(1963». 

• 1835 la Rose noie. ■■ 
fin américain de Henry Hathaway (1950. 
m). 2030 Moi /« a WBiair des sous. R 
F9m fcàoçai$ de Jean Tteime (1972). 22.15 
Bob Roberts. RR Au américain de Dm 
Retiré (7992. VA). 2355 VQu. » On 
«éricafa de Jeremy f^tàg* 0981). 




HtANŒ-GJUURE 18.45 Mise au point 
Materrand et tes Françaises, un rendez-vous 
marqué. Avec Mariette SSneau, chargée de 
rechathe au CNRS- 19iX) Agora. Henn 
Chabas (Regards sur OwtewL Chronique 
d'un vflage de Provence de 1900à 1940). 
1930 Perspectives sdentifiques. la science 
des formes aujourd'hui. 2. Les formes so- 
nores. Arec kftdîète Castelengo. 20.00 Le 
R^hme et b Raison. Une génération entre 
deut feux : Les compositeurs nés entre 
1904 et 1911 2. Couleurs du désert, lafbi et 
t'endure. 2030 Archipel médecine. Vtoir 
un enfant pteurec 2132 Proffls perdus. 
Pierre Bourdan 0909-1948), le printemps 
de la fiance (2). 2240 Les Nuts mayié- 
tiqueSb Gnémrééques : la Cinémathèque 
de Toulouse. Avec Raymond Bonte Jean- 
Paul Gorce, Guy-Claude Rocbemond, 
Franck Priât et Françoise Couiiade. 0.05 


chestre de Paris. 20.00 Concert (donné le 
t7 octobre 1994 à l'Audtorium des Htites 
damtecadredeMusiquenouvefleenliber- 
té) : Œuvres de Arvo rât Girard, Stravmsfa', 
Zavarro. Glass, Zygel, Chostakovitch, 
Connesson, par tTnsembie Phoenix. 22.00 
Sofote. Clara HaskS, piano. Sonate pour 
violon et piano n° 40 K. 454, Arthur Gru- 
miaux, «olon.22.30 Musique pluriel. 
Borges y ei Egpqo pour stqxano et ordina- 
teur; de Vmao, fiances Lynch, soprano; 
Korwar pow clavecin et bande, de Mâche, 
E&sabetn Chqjnadca, davedn. 23.05 Ains 
la nuit Œuvres de Scriabine, Fauré, Schoen- 
berg. 0.05 le Guitare dans tous ses éfais. 
ferRobert J. Vidal. Œuvresjte Afceniz 

zem (Afiemagne), terres (Andtiocêi^, Le 
Roux-Ofaadovic 



débute du biiiB. Kg Bi Brcâizy 0. 
FRAMCtMUSIQUE 19.05 Domaine privé. 
Peter DramantLconseilter artistique de l'Or- 



LA CINQUIÈME 


1330 Magazine: MfL 
Efie a inventé un méfiée 
14A0 ► Le Sens da nfistelra. 

Le monde en guerre : 

1545 UsErariséutefoit. 

Au fi des Jour; Inventer demain; 
AJIfi la terre; Eco et œrrpagrré; 
Cinq sur cinq; langue, espagnol et 
anglais (reefiff.). 

1730 Les Enfants de John. 

18.00 Doomentaîra: 

Le Continent retrouvé. 

1830 Le Monde des animaux. 

Mort d'un zèbre. 


ARTE 


19J0 Magaiine : Confetti. 

L'Eirôpe dans toutes ses couleurs. 
1935 Documentera: 

Leonard Bernstein, 
concerts pour les jeunes. 
Qu’est-ce qu'une mékxfie? Avec 
l'Orchestre pMhannonique de New- 
York. 

2837 Chaque jour pour Sar^evo. 
2030 8 1/2 JoumaL 
20 j 45 Magazine : fransit. 

Présenté par Pierre TTwolet les Pe- 
tits Mozart, docurenfaire de GÜes 
de Martre. Invité: Daniel Baren- 
bofrn. 


2145 ►Soirée thématique: 

A h hiudèr» de Festev. 

Soirée proposée par Igor Barrère. 
21.48 Gnéma: Pasteur. ■■ 

Hm fonças de Sacha Guitry (1935). 
Avec Sacha Giatiy, Jean Peirec José 
SquinqueL 

23.00 Documentaire: 

Sw les traces de Pasteur. 

Du microbe aux thérapies géniques, 


Intervenants : François Jacob, 
Nobel de médecine, Luc Monta- 
gnia', wotogue, découvreur du virus 

au sida, JearHfonçois Bach, irrsnu- 
no-hématologue, Piotr Slon'mrid, 
. du Centre génétique moléculaire, 
Phffippe Ktxfiüsicy, du département 
de thérapie génique de mstitut Pas- 
teur, Axel Kàuv généticien, Arnaud 
Marty-Lavauzelle, président de 
Aides fédération nationale, Patrice 
Maronra, cfirecteur du département 
de thérapie génique de l’Institut 
Paoli-Calmetfo Alain fischer; cSrec- 
teu' de funltë INSERM U132. 

035 Ffethm documentaire : 
L’Œuvra sdentifiqiie 
de Pasteur. 

De Jean PamJevé et Georges Rou- 
qwee avec Jtotoid Trraî-p3 min). 


Les programmes 
du câble 
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L'évêque des sables 

par Pierre Georges 


Dans l'armée autrefois, lors- 
qu'un officier ou un soldat avait 
commis quelque fait de nature à 
entacher sa réputation ou 
contraire à la discipline qui fait la 
force de la susdite, il était muté 
d’autorité en Afrique. Sa car- 
rière, orientée vers les «bat' 
d'Af», y prenait un tour nou- 
veau, disciplinaire et exotique. 

L'Eglise vient d’inventer ou de 
réinventer les «diocèses d’Af». 
Et Mgr Caillot, subitement pro- 
mu évêque titulaire d’un diocèse 
fantôme, perdu dans les sables 
et les mémoires, une sorte de dé- 
sert des Tartares, vient d’en 
prendre pour quelques années 
d’évangélisation disciplinaire. 

n fallait le ressusciter, ce dio- 
cèse de Partenia I Le Monde qui 
fait ordinairement son miel de 
ces précisions -là expliquait hier 
que cet évêché avait disparu, 
corps et mitre, aux environs du 
VII e siècle scrus la poussée de l’is- 
lam. Et il précisait que les 
évêques titulaires, qui sont tout 
sauf titulaires, étaient connus 
aussi sous le nom d'évêques in 
partibus infèdidum. C'est- à-dire 
« dans les contrées des infidèles ». 

On ne saurait mieux qualifier 
la fittwa vaticane et l'estime en 
laquelle le Vatican tient son ser- 
viteur indiscipliné. Le pape est 
en Papouasie. Mgr Caillot ira à 
Partenia. Et ainsi les fidèles se- 
ront-ils bien gardés. 

Pour autant, la mesure offre 
des perspectives radieuses à tout 
corps social, politique, religieux 
ou autre, désirant se débarrasser 
à tout jamais de ses fâcheux ou 
de ses importuns. Nous irons 
tous à Partenia. Nous sommes 
tous sous la menace, un jour ou 
l'autre, d’être promu, nommé, 
muté en un « diocèse mystique », 
plus vulgairement appelé « pla- 
card ». 


Une chronique de travers, et 
crac, Partenia à faire des pâtés de 
sable I Une candidature non 
souhaitée à la présidentielle, 
hop, Partenia à bourrer les 
urnes. Une qualification man- 
quée à l’ America Cup, en route 
pour la Partenia Cup comme 
vaisseau du désert! Et ainsi de 
suite. Les structures d’accueil 
étant ce qu’elles sont et les res- 
sources du pays infinies, U de- 
vrait y avoir de la place pour tout 
le monde, pour les rebelles, les 
insoumis, les déviants, les en- 
fants terribles et leurs enfants, 
les non-conformes et les anti- 
conformistes. 

Cela pourrait même être leur 
chanson de ralliement au titre 
engageant : * J'aimerais tant voir 
Partenia. » Et un camp de va- 
cances, façon Club Med, avec 
garderie, gentils oubliés et au- 
mônier Cela pourrait devenir la 
citadelle des maudits, et heureux 
de l’être, vivant le reste de leur 
âge à ne point regretter le para- 
dis perdu. 

Hélas, Partenia n’existe pas, 
ou plus. Pas même sur les dic- 
tionnaires. Partenia est, horrosco 
referens, ce lieu suffisamment 
diabolique pour que l'Eglise y 
expédie ses mutins, précipités à 
tout jamais dans une manière de 
purgatoire. Partenia est une fic- 
tion, une réalité virtuelle pour 
prélat médiatique, l'ultime tour- 
ment imaginé par les préposés à 
la question des caves vaticanes. 

Nous n’irons pas à Partenia. 
Pas plus que MgrGalUot ne 
semble devoir aller à Canossa. 
N’étant désormais chez lui nulle 
part, l'évêque des sables devrait 
donc l’être partout. Chargé de 
rien et libre de tout II n'est donc 
pas certain que l'Eglise du si- 
lence dans les rangs ait résolu au 
mieux son problème. 
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L'ASCENSION DE JACQUES SANTER : Le Parlement européen 
doit se prononcer le 18 janvier sur l'investiture du Luxembour- 
geois Jacques Santer, choisi par les gouvernements européens 
pour présider la commission de Bruxelles. 
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Le pouvoir mexicain renoue le dialogue avec la guérilla 

Un pas décisif a été franchi dans les négociations entre le gouvernement et les « zapatistes » 


MEXICO 

de noire correspondant 
En se rendant, dimanche 15 jan- 
vier, dans la zone contrôlée par les 
rebelles zapatistes pour y ren- 
contrer leur chef, le sous- 
commandant Marc os, le ministre 
mexicain de l'intérieur, Esteban 
Moctezuma, a fait un pas décisif 
en direction de la réouverture des 
négociatiôns avec la guérilla du 
Chiapas. Selon le bref communi- 
qué officiel faisant état de la ren- 
contre, il s’agit d’un événement 
« positif» qui s’inscrit dans la re- 
cherche d'une solution au conflit 
déclenché le 1" janvier 1994 dans la 
région frontalière avec le Guate- 
mala Pour éviter la présence de la 
presse, M. Moctezuma s’est dépla- 
cé à bord d’on hélicoptère qui, se- 
lon des sources locales, l’aurait 
transporté jusqu’au village de 
Guadalupe-Tepeyac, au cœur de la 
forêt lacandone où se trouve le 
poste de commandement de r Ar- 
mée zapatiste de libération natio- 
nale (EZLN). La rencontre aurait 


L’ENTRETIEN accordé par 
Jacques Chirac, lundi 16 janvier, 
aux Echos donne partiellement rai- 
son à Robert Hue, secrétaire na- 
tional du PCF, et à Laurent Fabius, 
ancien premier ministre socialiste, 
qui avaient, la veille, revendiqué 
une partie de la paternité du pro- 
gramme présidentiel chiraquien. 
Sinon dans les pistes de réformes, 
du moins dans certains des dia- 
gnostics. 

M. Chirac trouve, en effet, des 
formulations que la gauche ne re- 
nierait pas, mais il révèle, égale- 
ment, une série de suggestions de 
tonalité très- libérale qui sont re- 
prises intégralement des proposi- 
tions du ministre des entreprises, 
Alain Madelin. 

« Depuis près de quinze ans, dît- 
il, le fonctionnement du système 
conduit à privilégier la spéculation, 
les placements sans risques, les 
rentes de situation au détriment du 
travaiL (-.) On a sacrifié l’économie 
réelle au profit de l’économie finan- 


LE FIGARO 

«En termes idéologiques, des 
groupes de gauche souhaitent 
maintenant que l’Eglise leur ac- 
corde certains privilèges que 
Rome n’a pas refusés aux dissi- 
dents du mouvement de Mgr Le- 
febvre. Demanderont-Ils eux aussi 
qu'un statut spécial leur permet- 
tant de construire l’Eglise qu’ils 
souhaitent leur soit donné ? (~) 
L'EgHse de France saura-t-elle do- 
miner ses vieux démons à l’heure 
où à Manille s'amorce une ré- 
conciliation entre catholiques 
chinois de toutes tendances ? 

Joseph Vandrisse 

L'HUMANITÉ 

«L’événement pénible dont 
l’évêque d*Evreux est le centre re- 
tentit de quelques-unes des 
grandes questions qui assaillent le 
monde à la fin de ce siècle. La 
question de la parole d’abord - la 
parole à laquelle chacun a légiti- 
mement droit, fût-elle la plus sin- 
gulière - autrement dit la question 
de la démocratie : la pratique de 
rinteidit et du bâillon n’est plus de 
notre temps. La question, ensuite, 
de l’organisation de la planète en 
général et de Paganisation des so- 


■ EXPULSION. Les forces de 
Fordre ont expulsé, lundi matin 
16 janvier, la quinzaine de per- 
sonnes sans domicile fixe qui oc- 
cupaient depuis le 4 janvier une 
maison de retraite désaffectée de 
Tours (Indre-et-Loire). Vendredi, 
le tribunal de grande instance de la 
ville avait ordonné leur expulsion, 
à la demande du maire (divers 
droite) Jean Royer. Samedi, soute- 
nus par plusieurs associations, des 
SDF avaient occupé pendant une 
heure l'hôtel de vüle pour protes- 
ter contre ce jugement. 


eu lieu dans l’hôpital abandonné 
par les autorites depuis plus d’un 
an et partiellement occupé par une 
délégation du Comité internatio- 
nal de la Croix-Rouge (OCR), qui 
participe à la surveillance du ces- 
sez-le-feu en vigueur depuis le 
12 janvier 1994. 

L’évêque de San Cristobal de Las 
Casas, Mgr Samuel Ruiz, qui joue 
le rôle de médiateur dans le 
conflit, accompagnait le ministre. 
Il a qualifié le climat de la réunion 
(qui a duré trois heures), de «tris 
franc et cordial, comme si les deux 
hommes se connaissaient depuis 
longtemps ». Officiellement, les au- 
torités ignorent l’identité réelle de 
« Marcos », qui protège son ano- 
nymat derrière un passe-mon- 
tagne comme tous les autres diri- 
geants zapatistes et la plupart des 
combattants. Les services de ren- 
seignement connaîtraient depuis 
longtemps le nom du chef de 
FEZLN, mais, pour des raisons tac- 
tiques, auraient décidé de ne pas le 
rendre public. 


cière, ne cherchez pas ailleurs la 
cause principale du chômage. » 
Dans le même temps, il suggère 
que Pon entreprenne « une grande 
réforme fiscale qui favorise l'initia- 
tive», avec, pour première priori- 
té, «la réduction de l'impôt sur le 
revenu». 

« L’allègement des charges, 
ajoute-t-il, doit également per- 
mettre l’augmentation des salaires 
directs ». U préconise aussi «/a 
mise en place de fonds de pen- 
sion ». « Je pensais que le gouverne- 
ment ie ferait, je ne vous cadre pas 
que j’ai , été un peu déçu », dft-fl. 
Enfin, M. Chirac souhaite que Ton 
ne baisse pas uniformément tous 
les droits de succession mais seu- 
lement les droits de mutation des 
entreprises : « ü s’agit de définir un 
statut dérogatoire prévoyant un 
abattement sur la videur imposable 
des entreprises transmises. » 

Bar ailleurs, Michel Giraud, mi- 
nistre (RPR) du travail, de l’emploi 
et de la formation professionnelle. 


riétés en particulier - dont la nôtre 
- qui jette des millions d’hommes 
dans le dénuement. » 

Oaude Cabanes 

LIBÉRATION 

« Four spectaculaire qu’il soit, le 
limogeage de Jacques Gaina s'ins- 
crit dans une froide logique vati- 
cane : celle qui, au nom d’une foi 
intégralité, comptable devant 
Dieu seul, s’arc-boute sur un cen- 
tralisme autoritaire et cassant 
pour tenir ensemble les morceaux 
du puzzle. Après avoir fini de dé- 
crocher de la classe ouvrière, 
l’Eglise semble aujourd'hui réduire 
inexorablement sa base sociale. » 
François Devinât 

RTL 

« Si Jean-Paul II se pliait aux 
principes démocratiques, à la loi 
du plus grand nombre, sans doute 
aurait-il changé d’attitude par 
exemple en ce qui concerne 
l’usage des préservatifs, mais ce 
pape, même an soir de soi exis- 
tence, reste tel qu’en hn-même les 
cardinaux l’ont élu, un pape de 
combat venu du froid, qui a tou- 
jours refusé les compromissions. » 
PhÈppe Alexandre 



Le Serveur Judiciaire 



F^dldodi^prwédnrescolkdiTes 

(MKEsXbaaœdaaaljses.hbtoriqoe, 

aditmiHriat,ffîaledimficipatt(R& 

minit el 3617 LSJ 

Annonces & d&â VartesÀnx Enchères 
jnr&rôiRSrfTO^ 

minitel 3617 VAE 


Les zapatistes ont posé plusieurs 
conditions à la réouverture des né- 
gociations, interrompues ie 8 oc- 
tobre 1994. Os exigent notamment 
la révision des résultats électoraux 
dans deux Etats du sud mexicain 
(Tabasco et Veracruz) et la re- 
connaissance de la victoire de leur 
candidat, Amado Avendano, tors 
du scrutin organisé au Chiapas le 
21 août dernier pour 1e poste de 
gouverneur. Séton Mgr Ruiz, il est 
improbable que le dialogue re- 
prenne durablement «tant qu'il 
n'y aura pas un accord politique » 
sur ces trois dossiers. 

La décision du président Emesto 
Zedfllo de reprendre l’initiative au 
Chiapas et d'ouvrir le dialogue 
avec l'opposition de gauche (il a 
reçu, vendredi, les dirigeants du 
Parti de la révolution démocra- 
tique) intervient au moment où 1e 
Mexique est secoué par une grave 
crise financière à la suite de la dé- 
valuation décrétée le 20 décembre 
dernier: En choisissant la négocia- 
tion, le chef de PEtat semble en- 


président de la région Ile-de- 
France, annonce, dans un entre- 
tien au Parisien publié lundi 16 jan- 
vier, qu’il soutiendra la candida- 
ture présidentielle d’Edouard 
Balladur. Celni-d Pavait soutenu 
en mars 1994, pendant le mouve- 
ment de protestation contre le 
projet de contrat d'insertion pro- 
fessionnelle, (OP) qui fut; finale- 
ment, retiré. «Dons cette affaire 
difficile et inconfortable ; j'ai été 
particulièrement sensible à cette so- 
lidarité», nous a déclaré M. Gi- 
raud. 

A la tête d’une majorité relative 
au conseil régionaL M. Giraud de- 
vra probablement faire face à la 
fronde (Tune partie des âns RPR. 
Après avoir adressé, samedi, une 
lettre explicative à M. Chirac, il a 
participé, lundi, en compagnie des 
autres ministres RPR qui sou- 
tiennent la candidature de M. Bal- 
ladur, à un petit déjeuner à l’hôtel 
Matignon avec le premier mi- 
nistre. 


■ ALGÉRIE : un collaborateur de 
Pagence de presse italienne AN- 
SA à Alger a été arrêté dans la nuit 
cto vendredi 3 à samedi 14 janvier, 
ont annoncé, lundi matin, les ser- 
vices de sécurité algériens. Il s'agit 
de Mohamed Zaaf, de nationalité 
algérienne, soupçonné d’avoir hé- 
bergé chez lui un islamiste armé 
qui était activement recherché. 
Deux des fils de Mohamed Zaaf 
ont été également arrêtés. - (AFP, 
Reuter.) 


voyer un message à certains sec- 
teurs de sa propre formation, le 
Parti révolutionnaire in s titutionnel 
(PRIX qui prônent de plus en plus 
ouvertement la confrontation! mi- 
litaire « pour en terminer une fois 
pour toates» avec PEZLN, rendue 
responsable de tontes les diffi- 
cultés du pays. 

Bertrand de la Grange 


L'opposition 
remporte 
les élections 
législatives 
au Niger 

L'OPPOSITION nigérienne a 
remporté une - courte - victoire 
aux élections législatives du 12 jsm- 
vier, avec 42 élus sur 83 sièges à 
l’Assemblée nationale. Selon les 
résultats publiés dimanche 15 jan- 
vier par La commission nationale 
électorale, qui devront être validés 
parla Cour suprême, la mouvance 
présidentielle a obtenu «sièges. 
Le 83 - siège revient an Parti pro- 
gressiste nigérien (PPN-RDA), qui 
a quitté la coalition an pouvoir et 
annoncé son ralliement à Popposi- 
tion. 

La principale formation d’oppo- 
sition, le Mouvement national 
peur la société de développement 
(MN5D), reste le premier parti du 
pays (29 élus). 

Il est suivi par la Convemton dé- 
mocratique et sociale (CDS) du 
président Mahamane Ousmane 
(24 députés). Je Parti nigérien pour 
la démocratie en Je socialisme 
(PNDSy opposition) de Uanefen 
Pr emier ministre Mahamadou Is- 
souffou (12 étaa) et FAlfiance nigé- 
rienne pour la démocratie et le 
progrès (ANDR mouvance prési- 
dentielle, 9 sièges). Derrière 
viennent: le fort! nigérien pour 
l’unité et la démoamie (PUND, 
. mouvance présidentielle, 3 aèges), 
le Parti sodal-démocrate nq*érien 
(PSDN, mouvance présid en tie l le, 
2 sièges), PUnton pour la démocra- 
tie et le progrès sodal (UDPS, 
mouvance présideritiefle, 2 sièges), 
l’Union des patriotes et démo- 
crates progressistes (UPDP, oppo- 
sition, 1 siège) et enfin le PPN- 
RDÀflâuX 

Mahamane Ousmane, premier 
président nigérien démocratique- 
ment fin, va devoir cohabiter avec 
un premier ministre issu d’une 
coalition dominée par l'ex-parti 
unique, le MNSD, qui a dirigé le 
pays pendant dix-sept ans. - (AFP, 


Reuter.) 


Votre code d’élection 



Nouvelle édition annotée 



Le programme économique de M. Chirac 
s'inspire des propositions de M. Madelin 


DANS LA PRESSE 

La révocation de Mgr Caillot 










